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f -f:/ OrVRACfô Ql'I SE TROL\XNT CHEZ LE MÊME LIBRAIRE. 

HISTOIRE DE L*ANUE?« ET Di; NOUVEAU TESTAMENT, arec det ciplicilioni Alifiiotcf lifdr* des Stiots 
Pérc«, pjr M. Le Maitre de t du skur de Roy aumontp prieur de .S^pibrcral; nouvelle éililien 

di/dH^c au Roi , ■ t«L ornr de fibres en tète de rhnque page, — La même sur ^rand papier. 

flEt VRESCOMTIJCTESDE SAINT FRANÇOIS DE SAI£S, évêque et prince de Genève, prfcèdèes de sa Vie, 
publii'ea d*aprrs tes éditions les pins correctes , ornées de son portrait et d*un modèle de son écriture , dédiées 
au Saint IVre le Pape Pic VU; iG tt.L 

LEITIIF-S DE SAINT FRANÇOLS DE SALES, adressées à des gens du monde, i roi. in-8® , orné de son portrait 
et d'un modèle de son écriture. Pris : G fr. ; pap. véL ta fr. 

IN rnODUCTlON^ El VIE DEVOTE , par le même , t vol. in>8o , imprimé par P. Didot , sur beau papier , orné 
du portrait de Favlcur et d'un modèle dr- soo écriture. Prix : 6 fr. ; pap. véj. la fr. 

MÉI-ANGF.S INTERESSANTS, ou Choix de pensées momies et maximes, etc. précédés dea Uéasoirci de ma vie, par 
M. l'abbé Gérard, autci;r du Comte de Valmont , i vol. >n«ia« Prix't 3 fr. 0 
IJvTTnES DE SAINT FRANÇOIS DE SALES , évèque et prince de Genève, nouvelle édition (imprimée eu i8t; ) , 
augmentée de Lettres iaédilcs , ornée de son portrait et d'un mod<*ie de son écriture , 3 gros vol. ir»^. premier 
y voinme est RrJcédé de la vie du Saint. Prix : at fr. 

LETTRES DE SAINTE CHANTAL, fondatrice de l'ordre sle U Vuitatioa; tronvclle édittoo , augmentée de 
I«Urrs itréJiics \ précédées de sa Vie, et orirées de son portrait et d'un Jiie ùmiU de son écriture. * 

VIE DE SAINT 'BRUNO, ou Collerrion complète des vloft-deux tableaux peints par Leiuturf pour le cloître 
des CliarUeux, exposée au Musée ro/al, exécutée en dessins lithographiés, avee un frontispice et on culde- 
lampe, par .1/. Fmgonardf accompagnée d'on Examen raisonné et de deux Notices, Fane aur l^sueurj l'autre 
sur saint Bruno, per M. Miel; déd»^ à S. A. R. Moasiwa , par JM. Protpert l^aurent; in.fol. atlantique. 
MORAIX DE LA BIRIX, par J. B. Chautt ^ a vol. in*6v * ornés d’un beau fronUspioe, avec le teste en regard. 





P.tJUS. . IMPRIMERIE D'mPPOLTTE TILUARÜ, 
art i>a m asaes, a” *8. 
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VIES 

• DES SAINTS, 

ou 

ABRÉGÉ DE LHISTOIRE DES PÈRES, 

DES MARTYRS ET AUTRES SAINTS, 

* Pour tous les jours de l'Année; 

AVEC UNE PRATIQUE ET UNE PRIERE A LA FIN DE CHAQUE VIE, ET DES 
instructions SUR LES DIMANCHES ET FETES MOBILES. 



OnsÉBS de Gravures, la plupart tirées des Tableaux des grands Maîtres anciens 

et modernes. 

BBBISBa A SA BAUrTBTB I.B BABS BROB BIX. 

TOME SECOND. 




A PARIS. 






J.-J. BLAISE, LIBRAIRE-ÉDITEUR, RUE PÉROU, N” 24, 

PRÈS SAINT-SULPICE. 
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SABNT THIBAUT, eruitf. 
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Saint Thibaut clescomloil do la famille des comies de Champagne ; il eut pour pore le comte 
Arnoul , et naquit en 1017 , à Provins, en Brie. Dat» sa jeunesse il préserva son cœur de la 
corruption du monde ; plus on s*c(forçoit de lui inspirer du goût pour les vanités du siècle , plus 
il prenoit de précautions pour se prémunir contre les pièges qu'on lui icndoit. 

En lisant les Vies des Pères du désert, il fut singulièrement touche' des exemples de perfection 
qu'il y vovoit, et il se sentit un grand désir de les imiter. Les Vies de saint Jean-fiaptiste, de 
saint Paul ermite, de saint Antoine et d’Arsène, firent sur lui une grande impression. II 
soupiroit sans cesse après le bonheur qu'ils avoient eu de goûter les douceurs de la solitude, et 
de converser continucliemciit avec Dieu par l’exercice oc la prière et de la contemplation. 
Souvent il visitoit un pieux solitaire, nommé Burchard, qui vivoit dans une petite ilc de la 
Seine, cl il s'essayoit, sous sa conduite, à la pratique du jeûne, des Ailles, et des dilférentes 
mortilications de la pénitence. Son père voulut inutilement le retenir dans le monde, en lui 
proposant des partis avantageux et des postes brillants, soit à la cour, soit dans les armées. 
Enfin, ayant fortement représenté à son père l'obligation où il ctoit d’accomplir le vœu qu’il 
avoit fait d'abandonner le monde, Ü obtint ce qu’il avoit demandé. 

Peu de temps après , il alla à l’ahbayc de saint Reroi de Reims , avec un de scs amis , nommé 
Gautier. Etant arrivés, ils renvoyèrent chacun leur domestique , et partirent secrètement. Ils 
échangèrent leurs habits contre les baillons de deux mendiants, et se rendirent à pied en 
Allemagne. La forêt de Pcûngcn, en Souabe, leur ayant paru propre à l’exécution de leur 
dessein , iis s'y arrêtèrent , et s’y construisirent des cellules. Ils avoient appris de Burcliard , que 
la vie ascétique exige le travail des mains, et que les anciens solitaires s’occiipoient à faire des 
nattes ou des paniers. Pour y suppléer , ils alioicnt dans les villages voisins exercer le métier de 
manoeuvres sous les maçons, et se joindre aux serviteurs des fermiers, afin de partager avec 
eux des travaux pénibles et dégoûtants. Ils employoieut leur salaire à acheter du pain bis, qui 
faisoit toute leur nourriture. Lorsque la nuit étoit venue. Us se retiroient dans leur forêt, y 
Tomb h. âo 
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chanloient ensemble les louanges de Dieu , et y passoieni un temps considérable dans l'excrcice 
de la contemplation. 

11 fut aisé de s*apercevoir, à leur conduite , qu'ils n'étoicnl point destinés^ par leur naissance , 
à vivre du travail de leurs mains. La sainteté de leur vie attirait sur et» tous les regards. Se 
voyant trabis^ ils résolurent d'abandonner un lieu où il n'étoit plus possible de rester inconnus. 
Ils firent nu-pieds un pèlerinage à Compostelle : après quoi ils reprirent la route d’^Vllcmagnc. 
En passant par Trêves, Thibaut rencontra son père, qui uo le reconnut point à la pauvreté de 
ses babils , cl h son visage desséelté par les rigueurs de la pénitence. Son coeur ressentit la plus 
vive émotion h la vue de celui qui lui avoit donné le jour. Pour n'élrc pas expose une seconde 
fois à une pareille épreuve, il entreprit, avec son compagnon, un pclerinaee à Rome. Les deux 
Saints allèrent toujours nu>pied$.'I.or$qu*iU eurent visité tous les lieux de dévotion qui ctoient 
en Italie, ils se fixèrent dans un désert afireux, nommé Salauigo, près de Viceoce, et s'y 
bâtirent, du consentement du seigneur du lieu, cliacun une cellule dans le voisinage d'une 
vieille chapelle qui toml>oit en ruines. Là , rexercio* de la prière et de la contemplation faisoil 
leur occupation continuelle ; mais Dieu appela Gautier â lui au bout de deux aus. 

Thibaut regarda la mort de son compagnon comme un avertissement que Dieu lui donnoit 
de 1a proximité de la sienne. 11 redoubla donc de ferveur dans tous scs exercices i il ne vivoit 

3 ue d'eau , de pain d'avoine et do racines, et il en vint jusqu'à s'interdire absolument Tusage 
U pain. Jamais il ne quittoil le cilicc. line planclic lui servoit de lit ; et , pendant les dernières 
années de sa vie, il ne donnoit plus qu'assis sur un banc. L'évéïjuc de \ iccncc, frappé de sc.s 
éminentes vertus, l'élcva au saccrtlocc : après quoi plusieurs personnes de piété lui confièrent 
la conduite de leur consciemx. 

Son père cl sa mère, qui vivoient cncora, ayant appris que reroiite dcSalanigo, donlonparloii 
dans toute l'Europe , cioit ce fils qui , par sa fuite, leur avoit fait verser tant de lamies, ils se 
mirent aussitôt en roule pour aller le voir. Ils furent si Ibrtemcut touchés du spectacle ejui 
s’offrit à leurs yeux, qu'à l'instant ils se prosternèrent aux pieds de leur fils , sans pouvoir dire 
un seul mot. Lorsqu'ils furent revenus de leur surprise, ils sc relevèrent, et la foi tinomphani 
en eux des sentiments de la nature , la joie prit la place de la douleur. Ils sentirent tout à coup 
la vanité du monde, et résolurent de se consacrer sans réserve au service de Dieu. Le comte 
Amoul fut rappelé en Bric pour ses affaires; mais avant de partir, il acixirda à Gisic, |a femme, 
la permission qu'elle lui avoit dcniaudéc de finir sa vie auprès de sou fils. Thiluiut lui fit bâtir 
une petite cellule à quelque distance de la sienne, ci .sc cJiargca du soin de la former à la pratique 
de la perfection. 

Peu de lomps après, le Saint fut attaque de la niafadie dont il mourut. Il souffrit avec une 
grande patience les douleurs aigues que lui caii.soicnt Jes ulcères dont son corps ctoil couvert. 
Sentant approcher son dernier moment , il envoya chercher l’abbé de Vangadice, de l'ordre des 
C^maldules ; il lui rec^mman la sa mère et scs disciples. Après avoir reçu le saint viatique, il 
mourut en paix le 5o juin io6G. Ses reliques furent transférées à l’abbayc de Sainte-Colombe 
de Sens. 

PsATiQVt. Rien de plus héroïque que la conduite de saint Thibaut. Ilquiltn tout pour suivre Jésus-Christ, 
.iQn de n'avoir plus rien de commun arec le monde , et de tendre uniquement i U perfection. Sa tic nous 
prouve que selon la parole de rEvangilc, il reçut, par les biens de la grâce, le vrai centuple dans le temps , 
qui t'a conduit i la vie de rèlernité. 

pBièar. Vooi a'nigrs pas de nous. Seigneur, dans la plupart des /lais, un sacrince aussi entier et aussi parfait ; 
mais vous roulez du moins que nous soyons d/Ueb/s en esprit , de toutes les choses de ce monde , et que nous en usions 
conforni/cneiit ô votre saioie volonté. Aidez-nous à entrer dans ces disposilious nécessaires pour notre salut éternel. 
Ainsi soit-il. 
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LA VISITATION DE LA SAINTE VIERGE. 
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Dans le mystère de rAnnonciation, l'ange Gabriel dit à Marie, quT.lis.nl>cth sa cousine 
avoit couçu miraculeusement» et même qu'elje étoil au sixième mois de sa grossesse. I.a Sainte 
Vierge, par rbumilitë, cacha la dignité surprenante à laquelle l'élevoit l'incarnation du 
Verbe dans son sein; mais transportée de joie et de rcoonnoissance, elle youlut aller féliciter 
la mère de Jeao>Baptistc. Ce fut le Saint>Esprit qui lui inspira cette résolution, pour 
raccomplisscmcnt de ses desseins sur le précurseur du Messie, qui n'étoit point encore ne. 
Marie partit donc , et s*en alla en diligence an pnjrs des montagnes j en une ville de la tribu de 
Juda; et étant entrée dans la tnaison de Zacharie ^ elle salua Elisabeth. 

Quelles lc^^on8 d'humilité la Sainte Vierge ne nous donne-t-elle pas en cette occasion ! Elle 
est traitée de mère de Dieu, et placée au-dessus de toutes les créatures. Loin de s'élever, elle 
n'en devient que plus humble. Elle prévient Elisabeth, dans un devoir de charité. Quoi 
de plus propre à confondre l'orgueil des mondains! Marie n'est effrayée ni par les dangers, ni 
par les diiHcultcs d'un voyage long et pénible. L'écrivain sacré remarque qu’elle a^en alla avec 
diligence , pour exprimer l'ardeur avec laquelle elle s'empressa de rendre à sa cousine le bon 
office dont il s’agit. Marie se hâtoit, sans manquer à la modestie; clic ne chcrchoit point à se 
montrer aux yeux du public, et elle avoit soin de fuir dans le voyage tout ce qui auroit pu la 
distraire ou la dissiper. 

Lorsque Marie fut arrivée au terme de sa course , elle entra chez Zacharie, ctsalua sa parente. 
Quel bonheur pour cette maison d'élre honorée , la première , de la visite du Verbe fait chair ! 
De quelle bénédiction sa présence ne fut-elle pas suivie ! La Sainte Vierge en fut l'instrument , 
parce que Dieu vouloit nous montrer qu'elle est le canal des grâces, et que nous pouvons avec 
confiance implorer son intercession. 
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A la voix (le Marie, l'eufant dont Oisabeih ëloit enœinte, fut rempli du Saint-Esprit, et 
sanctilié dans le sein de sa mëre. Il eut par anticipation l'usage de la raison, et connut par une 
lumière surnaturelle quel étoit celui qui venoit le visiter. Cette cunnoissancc le pénétra d'une 
joie si vive, qu’il en tressaillit dans le sein d’Elisabeth. Si les anciens patriarclics godtërent une 
si grande consolalioii en voyant seulement en esprit, le jour du Seij;neur, plusieurs siè<des 
avant sa venue , il n'est pas surprenant que Jean-Baptiste ait éprouve de si vifs transports 
en jouissant de la réalité. Mais qui |»ourroii exprimer les senlimculs de respect et d'adoration 
dont il fut lui-inéme pénci.i*c? Il ne seroit pas plus possible de comprendre les faveurs dont 
le Sauveur combla son amc. Il fut purilié do la tache originelle, rempli de la grâce 
sanctifiante, clcvcà la dignité de prophète, à un rang même supérieur à cctiè dignité. 

En même temps Elisabeth fut remplie du Sainl-Elsprit. A la faveur d'une lumière qui lui fut 
eommunifpiéc , elle comprit l'ineffable mystère de l’Incarnation que Dieu avoit opéré da/i» 
Marie, quoique cellc-^i ne voulût point le dé<x»uvrir par humilité, l’^le s’écria, dans les 
transpoiis de son étonnement , que Marie cloit bénie au-dessus de toutes les femmes , puisque 
Dieu l’avoil choisie pour répandre sur le monde sa bénédiction et pour écarter les maux dont 
Eve avoit accablé le genre humain. En appelant aussi béni le fruit doses entrailles, elle donna 
à ceiiti-c un sens iiifiDiineni plus sublime. Le divin enfant éloit en effet le principe de toute» 
grâces ; cl cc n'éloit que {>ar lui que Marie elle-même en avoit reçu de si grandes. 

Elis.'d>ot]i , tournant les yeux sur elle-même , s’écria : Kh ! d* où fnr vi(*nt ce bonheur que ta 
mère de mon Seigneur daigne nie Elle savoil l»ieu quelle avoit conçu |»:u’ le miracle; 

mais .Marie avoit conçu en restant vierge, cl par l’opération du Saint-Esprit : celui qu'elle avoit 
conçu étoit plus grand que les prophètes; mais Marie devenoit mère du fils éternel de Dieu , 
vrai Dieu lui-même. Elisabeth prédit à Marie cc qui doit lui arriver, ainsi qu’à son fds, qui avoit 
été l'objet des prophéties. * 

Marie^ rapportant à Dieu tous les dons de la grâce qui éioiciit en elle, lit éclater sou amour, 
sa reconiioissaocc et .■'on humilité par l'admirubic (antique que l’Eglise récite tous les jours 
à vêpres. On y trouve une élévation de sentiments, et une sublimité de style ({ui ne sont point 
dans les écrits des anciens prophètes. La sainte Vierge y loue Dieu de scs mi.vcri<x>rdes infinies, 
et lui en donne toute la gloire. Dans le transport de sa joie clic adore son Sauveur, qui a bien 
voulu jeter les yeux sur sa lassessc. Quoique toutes les nations doivent l’appeler bienheureuse, 
elle déeJare que rabjeclioii seule est son partage, et que lemystèi'C qui l'occu{>e est uniquement 
reflfet de la puissance et de lu boulé de Dieu. EJlc ajoute que celui qui a détrôné les tyrans, qui a 
nourri dans le désert les Juifs affamés, et qui a opéré tant de prodiges en faveur de son peuple, 
est venu le violer en personne, afin de vivre parmi les hommes, de mourir pour eux, 
et d’âceotup^ir toutes les prédictions des prophètes. .Marie , après avoir passé environ trois moi.s 
avec sa cousine , reprit la route de Naxareih. 

FsATigrr. Lorsque, unisâ TEgUse, iMus louons Dieu de fes miséricordes et des prodiges qu'il a opérés dans 
le mystère de l'Incarnation, appliqOons-nousà imiter les vertus dont la Sainte Vierge nous a donné l’exemple. 
Apprenons d’elle surtout, i sanctifier les visites et les conversations, qui sont la souirc de tant de péchés , 
pour le plus grand nombre des chrétiens. 

PstiBE. FaiUis , Seigneur , que no« ciitretieiis avec le procbiin aient pour but principal de nous rendre plus vertueux , 
et que nous aurons soin d'y éviter tout cc qui seroit capable de flatter nos passions et nos vices , ou de nuire aux intérêts du 
salut des autres , pour qu’en tous nos discours nous ne blessions jamais ni b justice ni la vérité. Ainsi soit-îU 
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SAINI’ PHOGAS, JAUDiKiBa, martyo. 
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Pbocas demeuroii près de la porte deSinope, ville du Pont» et s*occupoit à cultiver un jardin 
qui lui fournissoit de quoi vivre et de quoi faire Taumône aux pauvres. Dans cette profession , 
vile au| yeux du monde, if imitoii la vertu des anciens patriarches, cl retraçoit en quelque 
sorte Tëtat heureux où se trouvèrent Adam et Eve tant qu'ils furent innocents. Il joiguoit 
la prière au travail des mains, sa maison ëtoit ouverte aux etrangers et aux voyageurs qui 
ne savoient où loger* Malgré l'obscurité de sa profession , on le connoissoit dans tout le pays à 
cause d»aa vertu et de sa charité. 

On l'accusa d'étre chrétien , durant une cruelle persécution , qu’on croit être celle qu’alluma 
Dioclétien en 3o3. Son prétendu crime parut si notoire, qu'on n'observa point à son égard 
les formalités ordinaires: les bourreaux eurent ordre de l'cxéculcr en quelque endroit qu'ils 
le rencontrassent. Arrivés à Sinopc, ils s'arrêtèrent à la maison de Phocas, qu'ils ne 
connoissoient pas, et se i^udirent k l'invitation que le Saint leur faisoit de loger chex lui. 
Us furent si charmés de son honnêteté et de ses attentions , qu'ils lui découvrirent, en soupant , 
le sujet de leur voyage , et le prièrent de leur dire où ils pourmient pins aisément rencontrer ce 
Phocas qu’on leur avott ordonné de mettre à mort. Le Saint, sans témoigner la moindre surprise, 
leur répondit qu'il le connoissoit bien, et que le lendemain malin il leur donneroit toutes 
les instructions dont ils avoient besoin. 

Lorsqu'ils se furent retirés pour aller se coucher, Phocas creusa un tombeau , prépara tout ce 
qui étoit nécessaire pour enterrer son corps , et employa le reste de la nuit à se disposer à sa 
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dernière heure. Le jour étant venu » U aUa trouver ses hdtes , et leur dit que Phocas étoit en leur 
puissance } ctquil ne tenoitplua qu’à eux d’cxccutcr la commission dont ils éioient chargés. 
Comme ils lui demandoient où il étoit ^ il répondit avec tranquillité : « Le voici devant vous ; 
>» c’est moUméme » . Frappés d’une pareille réponse, ils restèrent quelque térops immobiles , ne 
pouvant se résoudre à tremper leurs mains dans le sang d’un homme qui montroit tant de 
vertus , et qui les avoit reçus dans sa maison avec une si grande conlialité. Phocas leur répétant 
qu’il ne craignoit point 1a mort, puisqu’elle devoit lui procurer les plus précieux avantages, ils 
revinrent de leur surprise , et lui coupèrent la tête. Ou hâtit depuis une église de son nom , qui 
devint célèbre dans tout l’Orient, et on y déposa la plus grande partie de scs reliques. 

On lit dans le ponégyrique du saint Martyr, par saint Astère , qui éioit évéque d’Amtsée, 
vers Tau 4oo , que « Phocas depuis sa mort , étoit l'appui et la colonne des églises ; que le temple 
H qui possède son corps procure de la consolation aux affligés et la santé aux malades ; que tous 
» les lieux où il y a une portion de ses reliques , sont célèbres par des miracles ; que les Romains 
n rhonorent de la même manière que saint Pierre cl saint Paul » . Cet éloge est bien digne et du 
saint qui l'a fait , cl de celui dont il célèbre la mémoire. * 

PsATiQTti. Que de motifii d'amoar et do reconnoifuiance euvers Dieu pour un philosophe chrétien , lorsqu'il 
considère la fertilité de la terre ; mais cette fertilité exige arec la rosée du ciel une culture presque continucUe 
Kh btenl doU se dire le vrai philosophe chrétien , voilà l'image d’une âme. Siins la grfice que Dieu donne , 
cette ame est une terre aride qui ne produit rien de bon ; et il faut de sa part une 6délilé i toute épreuve , 
qui prie et qui seconde habituellement cette grâce pour que l’ame croisse en justice, qu’elle opère des œuvres 
de sanctificalion , et que b persévérance consomme son mérite pour le Ciel. 

Puits. Tous les objets extérieurs (lerroicat , Seigneur, noos rappeler le souvenir de vos iMCortiU. Cest de vous que nous 
tenons toot ce que nous possédons de biens dans l'ordre de la nature eonne dans l'ordre de la grâce. Faitesoque noos 
TOUS téooifuions désormais notre rccoanoiaaanu par noire astoor, pour obtenir on jour de votre bouté les biens \pfinis de 
l'ordre de votre gloire. Ainsi soUhI. 

H 



« 
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SAINT ÜLRIC, ÉTÉQUB d’Aijosboubc. 



■ Saiivt Ulric étoit fils du comte Ilucbad , et frère de Luitgarde > femme de Burdiard II , duc 
de Souabe et d'Alsace. Il naquit eu 893 , et fut élevé dans Tabbayc de Saint-Gal. Ü étoit dans son 
enfance d'une complcxion sidélicatCi qu'on étoit persuadé qu'il ne pourroit vivre. On negarda 
donc comme un roirade ht prolongation de ses jours, et l'ciat de santé dont on le vit jouir 
depuis. 

Il gagna restinie et l'amitié des moines de Saint-Gai, par la vivacité de sou esprit* 
l'innoccncc de ses mœurs, la douceur de son caractère, et surtout par sa piété. Son père 
Tayaut envoyé à Aug$lK)urg, le mit sous la conduite d'Albéron, évérpie de cette ville, qui 
connut bicntdt son mérite. Le prélat le fit caméricr de son Eglise, quoiqu'il n'efit que seite ans; 
il Téteva depuis aux ordres sacrés, ctjui donna un canonicat dans sa cathédrale. Ulric, instruit 
dcsdangcrsci des devoirs de son état, s'appliqua de toutes ses forces à éviter les uns et à remplir 
les autres avec fidélité. Tous ses moments éioient employés à Tetude ou à la prière. Les pauvres 
avoient la plus grande partie de son revenu. 11 fuyoit jusqu'à l'ombre même du péché, surtout 
lorsqu'ir s'agissoit de tentations conitaires à la pureté ; et il avoit coutume de dire à ce sujet , 
qu'on évitoit la flamme en évitant tout ce qui est capable de l'entretenir. 

En 974 f il fut nommé évêque d'Augsbourg. Cette viUe étoit dansTéut le plus déplorable. 
Les Hongrois et les Esclavons Tavoient pillée depuis peu , et en avoient brûlé la cathédrale. 11 lit 
bâtir à la liâic une église pour rassembler le peuple. Il sut procurer abondamment à son troupeau 
les secours et la consolation dont il avoit besoin : et il n'y avoit }>crsonnc qui ne se crût 
dédommagé des malheurs publics, par l'avantage qu'il avoit de posséder un tel prieur. 

Ulric allégua divers prétextes pour se dispenser de suivre la cour; il savoii combien la présence 
d'unevéque est nécessaire dans son diocèse. En qualité de prince de l'empire, il étoit.obligc 
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d*enireicnir des iroupcs ei de les envoyer à l’armée; Ü chargea son neveu de ce soin , ci se borna 
aux fondions spirituelles. Il se Icvoii régulièrement à trois heures du malin , pour as.sister à 
rolTiccavec ses chanoines ; il réciioit ensuite d’autres prières de dévotion. Au point du jour il 
disoit au chœur l’onicc des morts avec prime , et assistoit à la grand’messc : tierce finie , il offrait 
le saint sacrifice, et ne sortoit de l’église qu'après nonc. U alloit ensuite à rhdpital, pour y 
consoler les malades. Tous les jours il lavoit les pieds è douze pauvres, auxquels il distribuoit 
d’abondantes aumdncs. Le reste de la journée éloit employé à riiisiruction , à la visite des 
malade.s cl à l’accomplissement <lcs autres devoirs d’un pasteur vigilant. 11 ne fâisoit qu*un seul 
repas, encore n’étoit^ que le .soir avant complies. 11 couchoit sur la paille, et ne pi'cnoit que 
quelques heures de repos. En carême, il redoubloil scs austérités; chaque année il faisoil la 
visite de tout son diocèse, et tenoit deux synodes. 

Le saint évêque avoit environné la ville d'Augsbourg de bonnes murailles , et fait construire 
des forts en différents endroits, pour mettre son peuple à l’abri des incursions /des barbares. On 
vit, par révéncmcnl , que celle précaution avoit clé très sage. En effet , les Hongrois vinrent de 
nouveau assiéger Augsbourg. Ulric ordonna des supplications publiques, et ses prièi*cs furent 
exaucées. Les barbares, saisis tout coup d’une terreur panique, levèrent le siège, et s'enfuirent 
^ avec bcaiiroup dcœnfusion . î>c saint pasteur, n’avantplus rien à craindre des ennemis du dehors , 
fit rebâtir sa cathédrale avec une grande magniliccnce. 

Ulric , SC voyant Ibrt avancé en âge , .se démit de son évêché , avec l’agrément de l’empereur, 
en faveur d'Albéron .son neveu , peur aller finir scs jours dans l’abbaye de Saint<Gal. I.a plupart 
des évêques improuvèrent b.autcmenl cette démarche, et sc plaignirent de ce qu’Albéron 
s’attribuoil, contre les canons , les honneurs de l'épiscopal du vivant de l'évêque titulaire. Ulric 
fut citéâlngelhcim pour y rendre compte de sa conduite. 11 avoua avec humilité qu'ilavoit péché 
contre les lots de l’Eglise, en ajoutant que le désir de se retirer du monde lut avoit fait commettre 
celte faute. Il obtint cependant que son neveu seroit évêque après lui. Sa santé alla toujours 
en déclinant depuis le mois de mai de l'année 973. Il mourut le 4 juillet suivant, à l'âge de 
quatre-vingts ans. Sa sainteté fut attestée par des miracles, et le pape Jean XV le canonisa 
en 993. Cest la première canonisation qui ait été célébrée dans l’Eglise sdon les formes usitées 
à Rome. 

PsiTiQt t. bes Saints, en virant de U vie de la foi, avoient recours i Dieu dans toutes leurs actions ; et 
par>là iis intéressoicDt lo Ciel i la réussite de toutes leurs -eutreprises. C’est pour n'aroir pas cette attention, 
et pour negligerde consulter la volonté divine, que tant de personqes s'exposent & mille dangers , ou tombent 
dans un grand nombre de fautes, et s’attirent souvent des malheurs temporels, suivis peut*étre d’un malheur 
éternel. 

Paiiar. Ne |X‘miettri p»s , Sncoeur, qur nous néaiixions jaioars Ia prière, afiu tie conaotlrc ce que roui e&i^t de nous, 
et d’obtenir de vous ce qui nous est nécessaire , pour ne pas traraiiler inutilement eu nous coosuiaant daus cette misérable 
vie , sans penrer efficacement à celle de rcternitè. Ainsi soît'ü. , 
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Pierre I fils de Gui de Luxembourg, comte de I^gny, et de Matilde , comtesse de Saint-Pol, 
nacpiit, en 1569 , à Ligny, petite ville de Lorraine, au diocèse de Toul. H perdit son pérc et 
sa niére dans son enfance. La comtesse d’Orgiéres, sa tante, se chargea du soin de son 
éducation : il sccondaparfaitement scs vues et celles de ses maîtres ; les exemples cpi'il avoit sans 
cesse sous les yeux, cl les instructions qu’il receyoit tous les jours, Arent sur lui de vives 
impressions, et rortifièrent le goût naturel qu*il avoit pour la vertu. On regardoit comme un 
miracle de la grâce sa ferveur et sou assiduité à la prière, son zélé pour la mortification, et 
surtout son amour pour rhumilité et pour les pauvres. * 

A l’âge de dix ans, on l’envoya â Paris pour y achever ses éludes. Le comte de Saint-Pol , 
son frère aine , ayant été fait prisonnier par les Anglais , il interrompit le cours de ses études , 
et SC rendit à Londres , où il resta en otage jusqu’à ce que son frère eût payé sa rançon. Sa venu 
lui gagna l’estime et l’alTection des Anglais ; ils lui accordèrent la liberté au bout d’un an , en lui 
disant que sa parole leur suflîsoit pour le paiement de la somme stipulée. De retour à Paris ^ il 
reprit ses éludes. 

II ne visitoit que les personnes pieuses; U voyoit souvent Philippe de Maizières, qui possédoit, 
dans itn haut degré , l’esprit de pi'ièrc et de pénitence. Philippe avoit été chancelier des royaumes 
de Jérusalem et de Chypre : il menoit, depuis vingt^ciiiq ans, une vie retirée chez les 
Célestins de Paris, sans avoir embrassé cependant l’institut de ces religieux. Les avis que 
Pierre reçut de ce grand serviteur de Dieu, devinrfnt pour lui une source de nouvelles 
lumières , et le Arcni merveilleusement avancer dans les voies intérieures de la perfection. 

En i 383 il fut nommé à un canonicat de la cathédrale de Paris. Toute la ville fut 
singulièrement édiAée de son assiduité au choeur, de sa charité pour tous les hommes, de 
Tome II. 5i 
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rinnoceuce de sa vie, de sa douceur, cl de son amour pour les monificalioDs de la pénitence. Il 
avoit une haute idée des moindres fonctioas cléricales ; et il saisissoit avec empreascmeni 
rocension de les exercer dans Téglise. “ 

Qcment \II, qui rcsidoit à Avignon, et que la France reconnoissoit pour pape légitime 
durant le grand schisme , nomma Pierre de Luxembourg archidiacre de Dreux , au diocèse de 
Chartres. 11 le nomma ensuite à révèchc de Metz : il crut que sa prudence et sa sainteté 
étoient une raison suffisante pour le dispenser du defaut d’age. Il n*acquicsca à son élection que « 

par la crainte d^oiTenscr Dieu , s'il persistoit avec opiniâtreté dans sou refus. 11 Ht son entr^ à 
Metz , nu-pieds et monte sur un âiie , imitaot en cela rhumilité de Jësus-C^rit . Toute sa suite 
ne respiroit que h modestie cl la piété. Quand il eut pris possession de son Eglise, il cniivprii 
la visite de son diocèse , accompagné d'un religieux dominicain qui avoit été s.^cré évctjuc ]>our 
être son suffiragant. Partout il réforma les abus , et donna d<^ preuves étonnante> de zèle et de 
prudence. Il divisa son revenu en trois parts; Tune pour l'église, l'autre pour les jkuivtcs, et 
la troisième pour l'entretien de sa maison. Il ménageoit encore sur cette troisièm<‘ part, pour 
grossir celle des pauvres. Les jours de jcdne, il ne vivoit que de pain et d'eau. Il faisoit la 
même chose en avent, ainsi que les mercredis, les vendredis et les samedis de toute famuH*. 

Qément VIII , l'ayant créé cardinal , le fit venir â Avignon , et l'obligea de i< ^ter auprès de 
sa personne. Pierre ne diminua rien de ses austérités. Ce pape lui ordonna^de ménager 
davantage sa santé, et de retrancher une partie de scs pratiques de pénitence, li obéit ;'mais si 
redoubla scs aumènes , pour lui tenir lieu de compensation de ce qui lui avoit été l'ctrnnché de 
SOS mortiGcations onlinaires. 

' Peu de temps apres sa promotion au cardinalat, il fut attaqué d'une fièvre violente qui altéra 
toitl-â-fait son tempérament. Sa santé parut d'abord vouloir se rétablir; mais ce n'étoit qu’une 
guérison imparfaite, qui fut suivie d'une langueur dont on craignit bicnièt les suites. On lui 
coupla de se retirera Villeneuve, petite ville fort agréable, située de l'autre cùié <lu Rhône, 
visdNVis Avignon. André, son frère, étant venu le voir, il lui parla avec tant de force des 
vanités du monde , qu'il se donna tout enlicr au service de Dieu. André reçut les ordres sacrés, 
devint évéque de Cambrai , et fut un des plus saints prélats de son temps. 

Pierre , sentant que ses forces rabandoiinoicnl, demanda les derniers sacrements. 11 lit venir 
ses domestiques,* auxquels il demanda pardon du scandale qu’il leur avoit donné, en ne les 
édifiant pas par ses exemples , comme il l'auroit dû. Il mourut le 2 juillet i447 ’ point 

encore soixante-dix-huit ans accomplis. D'après l'examen juridique des miracles opérés par son 
intercession , il fut mis au nombre des Saints en 1527. 

PaiTigrE. Le bienheureux Pierre de Luxembourg fui un uint dès son eofance, perve <|u’ii o'eut jamais 
d’autre désir que celui de plaire a Dieu, et de procurer sa gloire. S'il y avoit dans nos cœurs seulement une 
clincclle du feu sacré qui le brûloit, nos âmes s’élèvcroicnt au Seigneur dans tout oe que nous feriOtis , et 
chacune de nos actions deviendroit un sacrifice agréable i ses jeux, ôimons Dieu, disoit saint Augustin, et 
tout en nous sera sanctifié par cet amour. ' ^ 

Psietm. Si'ignror , allunet-le dans nos «run ce feu sacré , aQo que nous ne vivious plus , que nous n* sessions plus que 
pour votre gloire, et que tout en nous «levicnne mdHtoîie de Ij vie élcrnellc pr<‘piréc «crut q'ii ^nus siinetit. Ainsi soil-il. 
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SA1^^^ SISOËS ou SISOY, A^âCltonÈTb er ÉcYPTn 



Sahit Sisois fut une des plus cdatanics lumières des déserts d'Egypte , après la mort 
de saint. Antoine Ayant quitté le monde dès sa jeunesse , il se retira dans le désert de Scété. 
Le désir de trouver un lieu encore plus solitaire , lui ût passer le Nil , et il alla se cacher 
sur une montagne où saint Antoine étoit mort depuis peu. La mémoire récente des vertus 
de ce grand homme soutenoit merveilleusement sa ferveur ; il s*imaginoit le voir, et entendre 
de sa bouche les instructions qu'il avoit données à ses disciples. Sa pénitence étoit très 
austère^ son silence rigoureux, sa prière ardente et presque continuelle. Sa sainteté lui 
acquit une telle réputation , qu'il mérita la confiance de tous les solitaires des environs. Il étoit 
si mortifié et absorbé en Dieu , qu'il oublioit de prendre sa nourriture ; et il faUoixqu'Abrahara, 
son disciple , l'avertit lorsque l'heure de manger étoit venue. Son oraison étoit si sublime , 
qu'elle alloit fréquemment jusqu'à l’exiasc. Ordinairement il s'occupoit à faire des paniers. 
Un jour qu'il les vendoit , il eut une tentation do colère. Aussitôt il les- jeta par terre, et prit 
la fuite. A force de sc vaincre lui-mème,41 acquit une douceur que rien ne pouvoît altéi^r. 
Son zèle contre le vice n’avoit aucune amertume. U ne s'étonnoit point des fautes de ses frères ; 
et au lieu de les leur reprocher avec indignation, U leur aidoit à s'^ relever avec une tendresse 
vraiment paternelle. Quelques ariens étant venus sur sa montagne , osèrent y dogpiatiser parmi 
les frères. Le Saint ne leur répondit rien ; mais il ordoirtia à son disciple* de lire en leur 
présence le Traite de saint Aihanase contre l'arianisme ; ce qui leur ferma la bouche. Après 
les avoir ainsi confondus, il les renvoya avec sa douceur ordinaire. 

Saint Sisoès fut aussi un modèle accompli d'humilité. Il revenoit tou|bun» à cette vertu 
dans les avis et les instructions qu'il donnoit anx antres. Un solitaire lui ayant dit un jour : 

« Mon père, je me considère comme étant toujours devant Dieu », il lui répondit : «Ce 
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» n'esi pas a.ssez, mon ûls ; et il vous scroii bien plus avaniagoiii. de vous considcTcr comme 
» cianl au-dessous de toutes les créatures : cela sert efTicacemcnt pour acquérir rimmiliic». 
11 dit à un autre qui se plaignoit de n'etre point pai'veuit à la perfection de saint Antoine : 
«Ah! si j'avois dans le cœur un seul des sentiments de ce grand homme, je scrois tout 
» embrasé du feu de Tamour de Dieu». Il avoit de si bas sentiments de lui-mémc, que, 
malgré Taustérité de son genre de vie, il se regardoit comme un homme sensuel. Si par 
hasard la charité pour les étrangers Tobligcoit d*avancer l’heure du repas, il s’en dédommageoit 
ensuite par un long jcAnc , cl faisoit, pour ainsi dire, payer à son corps une condescendance 
dont le motif avoit été si louable. 

Trois solitaires étant venus le voir, un d’eux lui dit : «Mon père, que ferai-je pour 
» éviter le feu de l'enfer ? » Il ne répondit rien. •• Et moi , dit le second , comment pourrai'je 
•• éviter le grincement de dents , et ce ver qui ne mourra point? » Le troisième ajouta : 
» Que fcrai-jc aussi ? car toutes les fois que je me représente les ténèbres extérieures, je suis 
m saisi d’une frayeur mortelle». Alors le Saint prenant la parole, leur répond : « Je vous 
» avoue que je ne pense point à ces choses ; et comme je sais que Dieu est plein de bonté , 
» j’espère qu’il aura pitié de moi. Vous êtes bien heureux , ajouta-t-il , et j’envie votre vertu. 
» Vous parlez des peines de l’enfer , et vous en êtes si pcnctrcs, qu’elles peuvent vous aider 
» puissamment à éviter le péclié. Eh ! que ferai-je donc , moi qui ai le cœur si insensible , 
a que je ne pense pas seulement qu’il y ait apres la mort un lieu de supplices destiné pour 
H punir les méchants? Ce qui est sans doute la cattsc pour laquelle je commets tant de 
» fautes ». 

' Le Saint , étant usé de vieillesse et d’infirmités , se rendit enlin à l'avis de sou disciple 
Abraham, et alla demeurer quelque temps à Qysma , ville situé sur le bord, ou du moins 
dans le voisinage de la mer Rouge. T.'abhé de Raiihc vint l'y visiter. Le voyant affligé , il le 
consola en lui représentant qu’étant cassé de vicilIcMC, il avoit Ix^soiu de secours qu'il ne 
trouveroit pas dans le désert. « La liberté d’esprit dont j’y jouissois , répondit-il , ne me 
M sufflsoit-ellc pas?» Il retourna dans sa solitude. 

Lorsqu'il fut parvenu à la fin de sa course , les solitaires s'assemblèrent autour de lui. 
Etantà l’agonie, il s’écria : « Voici que l’abbé Autoine , le chœur des prophètes , et le^ anges, 
» viennent prendre mon amc i». En même temps son visage devint lumineux } et après 
s’élre intérieurement entretenu avec Dieu, il s’écria de nouveau ; «Voyez Notre Seigneur 
» qui vient Ik moi». I) expira en prononçant ces paroles; et sa cellule fut embaumée 
d’une odeur céleste. Sa mort arriva vers l’an 4^9, soixante-douze ans au moins apres qu’il 
se fut retiré sur la montagne de saint Antoine. 

PâATievc. Pourquoi les solitaire» se séques(rvicnt*ils du commerce du monde ? Cétoit pour avoir plus do 
facilité a vaincre leurs passions, i acquérir les vertus cbréliennes , et surtout à s'exercer à la pratique du 
détachement des chose» créées» de la mortiGcalion et de l'humilité , qui caractérisent le vrai disciple de 
Jésus-Christ. Ces vertus sont nécessaires au salut pour tout chrétien ; eierçoos-lcs selon notre état, et la 
mesure de (a grfice. Jésus-Christ a dltà tous : Sajei saints, parre qusje tait saJaf. 

Patiai. Il 0*7 a que votre prlkce. Seigneur , qui puisse nous inspirer l'smour de ces vertus , et le courage de les prsüquer 
chsctiQ dans notre état. Que votre lumière nous éclaire, afin que nous noos acquittions des devoirs qui sont communs à tous 
les fidèles. Ainsi sosl-it.. 
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7 Juillet. SAINT LVLRENT de Brindes, cé,\éeil des Capucirs. 38i 



Le nom de Bri mies, ajouté à celui de Laurent, est cclut de la ville où ce serviteur de Dieu 
prit naissance. 11 exprima , bien jeune encore, le désir de se faire religieux $ et son père, bien 
loin de le détourner de cette idée, l'y confirma. Il entra donc dans le couvent de Saint*PauI , de 
Tordre de Saint-François , où son père le conduisit lui-mémc. Les succès qu*il eut dans scs études 
à Venise le firent bientôt connoître et estimer de tout le monde. 

Mais cette estime générale étoit loin de suflire u Laurent ; il résolut de se consacrer 
uniquc^Kïnt à Dici», et choisit Tinstitut des capucins. Il fit son noviciat à Vérone ; et Tordre de 
ses supérieurs lui ayant fait prendre le sous*diaconat et le diaconat, il commença dès lors è 
exercer le ministère de la parole. Ses premiers essais furent suivis des plus heureux résultats : 
il vint à bout de corriger les abus qui s*étoient introduits parmi les étudiants de Tuniversité de 
Padoiie, h cette époque, la plus célèbre de l’Europe. Ordonné prêtre, il se rendit k Rome par 
Tordre de Clément VIJI, afm de travailler à la conversion des Juifs de cette ville et de scs 
environs. Sans jamais leur rcproclier le crime de leurs pères, sans jamais employer en aucune 
occasion le mot le moins offensant, il en toucha plusieurs qui se convertirent, et les rabbins 
cux*mèmes furent obligés de rendre hommage à sa science. 

II enseigna depuis la théologie, fui nommé gardien de différents couvents de son ordre, et 
ensuite provincial de la Toscane et des états de Venise. Bientôt son talent lui mérita une 
nouvelle attention de la part de Clément VIII * ce pape Tenvoya à Tempereur Rodolphe 11, dans 
le royaume duquel il vouloit établir les capucins. Laurent éprouva des difficultés dont se seroit 
effrayé un autre moins conûaot dans la bonté de Dieu ; mais il les surmonta toutes , et son ordre 
eut bientôt plusieurs couvents en Autriche. On lui attribua Tbeurcuse issue d'une bataille que 
les troupes deTempercur gagnèrent contre les Turcs le ii octobre i6ii. 
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Pour ^arracher aux fëlicitaiions et aux empressements dont il ëloil l’objet dans toute 
rAiIemagne> il revint à Uoinc,'Ct lii il fat nomme general de l’ordre des capucins. Cette charge 
pénible , il la remplit avec zèle et prudence , en commençant par visiter tous les couvents de soo 
ordre. Quelque temps après cette visite, il reçut la mission d’aller en Espagne, afin d’engager 
le ro^Plulippe lil ii entrer dans une ligue que plusieurs princes catholiques venoient de former 
dans le dessein de s’opposer à CUnion protestante. Celte négociation et plusieurs autres dont il 
s'acqQKlt;avec son habileté ordinaire heureusement terminées, il voulut rentrer dans 1a retraite; 
uiâisirral V l’appela auprès de lui. Il disoit la messe tous les jours, et n’y mettoit qu’une demi- 
heure lorsqu’il cclébroil en publie : ce court espace ne pouvoit sufïïre h son ardente charité; 
lorsqo’il le faisoit en particulier, il s’abaudonnoit alors à tous tes mouvemenU de la grâce , et les 
heures passoient sans qu’il i^eo aperçbt , plongé qu’il ctoil dans la contemplation de la bonté de 
Dieu. Il étoit sujet â dé violents accès de goutte^ mais il faut remarquer que la douleur ne se 
faisoit point sentir pendant qu’il cclébroil la messe. 

Tant de vertus, avant d’étre récompensées dans le Ciel, furent honorées sur la terre par les 
plus éminents personnages. Dans une visite qu’il fit, à Milan, au cardinal Frédéric Dorroniëc , 
frère et héritier des vertus de saint Charles , l'archevêque se jeta â scs genoux , en le conjurant 
de se rendre aux instances d’une immense multitude rassemblée sous les fenêtres du palais, et 
qui le prioit de la bénir. Vaincu par cet acte d’humilité chrétienne, Laurent céda, et bénit U 
multitude prosternée et dans le plus grand iccucillcmcnt. 

Sa dévotion envers la Sainte Vierge ctoirtrès vive. Il demanda aux papes Qément VUl et 
Paul V, cl en obtint la permission de dire tous les jours, à rexcoplion des grandes fêtes, la 
messe votive de la Sainte Vierge. Tous scs eflTorts tendoient h inspirer aux autres celle même 
confiance dont il étoit anime envers cette tendre mère ; souvent dans ses missions , au sermon 
qu’il faisoit le matin , il eu ajoutoit un second chaque soir, et s’efforçoit de répandre son amour 
pour elle dans le cœur de scs auditeurs : U y rcussissoit presque toujours, tant étoit vive et 
elEcace dans sa bouche la force de la parole divine , ce glatit à deux trancïiants que saint Paul 
inauioil avec tant de succès. • 

ÏjC bienheureux I.aurent fut averti de sa lin prochaine. Son amour, sa cliaritc aniente, le 
soutinrent quelque temps; mais enfin, afToîLli par lessoulfranccs, il fut oh^gé de se naettreau 
lit, où il reçut la romnr ‘iion tous les jours. J a nouvelle de sa maladie répandit la consternation 
dans la capitale du Portu^ où le roi l’avoit appelé. Ses douleurs augmentant à cliaquc moment , 
il sentit qu'il alJoit bientôt joindre son bicn-aimé : il mourut en cfTet le 22 juillet 1619. 

( Extrait de sa f'ie. ) 

PxàTtQCi. Tous 11*» chrétiens ne sont pas destinés à remplir dos emplois aussi Importants que ceux doot 
l'humble père capucin fut chargi'; mais tous au moins {veuveol le prendre pour modèle dans la vie intérieure, 
dans CCI élans de U pieté que chacun peut faire naître dans soo coeur. Il est si doux de préparer dans soo 
amu une retraite profonde où Dieu se plaît à venir combler de consolations ses véritables amis! 

Psisu. O mon simsble Sanrenr , ne permetloi pas que i’oublie jamAil 1rs grlcn que vous m'avet accordées. Ajoutes à 
celles que )*aj déjl reçues, celle grlee sans laquelle les autres ne sont rien , la {r&cc de la persévérance. Ainsi soit-il. 




8 Juillet. 
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SAINTE ÉLISABETH, itEiitE db Pobtucal. 




Élisabeth etoit fille de Pierre lll , roi d'Aragon , et petite-fille de Jacques I. Elle eut pour 
mère GoosUnce , fille de Mainlroi , roi de Sicile , cl pctii-fils de rcnipereiir Frédéric II. Elle 
naquit en 1271 , et lut nommée au baptême Disabctli , de sainte Elisabeth de Hongrie sa tante. 
Le roi Jacques se chargea du soin d'clcversa petite-fille. Pierre lll étant monté sur le trône, ne 
mit auprès de sa fille que des personnes vertueuses. La jeune princesse etoit d*une douceur 
admirable de caractère , cl n*avoii de goût que pour les choses qui portoient à Dieu. Dès Fàge fie 
huit ans, elle pratiquoit déjà la mortification. A la mortification des sens, elle joignoit celle de la 
volonté, et un amour extraordinaire pour la prière. File vint à bout de se vaincre parfaitement, 
et dacquertr une humilité profonde. Elle avoit en horreur tout ce qui eût été capable de la 
dissiper, et se montroit l*cnncmie déclarée des vains amusements du monde. Les pauvres 
rappcioient leur mère. 

Lorsqu'elle eut atteint sa douxième année, on la maria k Denys, roi de Portugal. Ce prince 
avoit moins considéré en elle la vertu , que l'éclal de la naissance, et les belles qualités du corp.<* 
et de l'esprit. 11 lui laissa cependant la lil>erté de vaquer h ses exercices , et il ne put refuser son 
admiration k la piété de son épouse. Elisabeth fil une sage diairibuUon de son temps» afin 
d'allier les devoirs du christianisme avec ceux de son état. Tous les jours elle se levolt de 
grand malin. Après une longue méditation, elle récitoii matines, laudes cl prime. Eaisuite 
elle eutendoit la messe, où elle communioit souvent. Elle s^ retiroit fréquemment dans son 
oratoire pour y faire des lectures pieuses ; elle avoit aussi des heures réglées pour scs aflaires 
domestiques. Son travail consistoii à faire des ornements pour les églises, ou des choses à 
l'usage des pauvres ; en quoi elle étoit aidée par ses dames d'honneur. Tout son extérieur 
annoiicoit la siiiqdicitc. Comme on vouloitlui persuader de modérer ses austérités, clic répondit 
que la mortification n'csi nulle part plus nécessaire que sur le trône, où tout semble exciter 
et nourrir les passions. Les jeûnes prescrits par l'Eglise ne sulfisoicnt point à sa ferveur. Elle 
jeûnoit tout l'avcnt, et depuis la l^nt-Jcan-Baptistc jusqu’à l'Assomplion. Peu après, elle 
commençoit un nouveau carême , qui duroit jusqu'à la fête de saint Miclicl. Elle ne vivoit que 
do pain et d'eau les vendredis et les samedis, les veilles des fêtes de la Vierge cl des Apôtres. 
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Sa charité pour les pauvres éloil inépuisable; elle pourvoyoil aux besoins des pauvres 
honteux; elle doloit de pauvres filles qui ne Irouvoienl point à sc marier. Elle aimoit cl 
lespecloit son mari ; elle lui étoit soumise , cl supporloit ses défauts avec patience. Denys avoit 
de belles qualités, mais il sc conduisoit souvent ilaprcs les maximes corrompues du monde. 

Elisabeth avoit un pa^c extrcmcnicnt vertueux, dont elle so servoit pour la distribution de ses 
aumônes sccrè4es. Un autre |>oge, jaloux de la faveur dont il juuissoil à cause de sa vertu, résolut 
dele perdre; ci, pour y réussir, il persuada au roi quM avoit un commerce criminel avec la reine 
Le prince ajouta foi àla calomnie, et forma le projet d oter la vie au prétendu coupable. Il dit à 
un maître de four à chaux, qu*il lui enverroit un pa;»e jx>ur lui dcmantler s'il ax>oil exéadé ses 
ordres; et que c’éioit le signal auquel il le reconnoîiroit. Vous le prendre», ajouia-Ml, et le 
jciteret dans le four, atin qu'il y soit brûlé; il a mérité la mort, pour avoir joslcmcm encouru 
mon indignation. Au jour marque, le page fut envoyé au four à chaux. Ayant passe devant une 
église, il y entra pour adorer Jcsus-Chrisi. Il entendit une messe, indépendamment de cdlc 
cnii étoit commencée quand il entra dans l'église. Cependant le roi , impatient de savoir ce qui 
setoit passe, envoya le délateur s'informer si on avoit exécuté scs ordres. Le maître du fbur 
prenant celui-ci pour le page dont le prince avoit parlé, le saisit et le jeta dans le feu qui 
le consuma en un instant. IjC (>age de la reine, après avoir satisfait sa dévotion, continue sa 
route, gagne le four, cl demande si l’ordre du roi est exécuté; et comme on lui répotkd 
afllirmalivcnicm , il rev ient au palais rendre compte de sa commi.vsion : le roi fut sin^ulièremeni 
étonne, eu le voyant de retour contre son attente. Mais, lorsqu'il eut été instruit des 
particularités de révéoemenl, il adora les jugements de Dieu, rendit justice à rinnocence du 
page , et respecta toujours depuis la vertu cl la sainlcic de la reine. 

Sainte Elisabeth cul du roi de Poriugal deux enfants, Alphonse, qui succéda à son pèro,' 
cl Constance, qui fut mariée à Eei-dinandiV , roi de Castille. Alphonse épousa depuis l'infantode 
(^'istillc : peu de (cni]>s apres son mariage, il sc mitàlatcie d'une conjuration contre son père. 
FJisobcÜl vint à lx>ul de faire cesser ces troubles et de procurer le rétabJiss<*meiil de la paix. Elle 
exhorta son fils de la manière la plus pressante , à rentrer dans le devoir , et pria en meme temps 
le roi de pardonner au coupable. Certains flatteurs trouvèrent le moyen de prévenir le roi , en lui 
représentant la reine comme une mère aveugle qui fuvorisoil le paili de son fils. Le prince 
croule ajouta foi à ce qu’on lui dîsoU, et exila la reine à Alaiiguer. Elisabcüt supporta cette 
disgrèce avec beaucoup ne patience, et se servit de foccasiop que lui procuroit sa retraite . pour 
redoubler .ses austérités et scs autres pratiques de piété. i Jlc ne voulut point entendre les 
propositions que lui fatsoienl les méconleuts, ni même avoir eux aucune sorte de 

«xirrespondancc. Le roi ne put s'empêcher d’admirer les vertus quelle fil éclater dans U disgrâce; 
il la rappela, et se montra plus que jamais pénétré d’ainOur et de respect. 

\/i roi Denys étant tombé malade, ElisabcUi lui donna en ccUe occasion, les plus grandes 
m.irques d’afleclion. Elle le servoit clle-niéme, cl ne sorloil prevue point de sa chambre. Elle 
s'aitachoii principalemciii à lui procurer une sainte mort. Scs vopux furent exaucés; le roi 
inounil après avoir donné les preuves de la pins sincère pénitence. • 

Elisaliclli prit Tliabit du liers-oidre de SainuFrançois, cl vivoii dans une maison attejiame 
au niouastcre des Qarisscs, qu'elle fit Iwitir. 

La fièvre dont elle fut prise annonça bienttk qu'elle touclioil a h fin de sa vie... Elle montra 
pendant toute sa maladie, une grande dcvolion pour la Sainte Vierge, qu'elle invuquoil très 
fréquemment. Elle mourut entr® les bras de son fils et de sa bolle-fillc, le 4 pfdlct i556, â 
l’âge de soixanie-cinq ans. U.**bain V H! la canonisa en iG25, et fixa sa fèlc au 8 de juillet. 

Pa&TiQrc. L'amour de la paix fut la vertu diMinclive de sainte Elisabeth. Elle savoit que l'esprit dr 
Jèsus-Clirislesl un esprit d'humilité, de douceur, et conséquemment un esprit de p.iix. Nous dcTom tons Ctrt? 
animés de cet esprit de Jésus-Christ , an milieu m^tne de» plus rudes épreuves. 

PsiésK. Il est écrit dsns ^oUe évangile , Seigneur, bitnheunux tant Us pariJiifueM ^ cVst-à-dire, ceu» qoi aiment la paix, 
et reotrelieoDciit parmi 1rs hommes. !U wnuii appétit Ut en/anu de Üten. ce beau nom , |>ar votre grJice , soit {h>ui 
nous le titre de vos miséricordes éternelles. Ainsi soit-il. 




9 Juillet. SAINT EPHREM, SYniEic. 385 




Saint Ki^hbcm est appelé par saint Jean Cbrj’soslûmc , le maître de la jeunesse, le 
consolateur des aiHigës, le miroir des solitaires, le guide des pénitents , le fléau des hérétiques, 
le temple du Saint-Esprit. «• 



Les auteurs varient sur le lieu de la naissance de saint Ephrem, les uns le faisant naître à 
Nisibe, et les autres à Edesse ; mais tous conviennent qu*il étoit né en Syrie. Dans sa jeunesse , 
il fut accusé faussement d*un crime qu*il n'avoit pas commis. On le mit en prison , il fut menacé 
de la question , et dans un très grand danger d*ètre condamné à la mort. Cet événement le fit 
rentrer en lui-mème. Il invoqua le Seigneur par de ferventes prières, et fit vœu de renoncer 
entièrement au monde , et d’embrasser l’état monastique. Le Seigneur vint à son secours. 
L’innocence d'Epbrem fut reconnue , et dès qu’il fat sorti de la prison , il s’acquitta fidèlement 
de la promes^ qu’il avoit faite à Dieu , en sc retirant dans une solitude qui n’étoit pas éloignée 
de la ville d’Edesse. 

Il se distingua bientdt parmi les solitaires. II étoit si vÎTement et si sensiblement pénétré des 
sentiments de la religion qu’il ne pouToit y penser et en parler sans répandre des larmes. 

11 écrivit , eu sa langue syriaque, des commentaires sur l’Ecriture Sainte, qui furent admirés 
des Grecs, qui étoient accoutumés ^ ne point estimer les écrits des autres peuples d’Orient, qu’ils 
traitoient de barbares. 



(^loiquc saint Ephrem vécût dans une étroite ^uvreté, il avoit un zèle extrême pour le 
soulagement des pauvres : ainsi ne pouvant leur rien donner lui-méme, il faisoit tous scs cflbrts 
pour engager les riches à les soulager ; et comme il avoit au souverain degré le don de la parole , 
Tohe II. Sa 
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(t leur procura souvent des aumônes considérables » par la force et par roociioD de ses 
discoui's. 

On raconte r|u une courtisane Tavaat sollicité au mal , le Salut lui fit sen^r si vivement 
rborreur de son entreprise» lui représenta avec tant de zèle la folie des pécheurs, qui ne 
craignent pas de commettre en prëîicnce de Dieu des actions qu*ils rougiroieni de rommetire 
aux yeux des hommes, quau lieu d’élrc séduit par les artifices de cette femme , il la convertit. 

Ou avoit une si haute idée de la sainteté d'Ephrem , qu*on alioit le chercher dans sa solitude, 
où on Técoutoit comme un oracle. Sou humilité, sa douceur, sa patience, sa moilcstic^ sa vie 
])énitenlc et mortifiée, inspiroient à tous les peuples la vénération et le respect. On voyoit enlui , 
dit saint Grégoire de Nyssc, l’innocence d’Alxd , la justice de Noé, la foi d’Ahraham, loWissancc 
d’Isaac , ta piété de Jacoh , la cliasteté de Joseph , la veriu de ^loïse , le zèle d’Elic , et l’austérité 
de Jean-Baptiste. 

Il combattit les liércsics d’Arius et de Sahcllius avec beaucoup de zèle ; et, avant que de 
mourir, il fit un testament, qu’on peut regarder comme un témoignage illustre de sa piété. 
Il le commence ainsi : * 

U Je vous laisse ce testament, 6 citoyens d’Edessc, comme un monuiiicnt de la vcritaldc 
» doctrine que je vous ai souvent enstugnée. 

» Hélas! les filets de la mort m'ont enveloppé; mes jours vont finir, mon corps s* est usé 
» comme un vêlement , le tissu de mes jours est à son terme , et va être enlevé.... Je n’étois 
» qu’un voyageur sur la terre; le temps est enfin venu de terminer ma course. Hélas , Seigneur, 
» je tremble dans l'attente de votre jugement !... » 

11 dit ensuite : « Je vous conjure , ô habitants d'Edessc , de ne jamais oublier les paroles de 
»> salut que je vous ai tant de fois prcchécs; ne les méprisez pas, ne les oubliez pas parce 
n qu clics venoiont de moi , qui ne suis qu'un pécheur , puisque c’étoit ta grâce du Seigneur 
» qui en étoit la véritable source, n 

Il déclare enfin qu’il ne veut point être enterré dans le saint temple , ni sous l'autel. II 
défend que l’on garde rien de ce qui lui a appartenu, pour en faire un objet de vénération , 
tiud’on place son corps auprès des reliques des saints, qu’on lui fasse de magnifiques funérailles, 
ni qu'on le loue après sa mort. Il ordonne qu’on enveloppe simplement son corps dans sa 
tunique et dans son manteau. Ce saint mourut l’an 5G8. 

P. Gn. 

PaiTiQrs. La charité, dit saint G réfoirc-le-Grand, doit nou§ faire souvent déplorrr notre triste éloignement 
de Dieu. Nos fautes passées , celles que nous commettons chaque jour , le poids de nos misères et celles de 
notre prochain , sont encore bien propres pour nous ezeiter A pleurer l'ingratitude dont nous avons pa^fé les 
bienfaits du Seigneur. Tout ce qui nous environne, nous fournit un sujet de Urtnes; et nous devons les 
mêler même A nos chants de louanges et d’amour. 

PkicBi. Accordes - nous , Seîgvteur , cet esprit d« componction qui i>e quitta jaaais Epbrem , votre tervitcut . 
Puissions-nous, «Tant de nous présenter devant voas,)»ver nos ames par les larmes de cette véritable componction, et 
les paritier par Tbysope , trempée non dans le san^ des lioucs , mats dans le sati^ de l'agneau sans tache qui est mort pou r 
Je salutdes bommes? Ainsi soit-il. 
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Fiîmcitr éloil une dame romaine, egalement distinguée par sa vertu et jwr sa naissante. 
FJic éleva scs sept enfants dans la crainte du Seigneur, et prit soin de les pénétrer des plus 
sublimes maximes du christianisme. Après la mort de son mari , elle servit Dieu dans la 
continence, et ne s'occupa plus que de lionnes œuvres. Scs exemples, ainsi que ceux de s-i 
famille , arrachèrent plusieurs païens à leurs superstitions , en mémo temps qu'ils cncourageoieni 
les chrétiens h sc montrer dignes de leur vocation. 

Les prêtres païens, furieux des pertes que faisoit la religion dont ils étoient les minisues , 
portèrent leurs plaintes à l'empereur Antonin : « Vous ne pouvez, dirent-ils, supporter la 
n hardiesse avec laquelle Félicité professe la doctrine des chrétiens; plusieui's abandonnent le 
H culte des dieux immortels^ qui sont les gardiens et les protecteurs de l'empire ; cet abandou , 
et la tolérance d'un culte étranger les outragent ; aussi sont-ils extrêmement irrités contre la 
» ville et contre tout l'état. On ne peut les a)iaiscr qu'en obligeant Félicité et ses enfants à leur 
» offrir des sacrifices ». 

Antonin, qui étoit lui-même superstitieux , répondit ravorablcoicni à la plainte des prêtres. 
11 cliargca Publius, préfet de Rome, de leur donner satisfaction, et de faire ce qu'ils 
demanduient pour apaiser les dieux. Eln conséquence de cet otxlre, Publius se fit amener 
Félicité avec ses sept enfants. Lorsqu'ils furent venus, il prit la mère à part, et employa tous 
les moyens possibles pour la déterminer à sacrifier; ajoutant qucii cas de refus, il scroit obligé 
d'avoir recours aux voies de rigueur, k Apprenez li me coonoiire , répondit Félicité ; et ne vous 
n flattez pas de m’clTraycr par vos menaces , ni de me séduire par vos belles paroles. J'espére , 
U par la vertu de l'esprit de Dieu qui comlmtra avec moi, triompber de Satan, et sortir 
>» victorieuse des épreuves ausqucUcs vos assauts mettront ma fidélité. -^.MalJieurcusc femme, 

5a' 



10 Juillet. LES SFJT FUÈRES, et SAINTE FTIJCITÉ Lnuh uÈne, martyrs. 38; 
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» dit PuLHus, transporte de rage, comment la mort peut^elle vous paroiirc si désirable, que 
» d’cxposrr vos enfants h être privés de la vie, et de me forcer à la leur ravir par de cruels 
» tourments? Mes enfants, reprit Félicité, vivront éierncllcnicnt avec Jésus-Christ, s’ils lui 
» sont fulclcs ; mais ils doivent s'attendre à des supplices qui ne finiront point, s’ils sacrifient 
» nuK idoles. » 

Le lendemain Piiblius, étant assis sur son tribunal dans le champ et devant le temple de Mars, 
envoya chercher Félicité et ses enfants; puis s'adressant à la mère, il lui dit : « Ayant pitié de 
» vos enfants qui sont 4 la llcur de l’age, et qui peuvent aspirer aux premières charges de l’étal. 

« — Voirepitié, répondit U Sainte, est une impiété réelle; cl la prétendue compassion à laquelle 
» vous m’exbortez , .innonceroit la plus cruelle des mères. » Se tournant ensuite vers ses enfants, 
elle leur dit : u Regardez le ciel , où Jésus-Christ vous attend avec scs saints ; {lersistez dans son 
» amour; ci comltattcz généreusement pour vos ames ». A ces mots, Publias lui üt donner 
des soufllcts , en lui disant qu'elle étoit bien hardie de donner en sa présence de pareils avis , qui * 
moiuroicnt mie opiniâtreté impardonnable à désobéir aux empereurs. 

Il résolut de faire une nouvelle tentative, en prenant les sept frères séparément, pour essayer 
de les cbi'aiilcr |wr la force réunie des menaces cl des promesses. 11 commença par Janvier, Taine 
de tous ; maïs il n*cn reçut que cette réponse : u Ce que vous me conseillez de faire est contraire 
» à la raison ; j'attends de la bonté du Seigneur Jésus qu’il me préservera d'iuic telle impiété ». 

Il ordonna qu'on le bail il cruellement, après quoi il le renvoya en prison. Félix, le second des 
frères, fut ensuite amené. Comme on Icprcssoit dcsacriüer, il répondit: « Il n'y a qu’un seul 
n Dieu , et c’est à lui que nous devons offrir le sacrifice de nos cmiirs. Jamais nous n'oublierons 
» Tamour que nous devons à Jésus-Christ. Employez tous les artifices et tous les raiCnements de 
» la cruauté, vous ne pourrez nous ravir notre foi ». Les autres frères, avant etc interrogés, 
firent une semblable répooae, et protestèrent que rien ne seroit capable de les priver de la 
rccompoiiac étemelle promise aux justes. Martial , qui parla le dernier, dit: «Tous ceux qui ne 
» confessent pas Jésus-Christ, seront jetés dans un feu qui nes’éteindra jamais». L'imerrogatoire 
fini , les Saints souffrirent la peine du fouet, et furent ramenés en prison. Publius, désespérant 
de vaincre leur constance , envoya toute la procédure à Tempcrcur. 

Amoniu , ayant lu Tinlcrrogatoirc , ordonna que les Confesseurs fussent envoyés à différents 
juges, et condamnés 4 différents genres de supplices. Janvier fut battu jusqu'à la mort avec des 
fouets garnis de balles de plomb. Félix et Pliilippe tcrroinèrcnl leur vie par de violents coups de 
massue qu'on dccbargca sur eux. Sylvain, le quatrième des frères, fut jeté, la tète en bas, dans 
un précipice. Alexandre, Vital et Martial , qui étoieni les plus jeunes, eurent la tête tranchée, 
féiicilé mourut de la même manière, quatre mois après. 

PaiTiQt E. On enleml tou» les jaur» le» parents »e plaindre de» désordtes de leur» enfant». lU doivent 
surtout s'en prendre le plus souvent à leurs négli^ncc et à leurs mauvais exemples. Que o'imitent-ils le xèle 
de sainte Félicité ! Qu'ils s'appliquent i former AU vertu ces teodres plantes dont ia culture leur a été confiée. 

Flics feront alors leur consolation et leur mérite devant Dieu. 

IiUfùrrz, Set^cnr , aux chefs etc famille , et surtout aux mères cltréliennes , un vrai aéle pour t'éducalion de 
leurs eitriinU. Quelle joie oe sera-ce pas ]Hnir eux d'étre, dès cette vie même, rèroRi|>eQsès de leurs peines par les plui 
douces consolations , et de ronpler autant de Saints dans leur faraillc, qo'sls auront rais d’enfants au monde, qui les 
gloririerooi sur U terre et dan» le ciel f Ainsi soit-il. 
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11 Juillei. 5A1>T JACQUES, éviQUB de Nimbe. • . . 58g 




Saint Jacques» un des plus célébrés docteurs de l’Eglise syriaque, étoit de Nisibe, en 
Mésopotamie , pays qui faisoit partie de l'empire d’Orient. La nature lui avoit donne un beau 
génie, qu'il cultiva par une application infatigable au travail. Lorsqu'il se fut suflisamment 
instruit des sciences humaines, U tourna scs études du côté de rEcriture*Sainte. La vue des 
dangei*s qu’on court dans le monde le pénétra d'une vive frayeur; il résolut d’assurer son salut 
par la fuite, ou du moins d'aller se fortifier dans la solitude, pour dire ensuite plus en état de 
résister aus efforts de scs ennemis. Il choisit pour sa demeure de hautes montagnes. H joignoit 
de grandes austérités J'exercice delà prière. Des racines et des herbes crues faisoient toute sa 
nourriture. Malgré le soin qu'il prenoit de se cacher, il fut à la fin découvert ÿ. plusieurs 
personnes grimpoientâir les rochers escarpés qu'il babitoit, pour se recommander à ses prières, 
et le consulter sur les affaires de leur conscience. Il fit un voyage en Perse, pour visiter les 
églises qui venoientd'y dire fondées, et pour fortifier les nouveaux convertis, alors cruellement 
persécutés par les ennemis du christianisme. Sa présence ranima le courage de ceux qui 
clianceloient, ci leur inspira un désir ardent de mourir pour la défense delà foi. Il amena aussi 
des idoldtres ô la connoissaltcc de la vérité. * 

Sa grande réputation de sainteté le lit élever sur le siège épiscopal de Nisibe : la conversion 
des pécheurs et la persévérance des justes étoient deux objets qui l'occupoicnl coniinuelleroenL 
Sa charité pour les pauvres cioii sans boires. Il fit hôiir une belle église à Nisibe. Dieu lui 
accorda le don des miracles. Le plus célèbre de ses miracles, est celui par lequel il délivra sa 
ville épiscopale de la fureur des Barbares. Sapor 11 , roi de Perse , assiégea cette ville deux fois. 
On met le premier de ces sièges en 338. L'armée des Perses étoit extrêmement nombreuse : 

*4 
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mais , après soixantc>trois joars de siège, Sapor fui forcé de se retirer ei de retourner dans ses 
cUts. Son armée, frequemmeot harcelée par l'ennemi , ci épuisée de fatigues, périt à la fin par 
la lamine cl par des maladies épidémiques. Dix ans apres , les Perses tonihèrcnt de nouveau ^r 
les terres des Romains, cl mirent encore le siège devant Nîsibe. Tout Icurannonçolt la victoire; 
et leurs mesures ctoient si Lieu prises^ qu*ils ne doutaient point du succès. Le saint évêque , par 
ses prières, ojnscrva encore la ville; il renouvela le pnxligc autrefois opéré par Moïse : un 
horrible e.&saim de moucJies vint s'attacher aux trompes des éléplianis, ainsi qu'aux oreilles et 
aux narines des chevaux. L'aiguillon de ces insectes rendit ces animaux furieux; ils renversèrent 
pat terre ceux qui les monioîcnt, et les mirent en désordre. Une grande partie de ces troupes 
fut emportée par la famine et par la peste qui survint hientêt après. Le même prince reçut un 
troisième échec devant Nisibe , en SSq. 

Selon ropiuiou in plus probable, saint Jacques mounit vers l'an .î5o. I^rcs fidèles de Nisibe 
avaient taitt de confiance en son intercession, qu'ils crurent que sa dépouille mortelle les 
mcui'oit l’abri de la fureur des Barbares : ils voulurent donc qu'il fut enterré dans rcnceiutc 
de leur ville. Ses reliques furent depuis transportées^ Constantinople. 

Saint Jacques, quoique Syrien de naissance, composa divers traités dans la langue des 
Arméiiicos, pour'l’instruction de ces peuples, à la prière d'un saint évêfjue, nommé Grégoire. 
<« Daignez, lui disoil ect évêque, me donner quelques courtes instructions, et m'apprendre 
>» quel est le véritable fondcmenl de la vie spirituelle de la foi. Enseignez • moi par quels 
» moyens nous devons élever rédifice de nos aines; par quelles bonnes cmivrcs cl quelles vertus 
» on doit l'aclicvcr et le porter à la perfection. »* Nous avons encore les beaux discours ou 
instructions que composa notre saint docteur. 

pRAtiQi't. Dieu o’abandonne iamais ses vrai» serTÎteurs ; il les assure qu'it sera toujours leur appui, leur 
refuse, leur défenseur. Ils peuvent donc dire avec confiance : Si Dittt rst pour nou» , fui sera rvatre notu. ,ll 
n*cn est pas de même des méchants. Quel repos, quelle consolation pourroit goûter un pécheur qui sait qu'ua 
bra» tout-puissaot est sans cesse Ivvé contre lui, pour le punir» *il ne fait pénitence? 

Patiaa. Dans quelc[ur éui que nous nous trouvions , Scifiieur , nous aurons recours à voua. Après tant ür marques de 
naUèrkordc que nous avons rr^uc» de vous , nous o'auroua rien à craindre sur la irrre , ni de la part des autres boenmes, ni 
de la part des tjrans , ni de U pari du dfimon , en persévérant dans U rcsolutiou d'ètre dociles é votre grlce, pour vous 
servir «nr la lorre et vous posséder dans le ciel, dînsi soit-il. 
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Saiivt Jbar Gualbbrt &orloil (fuiic famille riche et noble établie à Florence. 11 fut élevé 
avec soin dana les maximes de la pîéic et dans la connoissancc des lettres. Mais à peine fut*)] 
entré dans le monde, qu'il en prit l'esprit avee le goût des vanités. L'amour des plaisirs le 
8ul>jugua tellement, que ce qui lui avoit paru criminel ne lui offrit plus rien que de légitime 
et d'innocent : il s'imagina que la ^issipation et le faste dévoient être un privilège delà naissance. 
I.a doctrine évangélique ne s'accordant point avec sa conduite, il ebereba h s'étourdir sur ce 
point ; et bientôt les plus puissants motifs de la vertu perdirent toute leur force h son égard. 
C’en étoit fait de lui, si Dieu n'eût ménagé une circonstance pour le tirer de l'état déploralilc 
ou il étoit réduit. 

Hugues Gualbert avoit été tué par un gentilhomme du pays ; .Jean , son frère , forma le projet 
de venger sa mort , en étant la vie au meurtrier. Animé de plus par les discours de son propre 
père , il devint entièrement sourd h la voix de la raison et de la religion. Aveuglé par sa passion , 
il se persuada qu'il se couvriroil de honte, en laissant impuni l’outrage qu'il avoit rc^u dans la 
personne de son frère. Revenant de la campagne à Florence, un jour de vendredi saint, il 
rencontra le gentilhomme dans un passage si étroit, qu'ils ne pouvoient se détourner ni l'un ni 
l'autre. liS vue de son ennemi rallume sa vengeance ; il met l'épcc à la main , cl se prépare h la 
lui passer au travers du corps; mais le gentilhomme se jette à scs pieds, et là, les bras étendus on 
forme de croix, il le conjure par la Passion de JésusoChrisi, dont on célébroitla mémoire en ce 
jour, de ne pas lui ôter la vie. Jean Gualbert fut singulièreuicul frappé de ce qu'il voyoit et 
entendoit. L'exemple du Sauveur, priant pour scs propres bourreaux , amollit la dureté de son 
cœur : d tend la main au gentilhomme, puis lui dit avec douceur : « Je ne puis vous refuser 
** ce que vous demaudez au nom de Jésus^Cbrisi ; je vous accorde non^sculcmcnt la vie, mais 
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>» mémo mon amiiic. Priez Dieu de me pardonner mon pèche. » S'ôtant ensuite embrasses l'un 
et l'autre, ils se séparèrent. 

Jean continua sa route jusqu’à l’abbayc de Saint^Mini^^, qui a|>partenoit à l'ordre de Saint- 
Benoît. Etant entré dans l'église, il pria devant un crucifix avec une ferveur extraordinaire. 
Au âortir de l'église, il va trouver l'ablic, et lui denundc l'habit. On lui refusa ce qu’il 
demtndoil, parce qu'on craignoii son pere ; on lui permit seulement de suivre en habit séculier 
les exercices de la communauté. Quelques jours après, il sc coupa lui-mème les cheveux, et sc 
revêtit d'un habit de moine qu'il avoit emprunté. Son père devint furieux ; il s'adoucit cependant 
à la fin. Touclié des motifs qui avoient déterminé son lUs à quitter le monde, il lui donna sa 
Wnédiction, circxliorta lui-mème à persévérer dans les bons sepiimems où U ctoit. 

Le jeune religieux sc livra tout entier aux austères pratiques de la pénitence. Il cul bieatut 
trouve lesccrct important de rendre sa prière continuelle. Il joignoit aux macérations corporelles 
(le vifs sentiments de componction, alin d'expier scs fautes passées, cl de sc faciliter les moyens 
de remporter une victoire complète sur les penebants corrompus de la nature. Par soit extrême 
lidélilé à tous les exercices de la pénitence, U établit en lui, de la manière la plus solide, le 
règne de la douceur et de l'humilité, et il devint en peu de temps un modèle accompli 
de toutes les vertus. 

I/abbé du monastère étant mort^ les religieux voulurent l’clirc en sa place,* mus if fui 
impossible d'obtenir son consentement. Peu de temps après , il quitta le monastère avec un 
autre religieux, et sc retira dans la vallée dite yaUombreuse , au diocèse de Fiésoli. Il y trouva 
deux ermites auxquels il sc joignit avec son compagnon. 11$ conçurent tous ensemble le projet 
de bâtir un petit monastère, et d'y former une communauté, où l’on suivroit la règle de Saint- 
Benoît, selon son austérité primitive. Le nouvel ordre fut depuis approuvé par le pape 
Alexandre II, ainsi que les constitutions particulières qu’y ajouta saint Jean Gualbcrt, qui 
en fut fait premier ab)>é. U établit parmi sès frères l'amour de la retraite et du silence, le 
détachement de toutes les clioscs de la terre, la pratique de l’humilité, les austérités de la 
pénitence et la charité la plus universelle. Il étoit rempli de tendresse et très compatissant 
envers ses frères, surtout envers ceux qtii étoient malades, ft ne voulut point, par humilité, 
recevoir même les ordres mineurs. 

Le nouvel ordre prit bientôt des accroissements considérables. Gualbcrt aimoitsinguliércineut 
les pauvres ; et il n'en renvoyoit aucun sans lui donner l'aumône. Souvent il lui arriva de vider 
les m.'tgasins du monastère pour soulager les indigents. Ayant été pris d'une grosse fièvre, il 
fit assembler les supérieurs de son ordre; il leur annonça qu'il alloit être séparé d'eux ; puis il 
les exhorta fortement à veiller pour qu’on observât la règle avec exactitude, et à maintenir 
la paix et la charité fraternelle. Il demanda ensuite les derniers sacrements, qu'il reçut avec de 
grands sentiments de piété. Il mourut le 1 2 juillet 1070 , à l'âge de soixante-quatorze ans, et fut 
canonisé en 1 iqS , par le pape Céleslin III. 

PsàtiQci. Les grâces si^nl«es que reçut saint Jean Gualbcrt, fnrenten lui ic fruit du p.irdon d une injure. 
Quel motif pour nous d’aimer dos frères , et de leur pardonner les fautes qu’ils peuvent avoir commises contre 
nous! Quoi déplus touchant quo les vues selon lesquelles le précepte divin nous prescrit le pardon des injures! 
Quoi de plus persuasif que l’assurance que nous avons, que Dieu nous pardonnera , si nous pardonnons aux 
autres! 

pBiiu. Aceordrz-nous , Scii^DCur , cct esprit de charité pour le prochain, qui nous faM aîner nos frerrs comme iions- 
Diémes , et noua porte DeD-seulroent ii oublier le mal qu’ils pourront nous avoir fait, .nais encore à leur procurer tout te 
bien qui dépendra de nous, pour ivoir le vrai caractère de vos eofanU, et mériter vos bénédictions éternelles. Ainsi soit-il. 
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cliacun (Vit estime heureux de donner sa vie pour lui. charité se repandoit Mir tous avec 
tant d’nbundaiicc , (|ii*on étoil surpris fpi'il pi\l faire (ani d’aumdrn's dans un temps uù 1rs 
Harl>ares, inaîlrcs de tout, laissuient rK^lise dans riiidi««t'nce et la pauvreu^ Il lumvoil <*es 
ressources dans 1rs c<t*iirs qu'il se coneilioil par sa doiu'cnr , et dans rausiéril»' de .sa vie : car 
il se rrliisoii tout pour le duniier aux autres. Son jeniir etoit rotiiimicl» cl souvent il ne Je 
rompoit cpiVn prenant du paiu cl de l’eau. Quand on lui representoit qu’il devoit du moins 
se réserver de quoi pourvoir à ses propres bt'soin.s : « Puisque le hon pasteur » répoiuloit>il , 
N doit être prêt donner sa vie inénic pour son troupeau , lui convient-il de se mettre 
U beaucoup en peine des besoins de son corps? m 

Tant de vertus rcxposcrciit h l’envie et à la Laine des évêques ariens. Cliaque jour ils 
invcntoienl de nouvelles calomnies contre lui ; et enfin ils portèrent le roi Hunéric à lui 
défendre de s’asseoir sur le siège épiscopal , de prêcher la parole de Dieu au pcupicf et de 
souffrir dans son église ni hommes ni femmes qui fussent bahillés à la vandale^ Nous ne 
savons point ce que le saint évéque répondit aux deux premiers articles; mais il dit» sur le 
troisième , que la maison de Dieu étant ouverte à tout le monde » il ne lui éloit pas permis 
d’empêcher ceux qui vouloicnt y entrer , ni d’en cliasscr ceux qui y étoient. 

Iluncric» irrite de celte réponse, üt mettre à la porte de l’église dos bourreaux » qui , dés 
qu’ils voyoient un homme ou une femme y entrer avec l’haldl de leur nation , leur jetoient 
sur la tête de petits ImUoiis dentelés, dont ils leur cntoriilloicnt les cheveux ; et les tirant avec 
force, ils arraclioicnt la chevelure avec la peau. Quelques-uns en perdirent les yeux ; d’autres 
en moururent après avofr long-temps soulfcrt ; plusieurs expireront à la porte meme de 
l’église. On menoit par la ville des femmes avec leur tête ainsi écorchée , prccédcrs d’un 
cricur, pour les montrer à tout le peuple. Hunéric uta toutes les pensions aux caüioliqiics qui 
Tume II. 55 
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cioient à sa cour, et )e» employa aux travaux les plus rudes do la campagne. Ainsi , l’on vit 
des personnes de condition, et d’une santé foible, obligées de faire la moisson pendant les 
plus grandes chaleurs. Ce prince liarbare, croyant abattre les catholiques à force d’etre 
cruel, ne se contenta pas de ces premiers coups. Il chassa les laïques de leurs maisons, les 
dépouilla de leurs biens, et les relégua dans l’ile de Sardaigne. Il lit assembler les vierges , et 
les traita indignement, pour les obliger ù déposer conU*e les eedestastiques , comme s’ils 
eussent été coupahle.s d’impudicité. Il ül prendre prés de cinq mille évéques, prêtres, diacres 
et autres ecclesiastiques , et les relégua dans les uéscrU. 

Saint Eugène fut exilé dans les déserts de la Trijiolitaine , et mis à la garde d’un uommé 
Antoine , qui exerça contre lui un grand nombre de cruautés. Le jaint évéque , réduit en cet 
état, ne se crut pas encore assez |>éiiitcnt; et , pour ajouter quelque peine à sa situation, il 
rouvroit son corps d'un rude cilice , couchoit sur la terre nue , et [lassoil les nuits à prier pour 
les maux de l’Eglise. Celte austérité le rendit paralytique. Son garde, ingénieux à le tourmenter, 
lui faisoit avaler de force le vinaigre le plus violent; |>arcc qu’il savoit que t^lte liqueur étoit 
très contraire à son mal. Mais Dieu , qui donne la vie ou la mort à qui il lui plaît, rendit la santé 
à Eugène, parce qu’il le réservoît pour d’autre combats. 

Hunéric sentit enfin le poids delà colère du Seigneur. Saint Victor de Vilcdit qu’il fut mangé 
de vers qui .«ortoient de toutes les parties de son corps , et qu’il mourut ainsi dans le désespoir en 
vidant ses intestins. L’Eglise respira un peu sous son successeur. Saint Eugène eut la liberté de 
revenir à Carthage , l’an 4^7 , et il lit tant par scs prières auprès de Dieu et par ses sollicitations 
auprès du nouveau roi , que ce prince rappela tous les évêques. Mais ce calme dura {icu : cc roi 
mourut l’an et Trasainond , son successeur, recommença la persécution. Dès la même* 
année, ou tout au plus la suivante, saint Eugène fut enlevé tout d’un coup et conduit au roi. Il 
disputa cil sa présence avec: le |iairiarche des ariens, qu'il <.K>nfondtt et réduisit au silence. Pour 
prix de sa victoire, le Seigneur lui en prépara une seconde, dont il rt^tei^’a le prix pour l’autre 
vie. 11 fut condamué à perdre la tète avec deux autres c[^ui l’avolent accompagné , et qui curent en 
eifet la tète tranchée. Pour Eugène, il eut seulement la gloire de montrer que Dieu lui avoil 
donné le courage cl la constance d’un génëi-eux martyr : carTrasainond lui en envia l’Iionneiir. 
Le bourreau avoit déjà l’épée tirée, prêt à le frapper, lorsqu’on lui demanda encore quelle éloii 
sa résolution. « Cest, dit-il, de pcnlrc la vie plutôt que d’abandonner la foi ». Le roi sembbi 
.ivoir home de faire mourir un homme respectable jiar sa science ci sa vertu ; cl faisant arrêter le 
bras dii bourrc.'iu, il exila le Saint dans le Languedoc. Eugèue sc retira à Alby , où l'on le laiss;i 
en paix, quoique Alaric, roi des \ i.sigotlis, qui étoicm ariens comme les >'anualcs, lût inailrc de 
cette province. I..C saint prélat y fut aussi respecte eju’à Cartilage, et l'on dit que le grand 
nombre de caliiolicpies cjui voulurent se meure yoiis sa conduite, robli^èrcnl à bâtir un 
monastère dans le lieu de son exil, li y Unit sa glorieuse carrière, l’an üo5. 

PsA-nors. l.es .Saints regardoient U foi comme le plus précieux des trésors. La foi est en elTcl cette lumière 
surnaturelle, qui nous conduit dans la voie où nous devons marcher pour parvenir au vrai bonheur. Elle 
est la semence . ou plutôt la racine de U vie spirituelle , et le principe de toute vertu méritoire du ciel ; saos 
elle , dit saiot Paul , U est impossible de plaire à Dieu. 

I'mmi? Votie parole , Srigocur , nous iostrait sur 1rs qualités que doit avoir la foi qui sert de base au salut. Küedoit flre 
ferne cl sup4*ri«ure à tontes les éoreuves ; elle doit être entière , c’esL>â^ite , rmbrasser loua les articles de notre religion ; 
elle doit ^tre active , animée par la charité , féconde en bonnes «ovn». Daignes , par votre Esprit^Sainl , nous t’acrorder ; 
nous vtnis la demandons par rinterceuiou de saint Eugène et de ses i'oapafjtMos , qui coiubatUrent sî généreusemeat pour 
en mainteoir la défense, aSn que nous partidpioas à leur liuiilieur inGni. Ainsi soit-il. 




Saint Bonavbnturb naquit l’an 12a à Bagnania, petite ville de Toscane, situce dan-s 
l’Etat Ecclesiastique. Tl fut un des plus grands ornements de l’ordre de Saint-François, dans 
lequel il entra à l’âge de 2 a ans , en conséquence d’un vœu que sa mère avoii fait. Dans le temps 
qu’il fut attaqué d’une maladie qui le mit aux portes de la mort , cette pieuse mère, effrayée du 
l>érU de son ûls, le recommanda aux prières de saint François d’ Assise, qui vivoit encore, et 
promit, s’il en revenoit, de le consacrer au service de Dieu, dans l’ordre que ce saint venoit 
d’établir. 



Bonaventure ratifia lui-méme le vœu de sa mère, et il en fit mention expresse , en prononçant 
ses VŒUX dans l’ordre de Saint-François. 

Il fut envoyé à Paris pour y prendre des leçons de théologie, dans l’école d’Alexandre de 
Halos, célèbre docteur de ce temps-lâ ; cl il fit de si grands progrès dans cette science , qu'il fut 
jugé digne de l’enseigner lui-méme â l’âge de 29 ans. 

^ Ce Saint avoit reçu de Dieu un de ces natureb heureux qui réussissent dans tout. 11 faisoit 
autant de progrès dans la piété que dans la doctrine. Il étoit en même temps humble et savant : 
il avoit une piété tendre et un esprit solide, un caractèi^ ferme et une humeur douce. 

11 n’avoit que trente-cinq ans, et il n’y en avoit que treize qu’il étoit entré dans l’ordre, 
lorsqu’il en fut fait ministre général. Il s’appliqua â y maintenir la discipline régulière scion 
l’esprit de saint François, et l’ordre conserva toute sa ferveur sous un si sage conducteur, qui 
préchoil d’exemple. 
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Le {K»pc CJcmcnt IV voulant l’clevcr à ré|ii4coj)at, le Saint le conjura de le Jat^r dans 
l'humilité de son état : alors le pape lui dit ces paroles de rEcriture : Demeurez dow ferme 
dans F alliance (fue 'voits as>ez faite avec le Seigneur : ac<fuiilez-iH)us de ce que vous lui avez 
promis f et passez ifos jours dans F accomplissement de ifos devoirs. 

11 composa plusieurs ouvrages de üiéologie, qui l'ont fait regarder avec raison comme un 
docteur de Teglise. Il écrivit la Vie de saint François^ dont il fut rimiiatcur et le disciple. Il 
a fait un livre, où il applique à la Sainte Vierge les sentiments de piété qui sont répandus dans 
les psaumes, et qu’il appelle le psaulicr de la Vierge Marie, pour laquelle il cul toujours une 
dévotion particulière. 

Le ppe Grégoire X le üt cardinal et évéque d’Albano , malgré scs répugnances, jugeant h 
propo.s de le décorer, pour donner plus de poids à sa doctrine au concile de Lyon, où l’on 
dcvoii traiter de la réunion de l’église Grecque avec l’église I.aiinc. 

Saint Bonavcnturc fut en effet regardé comme l’oracle de ce concile. 11 préclia à la seconde 
et à la troisième session. Mais il fut ensuite attaqué de la maladie qui l’enleva l’an 1274 » âgé 
seulement de 55 ans^ ainsi il ne put voir la fin de ce concile. 11 n’y avoit pas un an qu’il étoit 
('.ardinal. 

P. Gr. 

PfiiTiQL'S. Selon saint Bonaronture, la perfectiondu dtrîMianUine consiste moinsàpratiquer les exercices 
siibitmes dcTétat religieux , qii'ù bien faire les actions ordinaires. •> La meilleure perfection , dit ce Saint , 
» est de faire leschoscs communes d'une manière parfaite. L'ne fidélité constante dans les pelitci choses, est 
M une grande, une héroïque vertu. ■ Prenons cette maxime pour règle. 

PouRt. Setf’netir , roui Toolet le saîut de tous, et pour robleoir de votre mw'ricorde, ü suffît de faire tout ce que votre 
loi et les devoirs de notre èut nous prescrivent. Que votre griee dirige toujours notre conduite, afin qu*elle w rapporte 
toute eniicrr à vous. Ainsi soii->il« 
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Saiîit Henri, surnommé le- Pieux ei le Boiteux, naquit en 1)72. Il cul pour père Henri » 
duc de Bavière, et pour mere Giscllc, fî)le de G>nrad, roi de Bourgogne. Il liit élevé par 
saint Wolfgang , évêque de Ratisbonne , et fil de i-apides progrès dan.s les sciences et la piété. 
F.n 9 q 5, il sucera Üi son père dans le duché de BavièiNî. Etant depuis parvenu à l’empire, il 
justifia la haute idée qu’on avoit conçue de lui, par l’assemblage des vertus chrétiennes, royales 
et militaires. Il prioit , il méditoit la loi de Dieu , et s'exerçoit h la pratique de l’humilité , afin 
de SC prémunir contre l’orgueil, et de ne point sc laisser éblouir par l’éclat des lionneui*s. 
Toujours U avoit devant les yeux la fin que Dieu s’étoit proposée en l’élevant à une dignité si 
éminente. De U son xèle à procurer la gloire du Seigneur, l’exaltation de l’Eglise, à entretenir 
la paix dans ses états, et à chercher en tout le bonheur de ses sujets. 

En ioo5, il fit assembler un concile national à Dortmond, en Westpbalic, pour régler 
divers points do discipline, cl pour maintenir plus sûrement l’observation des canon.s de l’Eglise. 
Il procura aussi la convocation de plusieurs synorles provinciaux, qui s’assemblèrent pour le 
même objet. Jamais il n’entreprit de guerres que dans la vue de défendre scs peuples. Il apaisa 
quelques révoltes qui s’étoient élevées au commencement de son régne , et pardonna >ceux qui 
en avoient été les auteurs. 

Après une victoire remportée en Italie , il sc rendit à Rome , accompagné de la reine , sainte 
Cunégonde. Le pape Benoît VIII l’y couronna empereur avec son épouse, en ioi4> Henri 
confirma et renouvela les donations que scs prédécesseurs avoient faites au saint-siège, de la ville 
de Rome, de l’exarchat de Ravenne, et de plusieurs autres domaines en Italie. Après avoir apaisé 
les troubles de la Lombardie, il reprit le chemin des Alpes pour retourner en Germanie. Il 
visita ensuite le monastère de Guni, auquel il donna le globe, et la couronne d’or enrichie de 
pierres précieuses, dont le pape lui avoit fait présent. Divers autres monastères reçurent aussi 
des marques de scs pieuses libéralités, (^clqucs princes même de sa famille, désapprouvant 
l’usage qu'il faisoit de scs revenus , prirent les armes contre lui ; il les fit rentrer dans le devoir, 
cl leur pardonna. 
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Quelque icmps auparavant ^ les idolâtres qui liabitoicot la Pologne et TEftclavonie , avoient 
ravage le diocèse deMeesbmirc, cldctmil plusieurs e'gïises ; U les soumit, ainsi que les princes 
(le Bohême, qui s*èloicnl cgaicraenl révoltés. Par ce moyen, la Pologuc, la l^hènie, et la 
Moravie , devinrent trilmlaires de l’empire. Henri répara les églises et rétablit les sièges 
épiscopaux cpi’onavoit détruits. Il envoya dans la Pologne et la Bohème des prédicateurs zélés 
pour instruire les idolâtres. 

Quand il eut terminé les nouvelles affaires qui l'avoicnl rappelé en Italie, il revint dans ses 
états. Dans le ducdié de Luxembourg , il eut une entrevue avec llobcrt , roi de France : les deux 
princes s’entretinrent d’affaires concernant l’Eglise et le gouvernement, ainsi que de la meilleure 
manière d’accroître le règne de la piété , et de rendre leurs sujets heureux : ils uc se séparèrent 
qu’après s’ètre donné des preuves de la plus sincère amitié. 

De retour dans ses états, Henri s’appliqua â faire fleurir partout la religion. Il cnrichissoit 
les églises, soulageoit les pauvres , remcdioit aux abus ctatix désordres, prévenoil les injustices, 
et garantissoit le peuple de l’oppression. Malgré la multiplicité des affaires dont il étoil'accablé , 
il ne négligeoit pas pour cola les détails. Il n’ouhlioit pas surtout le soin de son amc : sans cesse 
il se rappcloit les dangers auxquels il étoit exposé, flus il étoit élevé dans le monde, plus il 
chcrchoit à s'abaisser; et on ne vil jamais une humililc plus grande sous le diadème. Il aimoii 
(pi'on lui dît naïvement la vérité, et il chassa les Batteurs, qu’il regardoil comme les plus grandes 
pestes de la cour et des rois. La prière, cl surtout la prière publique, faisoil scs plus chères 
déliocs. Il étoit si édifié de la conduite des chanoines de la cathédrale de Strasbourg, qu’il avoil 
dessein de se retirer auprès d'eux, après avoir renoncé à la couronne; mais il fut empêché 
de l’cxéculer par les remontrances des seigneurs de sa cour, et surtout par celle de l’évèque 
Werinhaire, qui lui fil comprendre que sa véritable vocation éloil de régner av(?c sagesse , et 
de SC sanctifier sur le trône. 

Henri assisloit au sacrifice do la messe avec beau(X>up de dévotion, et participoii souvent à 
l’auguste sacrement de l’aulcl. 11 hoiioroii la Mère de Dieu comme sa patrunc. H avoit une tendre 
dévotion pour les Anges gardiens, et généralement pour tous les Saints. Toujours U j>ersisloil 
dans le dessein de quitter le monde, et il vouloit se retirer dans rabbaye de Sainl-\annes, à 
Verdun ; mais le pieux Uicliard , abbé de cette maison , lui conseilla de ne point exécuter ce 
projet. Ce saint empereur fit constamment présider la religion â ses conseils, la bonne foi à scs 
traités, le zèle â ses entreprises. Il conserva la chasteté au milieu des périls de la cour ; on assure 
meme qu'il garda la continence dans le mariage, de concert avec sainte Cimceonde, son épouse. 

11 mourut au château de Grône, près d’Halbcrstadt, le i4 juillet 1024> Is cinquante- 
deuxième année de son âge , et la vingt-deuxième de son règne. Sou corps fut porté dans la 
cathédrale de Band>erg. Les miracles qui s'opérèrent 4 son tombeau, ciiangèrent bientôt les 
regrets en une vénération singulière. I) fut canonisé, en 1 152 , par le pape Eugène 111. 

PacTiQCE. Ceux qui sont placés au-dessus des autres par le» honneurs , les dignités, les richesses ou les 
talents , ont de grandes obligations 1 remplir, et rendront un compte bien rigoureux au souverain juge. 
Qu’ils se souTicnDcut surtout qucrinflucnce de leurs discours, et de leurs bons ou mauTais exemples sur In 
conduite de leurs inferieurs-, sera la matière du jugement qu'Us subiront an tribunal de Uieu. 

Fstns. PardoDoei-nous, Seiirnear , cofame tous en prroit David , nos p<lché5 étrangers, qoi sont ceux dont dos esrmpiM 
ou DoUe négligence auroient été ta cause o» l'occasion ; pardonnes aussi a nos frères , et que votre botilé, rn nous rendant 
la gr&ee , nous aide a ; pcraéTcrer. Ainsi aoit-il. 
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Saint Eustatue eut pour pairie la ville de Side en Pampktlic. Nous apprenons de saint 
Atlianase , qu'il confessa {’énëreiiscmcnt la foi devant les persécuteurs. 11 ëloit recommanilablc 
par son savoir et sou éloquence, mais il Tetoit beaucoup plus encore par son éminente piété, 
et par sou zèle ardent à maintenir la pureté de la doctrine catholique. Ayant été placé sur le 
siège de la petite ville de Béréc en Syrie, il s'acquit bientôt une grande considération dans 
TEglisc. 

On relut, en 334 ^ pour remplir le siège d'Aniiochc, qui étoii alors le troisième du monde 
chrétien. Il s'opposa fortement à sa translation, alléguant pour raison que ces sft'tes de* 
translations étoient défendues par les canons de l’Eglise, h moins qu'il n'en résultât de 
l'avantage pour la gloire de Dieu, cl de l'utilité pour le prochain. On lui montra qu'il éioit 
dans le cas de rcxccpiion, et il fui forcé de se rendre. Il se distingua particuliérement dans le 
concile de Nicée , par son zélé contre l’arianisme ; il eut beaucoup de part aux reglements qu'on 
y dressa pour le maintien de la discipline. 

De rc|our à Antioche, il y tint un concile pour rétablir la paix dans'son église, qui étoit 
déchirée par divei^s factions. Il se montra fort sévère dans l'examen de ceux qu'il recevoit 
parmi le clergé; il rejetoit toutes les personnes dont la foi et les mœurs étoient suspectes. 
Plusieurs de ceux qu'il avoit refusés, embrassèrent depuis l'arianisme; ce qui justifia la conduite 
qu'il avoit tenue à leur égard. Il envoya aussi dans les diocèses de la juridiction de son 
pairiarcbat, des hommes capables d’instruire et d'encourager les fidèles. 

Plusieurs évéques ariens, outrés de son zèle, résolurent de le perdre à quelque prix que 
oe fût. Us publièrent une calomnie atroce contre ses mœurs ; mais la vérité se fit jour , et les 
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SAINT EUSTATUE, patriaucue d’Antiochb, évêque. 
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.iuteur5dcla calomnie furent confondus. Lesaricnsaccusèrentensuilc Em(ailiede.<^l>clliaoismc, 
c*ëloit aussi une calomnie ; mais les licréiiques remployant contre tous ceux qui professoient 
la dodriiie orthodoxe , le patriarclte et las éve^ques catholiques qui eloient prenais au prétendu 
concile assemblé à Antioche par les parlisanls d’Arius, crièrent inutilement ürinjustice; on ne 
voulut point les écouler ; on prononça même une sentence de déposition contre le Saint. Les 
évêques ariens informèrent l’cmpcrcur de ce qui s*éloil passe , et lui préscnlèreiil les clioses de 
manière, que ce prince, trompé, se laissa prévenir contre Eustaihc. 

La nouvelle de la déposition du saint patriarche ne $c fut pas plus tôt répandue , qu’il s’éh'va 
une sédition h Antioche. Il n’en fallut pas davantage pour achever de persuadera Constantin 
qu’il étoit coupable des crimes qu’on lui imputoit. Il lui envoya ua ordre de se rendre à 
Constantinople , d’oô il devoit le faire partir pour le lieu de son exil. Le saint pasteur, avant de 
quitter Antioche, assembla les fidèles pour les exhorter à rester inébranlables dans la doctrine 
do l'Eglise. Ses exhortations produisirent leur effet, en préservant un grand nombre de 
ses diocésains du malheur de toml>er dans l’hérésie. Nous apprenons de saint Jérôme et de 
.saint Chrvsosiômc, qu’il fut banni dans la Thmce, avec plusieurs tant prêtres que diacres. 
Théodorel assure qu’on l’exila de la lliracc dan.s flllyrie. 11 mourut à Philippes en Macédoine , 
en 538. 

Sailli Jérôme apj>ellc saint Eusiatlie une irompeilc rctciuissamc, et dit qu’il fut le premier 
qui prit la plume pour combattre les ariens. Il admire en lui une vaste étendue de connoissaiices, 
Cl assure qu’il étoit parfaitement versé dans les lettres divines et humaines. Saint Chrysoslôme 
lui donne les mêmes louanges. Saint Fulgcncc le compte parmi les plus grands évêques de 
rtglise. 

PstTiQn. Heureux, dUoit le Sauveur du monde, ceux qui pleurent, parre qu’iU seront coo»olcs ; heureux 
ceux qui souffrent pour la justice , parce que leur récompense c^t assurée dans le ciel. Quoi de plus propre 
en effet que les temps d cprcuves, à sanctifier dos âmes par le renoncement aux passions, parl.i connoissancc 
«le no» misères, par l'aveu de notre néant ? Un chrétien souffrant en vrai disciple de Jésus crucifié, accomplit, 
dans le sens de l'Apôtre , ce qui manque û la passion de ce Dieu Sauveur. 

Pkitu. Faites-DOMS c<Mnpremlre , Seigneur , tout le prix de celle glorieuse ressemblance , celte oonooisMoee adoucira nus 
maux danl la trÜJuUtioo, et nous donnera une ferme espérance de rous être réuDÛ dans le séjour de la gloire. Ainsi 
«oit'ii. 





17 Juillet. SAISÎT SPERAT et ses comeackoes, appelû uAriTTKs Scillitains. |Oi 



Ijiî» premiers chrétiens rpii souiiVircnl ;i CarUwge «lans l'niincc ano , furent duiizc m.-irtyrs 
Scillitains, ainsi nommés de ScilHie, ville de la province consulaire d'Afrique. Ayant été arrêtes 
le i6 juillet I on les conduisit devant le tribunal du proconsul Saturnin. Les principaux d'entre 
eux étoient trois hommes, Spérat, Narzal et Cittin, et trois femmes, Donate, Seconde et 
Vesiinc. Le proconsul les assurant que l'cnipercur ouhlicroit leur désobéissance s'ils sacriGoient 
aux dieux des Romains , Spérat répondit au nom de ses compagnons : « Nous n'avons commis 
» aucimcrime; nousn'avons insulté personne; au contraire, lorsqu'on nousa maltraités, nous 
M en a^ns remercié le Seigneur. Sachez donc que nous n'adorons que le seul vrai Dieu, qui 
M est le maître et l'arbitre de toutes choses; et c'est pour nous conformer à sa loi, que nous 
» prions pour ceux qui nous persécutent injustement ». Le proconsul le pressant de jurer par 
le génie de l'empereur, Spérat reprit : « Je ne connois point le génie de l'empereur de ce 
» monde , mais je sers le Dieu du ciel , qu'aucun homme n'a vu ni ne peut voir. Je n'ai jamais 
»» commis de crime punissable par les lois de l'Etat ; j'ai toujours payé les droits dus au prince , 
» que je regarde comme mon seigneur sur la terre ; mais je n’adore que mon Dieu , qui est le 
M roi des rois , et le maître souverain de toutes les nations de l'uoivers : encore une fois , je ne 
» suis coupable d'aucun crime, ainsi je n'ai mérité aucune punition ». Là-dessus le proconsul 
ordonna qu'ils fussent tous menés en prison , et qu’on les mit aux ceps jusipi'au lendemain. 

Le jour suivant , le proconsul se les Gt amener^ et dit aux femmes d'bonorcr le prince et de 
sacrifier aux dieux. Donate répondit : « Nous rendons à César ce qui ap|>articnt à César ; mais 
» nous n'adorons que Dieu , et nous n'offrons qu'à lui des sacrifices. Je suis aussi chrétienne , dit 
» Vestinc. Je crois aussi en mon Dieu, dit Seconde, et je veux toujours lui être Gdèle. Qu.'int à 
Tour 11. 54 
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» vos dieux j Jamais nous oc nous dcierminerons à les servir et à les adorer. » Le proconsul 
ayant ordonné cju'on les remit en prison , fît approcher les hommes : puis adressant U parole 
ù Spérai , il lui dit : « Persiste^utu encore dans ta première résolution? es>tu toujours chrétien ? 
» Oui, je le suis, répondit Spérai; et pour que personne ne l’ignore, je le répète, je suis 
» chrétien». Tous ceux qu*on avoit arrêtes avec lui sVtant écriés qu’ils professoient la même 
religion, le proconsul dit : « Vous ne voulcx donc ni grâce, ni temps pour délibérer sur le 
w parti que vous avez k prendre? — Spéhat. Faites ce qu’il vous plaira ; nous mourrons avec 
» joie pour lamour de Jésus>Christ. — > Lb phooo5sul. Quels sont les livres que vous lisez, et 
M j^ur lesquels vous avez tant de respect ? — SpéaAT. Les quatre Evangiles de Notre-Scigneur 
M Jésus-Christ, IcsEpitresde l’apdtre saint Paul , et toute l’écriture inspirée de Dieu. » Comme 
le proconsul leur donooit toujours des délais pour prendre une dernière résolution , Spérat dit : 
<• Ce délai est inutile; jamais nous ne renoncerons à la loi de Notre Seigneur Jésus-Christ; 
n ainsi ordonnez ce qu'il vous plaira ». Le proconsul les voyant inébranlables, prononça 
la semence suivante : « Spérat , Narzal , Citün , Véiurius , Félix , Acyllin , Lætance , Januaria , 
» Générose , Yestine , Donaie et Seconde , s’étant avoués chrétiens , et ayant refusé de rendre 
» l’honneur et le respect dus k l’empereur, nous les condamnons â être décapités ». Après la 
lecture de cette sentence , les martyrs remercièrent Dieu de ce qu*U vouloit bien les recevoir au 
nombre de ceux qui donnent leur vie pour la confession de son nom. Ils allèrent avec joie au 
lieu de rcxécution et on leur trancha la tète, pendant qn’ils coniinnoient d’ofifrir leur sacrifice 
k Jésus-Christ. 

PaATiqn. PerioDoc o’eit plut soumiv qu'uo vrai chrétien aux lois civile» du gouTeroenient, parce qu’il 
tait qu’il faut rendre à Cétar ce qui appartient à César ; maïs U uit austi qu’il faut rendre i Dieu ce qui 
appartient à Dieu. Il ne s'écartera donc jamais de ce qu’il doit de juile soumitsion à Tune et l'autre 
puissance. 

PiiUa. Nous vous dcnandoiu , Scifnror , h grScc de remplir eaactOBcnt ce double devoir, de racoomplissement duquel 
dt'pendent la tranquillité de l'ordre publie, et notre bonheur pour ec nsomte et jioor Paatre. Ainii soit'iJ. 
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I/empekecü Adrien a^ani lait bâtir un magnifique château à Tibur ou Tivoli, feDrichit de 
toutes les curiosités de fart que Ton y apporta de toutes les provinces. Lorsqu'il le vit aclievé, 
il en ordonna la dédicace , qui se fit avec les cérémonies usitées parmi les païens. On commença 
par des sacrifices, que Ton offrit dans le dessein d'engager les idoles k rendre des oracles. Telle 
fut la réponse des démons : <« La veuve Symphorosc et scs sept fils nous tourmentent chaque 
» jour , en invoquant leur Dieu; si vous les portes â sacrifier, nous vous promettons d'écouter 
» favorablement vos vœux ». 

Svmphorose vivoit à Tivoli avec scs sept fils, et employoit ses revenus, qui étoient 
considérables , à soulager les pauvres, et surtout les chrétiens qui souffroieot pour la foi. Elle 
étoit veuve de Gétulius on Zolicus, qui avoit reçu la couronne du martyre avec son frère 
Amantius. Après la mort de l'un et de l'autre, Symphorose enterra leurs corps. Comme elle ne 
désiroit rien plus que de voir arriver le mo^ment où elle leur serait réunie dans la gloire avec 
ses fils , elle se préparait continuellement à les suivre par la pratique des bonnes œuvres. 

Adrien, dont la superstition avoit été alarmée par la réponse de ses dieux, ou de leurs prêtres, 
se fit amener Symphorose et ses fils : il leur parla d'abord h tous avec douceur , et les exhorta 
d'une manière pressante à sacrifier. Symphorosc lui répondit au nom de tous : « Gétulius , mon 
O mari, et son frère Amantius, l’un et l'autre tribuns daiu vos troupes, ont souffert divers 
» tourments pour le nom de Jésus-Christ , plutôt que de sacrifier aux idoles ; ils ont vaincu vos 
» démons par leur mort , aimant mieux se laisser trancher la tête que de céder è vos efforts. La 
» mort qu'ils ont soufferte a paru honteuse aux yeux des hommes , mais elle les a combles de 
» gloire parmi losanges; ils jouissent présentement dans le Ciel d'une vie qui ne finira jamais». 

54 * 
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L*empcreur , changeant de voix » lui dit d*un ton scvère : « Si vous ne sacrifiez avec vos fils 
M je vous ferai tous offrir en sacriûcc à mes dieux puissants. — Sympborosc. \'os dieux ue 
» peuvent me recevoir en sacrifice ; mais si je suis brûlée pour le nom de Jésus-Christ, ma mort 
M augmeutera les tourments que vos démons souffrent dans leurs flammes. PourroU-je espérer le 
M Ixmhcur d’étre offerte en sacrifice avec mes enfants, au Dieu vivant et véritable? — Anniuv. 
n Ou sacrifiez à mes dieux , ou vous périrez tous misérablement. — Sympooeosb. Ne croyez pas 
»> que la crainte puisse me faire clianger ; je désire d'élrc réunie dans le lieu de repos , avec mou 
n mari, que vous avez rpis à mort pour le nom de Jésus-Christ. * 

Adrien fit conduire Symphorosc au temple d'ilcrculc, où elle eut le visage meurtri de 
souJllcts; on la ]>cudit ensuite par les clievciix. Comme cllo éioit inébranlable au milieu de 
CCS tourments, rcmpcrcur ordonQa qu'elle fût jetée dans la rivière avec une grosse pierre 
au cou. Son frère Eugène , qui eloil un des principaux du conseil de la ville, retira son corps et 
l'enterra à quelque distance de là. 

Le lendemain , Adrien ordonna que les sept Gis de Symphorosc lui fussent amenés tous 
à la fois. Ayant employé inutilement les exhortations et les menaces pour les gagner, il Gt 
planter autour du temple d'iferculc sept pieux, où on les étendit avec des poulies : on les 
serra avec tant de violence, que leurs os furent disloqués en plusieurs endroits de leurs 
corps. Loin de céder à la cniautc des tourments, iis s'auimoient les uns les autres, et se 
montroient plus avides de souffrances , que les bourreaux n'etoient ardents à les tourmenter. 
Enfin, fempereur ordonna qu'on les mit à mort, cliacun à l'endroit où il étoil. Crcsccns, 
fainé de tous, fut égorge; le second, nommé Julicu, reçut un coup de poignard dans la 
poitrine; Némésius eut le coeur percé d'une lance; Primiiivus fut frappé dans l'estomac; on 
rompit les reins à Justin; on ouvrit les côtés à Stactcus; Eugène, le plus jeune, fut fendu 
depuis le haut jusqu'en bas. La persécution ayaut cessé, on rendit aux reliques des martyrs 
rhouucur qui leur étoit dû ; on les enterra sur la voie Tiburtine , à moitié chemin de Rome et 
de Tivoli. Ils souffrirent en l'an 120. 

PàxTiQi E. Sainte Sympboro»erappcIoU «ans cesse â »e» cafantslagloireetlc bonheur de ceux qui uiarchcnt 
»ur les traces du Sauveur du monde. Elle leur apprenoit qu'un chrétien qui aime les humiliations et Je» 
souffrances , y trouve un trésor solide et une paix inaltérable qui raccompagnera jusqu’au dernier soupir , 
L ‘0 assurant au mérite de sa généreuse et constante patience les palmes de réleroUé. 

PkiKKB. C’est en nsourant sur U croix , Seigneur , que vous nous arci rachetés, et vous Toulex que nous unissions nos 
»4rtilfrancrs et notre soctifice aux vôtres, pour avoir part à vos mérites inhois t aiJet-nous à marcher après vous dans la roie 
étroite qui seule conduit i la véritable vie. Ainsi soit-iJ. • , 
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Saibt VinCERT DE pAULE osl Dc AU Piiv* Dcs soii cnfancc il montra une grande rbai ile 
enyers les pauvres. 11 ctudia daliord à Acqs, ensuite h Toulouse» et à Saragossc. 11 ëtoit 
prêtre et docteur en théologie lorsque» revenant de Marseille à Toulouse, il fut pris par les 
Turcs» hlesse d’un coup dc flèche» et coodüit captif en Afrique: dans les fers, il convertit 
« son maiire» qui avoit abjuré la doctrine de Jésus^hrist» pour suivre celle de Mahomet. A 
son retour en France, le cardinal de Berullc l'engagea à sc charger successivement des 
paroisses dc Glichy, et dc Châtillon. 11 y renonça pour suivre l'attrait qu'il avoit pour les 
missions; toutes celles qu'il a entreprises ou qui ont été faites sous ses auspices ont eu les 
plus grands fruits. 

Saint François de Sales ne connoissoii pas de plus digne prêtre que saint Vincent. Il le lit 
supérieur des religieuses dc la Visilalion. Devenu principal du collège des Bons-Enfants» il 
y commença la oongrégation des prêtres dc la Mission» auxquels il donna pour objet dc 
ministère l'instruction et le salut des gens dc 1a campagne. Sa congrégation s'est répandue en 
Italie, en Pologne» en Ecosse» en Irlande» dans les Indes; et jusque dans les contrées les 
plus cloiguécs des nôtres. On doit à saint Vincent l'établissement des séminaires» où les 
dcrcs se disposent aux ordres sacrés» les cooférenccs ecclésiastiques où l'on traite des devoirs 
des prêtres» les assemblées dos dames dc charité où l'on pourvoit au soulagement des pauvres , 
rinsiituiion des sœurs de la Charité dont les soins s'étendent aux besoins dos malheureux de 
toute espèce. 11 a procuré des secours et des hospices aux enfants ahandounés» aux ouvriers 
infirmes» aux etrangers malades» aux filles pécltcrcsses et pénitentes. 



t lOOgle 




■w: VIE DES SAINTS. 

Lo» gaJéiicJiâ otil, ù Marseille età Paris, une infinnerie fondée )>ar Je roi à sa aolliciutioti. 

Lorraine, la Champagne, la Picardie, lavagces par la peste, la iamixue et U guerre, 
trouvèrent en lui d’abondantes ressources. Quand Paris manqua de vivres , sa maison en fournit 
à deux mille pauvres. Louis XIII rendit entre ses bras les derniers soupirs. Après la mort du 
roi , la reine Anne d’Autriche le prit pour son conseil. Le crédit qu’il eut alors ne lui servit 
qu’à mettre dans les dignités de l'Eglise ceux qui les mèritoient le plus. Dans son éle'vation U 
ne perdit rien de sa simplicité, de sa droiture, de son humilité; il fut toujours affable , loujonrs 
égal à lui-méiuc. Dieu étoit sans cesse présent à ses yeux. 11 montra un inviolable attachement 
à l’Eglise romaine et à la foi de nos pères. Accablé sous le poids des travaux et des années il 
mourut à Paris, en 1660, U fut enterré à la maison de Saint-I^zarc , et , en lySy , canonisé par 
Clément Xll. 

«R. P. 

PàATioO. sagesse mondaine n*c§t que folie, dit TEeriture, et le rmi »uge ne sera jamais que l'homme 
aelon le cœur de Dieu: tel fut saint Vincent de Paul. Tout à tous dans Tordre de la charité évangcliqiir , 
pour gügncr le» aine» au Seigneur, Ü consola les alTligés, instruisit les ignorants, cunrertît les pécheurs, 
servit de père aux pauvres, et fut Tapftirr de tous les âges et de tous les états. VotU la rraie sagesse, la gloire 
de Dieu est sa fin, le bonheur des autres est son désir, Tflrangile est son école, et le Ciel sera son partage à 
jamais. 

Psiisi.. O Dieu , Is charité par esseore! renovretex dans les ministres dr «oire Eglise rl dans chacun de scs enfants , cette 
première des verta». En tous aimant , et en aimant pour tous nos frères, nous accomplirons votre lot , tous régnerei en noti» 
sur la terre, nos jours seront saints et heureux l'O attendant la félicité étemelle. Ainsi suil-il. 
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Saint Joseph Baosabas, que nous ne coanoissons que par le livre des Actes des Àpuircs, 
étoit un des soixante-douze disciples du Sauveur. Il fut mis sur les rangs par la sainte assemblée 
qui remplissoit le cénacle 1 quand les apôtres voulurent donner un successeur dans l'apostolat au 
traître Judas; saint Mathias fut proposé avec lui. Les apôtres dçmandèrcnt à Dieu de faire 
connoître celui de ces deux saints que sa grôce destinoit au college apostolique; et le sort, dit 
le texte sacré , tomba sur Mathias. Le témoignage authentique rendu par l'assemblée des saints, 
à celui dont nous célébrons aujourd'hui la fête, nous dit tout sur scs vertus. 

Saint Ghrysostôme » en faisant son éloge , observe que l'humilité profonde de saint Joseph 
Harsabas lui fît bénir le Saint-Esprit , de l'clection de saint Mathias à la dignité d'apôtre. Après 
la dispersion des disciples, il alla prêcher l'Evangile aux nations, confirmant par des prodiges 
la foi qu'il annonçoit. Un auteur des temps apostoliques, et, après lui, un des plus anciens 
historiens de l'Eglise, rapportent que saint Joseph Barsabas, ayant bu du* poison, il n’en 
éprouva aucun mal. Il étoit désigné , parmi les saints disciples de Notre Seigneur , sous le nom 
de Joscph-le-Justc : ce mol est sans doute un panégyrique parfait. 

PiATiQct. La TÎedeit apùtres et des premiers disciples de TÉvangile étoit un miracle degrJee , et l'eiercicr 
soutenu de toutes les rertus. Ils ne dèsiroieot de virre' que pour gagner la Ciel , et leur vie n'éloit qu'une 
préparation à la mort qui devoit les mettre en possession de ce royaume , auquel nous sommes tous appelés 
par la foi. Le xèle qui les embrasoit pour le salut du monde, les rendoit victimes de U charité pour convenir 
les peuples 4 Jésus-Christ. Leur piété , leur douceur , leur chasteté, leur patience , attiroient Tadmiration et 
l'hommage des cœurs 4 la religion qu’ils annonfoient avec l'éloquence de la parole et celle de l'exemple, 
iiéritiers de leur foi , en gardons-nous les préceptes ? en médilons-oous les vérités simples 7 eu 
pratiquons-nous les vertus? Hélas! quand cessera l’opposition criminelle de nos mœurs avec la doctrine de 
l’Évangile, et celle de toute notre conduite extérieure avec 1a régie imprescriptible de la foi? 
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pBiài*. O Sarl^cur «1rs iioiomeSj ranimez «ru noas la vie 4e la foi , 4ont nous avons reçu le sceau ^»ar le baptême , et ne 
(termeltc/ |wui que r^f^n^n^s en tous , oolrc adoption toit eooore profanée par rhabitode «lu péché ; aidez-nous à en briser 
les chatnrs , alîn qu’avec votre secoors , nous ne c«rstions de vous être fidèle iusqu'à la mort. Ainsi soit-il. 



SAINT ZKPHIRIN , pape et MAnxYR. 

SAi?tT /.KPiTiRUT éloit llomain de naissance; il succéda au pape Vicier, en 202 , la même 
année où Sévère alluma le feu de la cinquième persécution conireTEglisc. ]jc saini pontife fui 
Tappui Cl !e consolaleur des fidèles; ei sa cLarilé lui ül ressenlir ce que suulTroicni les 
confesseurs. Il csl vrai que les triomphes des martyrs étoient pour lui un sujet de joie ; mais 
son 0£ur reçut des plaies bien profondes de la chute des apostats ci des hérétiques. La douleur 
que lui causoil ravciiglementde ces derniers, ne cessa point lorsque la paix fut rendue à l’Eglise. 
Les principaux hévétiques qui dogmatisèreut alors, furent Marcien , Praxcas, Valentin , et les 
moiiunislcs. Zéphirin les comlialtit , cl rom|>orla la victoire sur tous, au rapport de saint Optai. 

Mais rien ne l'aflligca plus que la chute de Tertulliep , que l’on attribue en partie à rorgiictl , 
et en partie à Proclus et-Proculus. Celui-ci oioit un montanisie éloquent, dont Teriullien 
devint le panégyriste outré, lorsqu'il eut embrassé la même secte. Il fut confondu à Rome, 
dans une conférence qu’il cul avec Gùus, savant prêtre de l’Eglise de cette ville, que Zéphirin 
sacra depuis évêque régioimairc. 

Eusèlie, saint Jérome, cl Pholius, donnent de grands éloges au dialogue de Caïus avec 
Proculus » qui n*cst point parvenu jusqu’à nous. On lit encore dans Pholius, que Caïus avoit 
aussi compose un traité cxmlrc .\rtémon, qui cnscignoit que Jésus-Clirisl éioil un pur homme, 
et plusieurs autres sas-anU ouvrages, dans lesquels Lusèhc puisa ce qu’il rapporte de la pénitence 
de Natalis. Saint Zc{)hirin employa tout son zèic pour arrêter les progrès de l’hcrésie , ci il eut 
la consolation de ramener Natalis à l'Eglise, qui, après avoir souffert diverses tortures pour la foi, 
s’étoit fait disciple de deux hérésiarques , qui rordonnèreril évêque de leur secte. Mais Dieu eut 
pitié de Natalis; il l’avertit par plusieurs visions d’abandonner le parti des hérétiques. Natalis, 
fidèle à la voix du Seigneur , sc revêtit d’un habit de pénitence, et alla sc jeter aux pieds d.e saint 
Zéphirin ; U se prosterna aussi devant rassemblée des fidèles , et y donna de si grandes marques 
de compouction, que tous en furent singulièrement touchés. Enfin, la douleur extraordinaire 
qu'tl lémoignoit de sa faute, engagea saint Zéphirin à le rétablir dans la communion de l’Ëglisc, 
et à l’exempter des peines canoniques <jni étoieiii alors très longues et très rigoureuses. 

Nous apprenons d'Eusèbe que saint Zéphirin montra son zèle avec tant de vigueur contre les 
blasphèmes des hérétiques , séducteurs de Natal i«, que ceux-ci le traitèrent de la manière la plus 
outrageante ; mais ce fut une gloire pour lui do s’entendre donner le titre de principal défenseur 
de la divinité de Jésus-Christ. Il mourut en 219, après avoir occupé Je siège pontifical pendant 
dix-sepi ans. 11 fut enterré dans le cimetière de Calixte , le aC d’août , jour auquel il est nommé 
dans la plupart des Martyrologes. Il mérita le titre de martyr que lui donnent quelques 
roartyrologistes , à cause (fes souffrances auxquels il fut exposé pendant la persécution. On ne 
sait rien de hicntîcrlain sur le genre de sa mort. 

PzATiere. Nous voyons surtom dans les premiers siècles «lu christianisono, une suite Je pasteurs sélès à 
maintenir le dépAt de la foi , à veilici sur la pureté de la inorale,ct A conserver la sainteté de la discipline. De 
quelle constance et de quelle fermeté n'eiirent-iU pas besoin pour résister an paganisme « aux hérésies et à 
la corruption du monde I Noua devons donc A Dieu un tribut de louanges pour cette mis«;ricorde dont il a 
donné des marques si éclatantes A son Eglise. Nous devons encore lui recommander nos propres ceuvres , le 

S rier d'exalter la gloire de son s.iinl nom par la propagation de la foi sur la terre , de susciter dans son Eglise 
es modèles de vertu , des pasteurs animés de son esprit , et un peuple soumis au joug aimable de la loi 
divine. 

Piiiti.K. O Dieu Sauveur f rauteur et le consommattnir de la foi de votre sainte E«lue« nous crejons fcmtencDl toutca 
les rériiès que vous lui avez révéièee : fjites-Mo«is la gricc d’j coolormcr notre vie , et de taourir en U prot'osanl «l'eAprii 
et de czRur, Ainsi soit-il. 
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SAINTE PRAXEDE, mebge. 
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Salntc PftAXÈDB ëioit ûJJc de Pudcns, sénateur romaini et sœur de sainte Pudcntiënc. 
ville de Home, sous le pontificat de Pic 1, et sous le règne de l’empereur AnloDin^le-Pieiix, 
connut et admira les exemples hdroïcpies des vertus de sainte Praxede. Sa pieté fit ré<liricatiou 
de VEglise, pour laquelle elle employa tout son zèle à concourir à l'entretien de ses autels, 
aux solennités de son culte, et à pourvoir à scs autres besoins. Elle avoit hérité de grands 
biens, dont elle employa la plus grande partie au soulagement des pauvres et des satnu 
martyrs qui , dans les combats pour la foi , éprouvoient souvent , avec la douleur des tourments 
que les tyrans Icuriaisoicnt subir, les rigueurs du froid, de la nudité, de la faim, dans les 
prisons et sous le poids des chaînes. 

Sainte Praxède, dans le désir de partager en quelque sorte leur bonheur, leur procuroit les 
consolations et les secours en tout genre qui pouvoient diminuer leurs souffrances. La prière , 
le jethic, les veilles, et les autres pratiques de la perfection évangélique, la sanctifièrent par 
sa fidélité à correspondre aux grâces du Seigneur. Elle mourut en paix , et fut enterrée auprès 
de sa sainte sœur, à Rome, sur la voie Salarienne. 

PsATiQCs. Les ebrétiens des premiers siècles oe yiroient que pour le Ciel; coonoilre Dieu , le servir et 
l'aimer de tout leur cœur, voilà l’objet de leurs pensées et le motif de leurs actions ; tout le reste n’étoit à 
leurs yeux qu'indifference : aussi leurs jours éloieoNils pleins de vertus; la paix de rionoceace étoit pour 
eux le gage et l’avant-goût de la paix dans le royaume de Dieu. Que cherchoos-nous aujourd’hui, nous, les 
cbrétieDS de ces siècles d’impiété et de libertinage? Examinons sur cela notre conduite, nous j verrons U 
cause de cette désolation presque générale, dont les saints livres nous assurentque l’oubli de Dieu, resclavagc 
des passions sont le principe , et dont la fin sera la mort dans le péché. 

Tome II. 65 
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pBtiKB. Ediim, 6 mon Dieu, de vos iuntères, tint d*«mes BTcaglérs p^ir leur pnuions , ei ciidarck* dan» le 
que 11 crainte de tos ju^eiDenU noua p<!nrtre , que Totre infinie mi&ëricoTdc noujattire^ oonTerluseX'Douj, Seigneur , afin 
q ue , dociles aux irapressioo» de rotre grice , nous rentriotu dans le» voie» de U justice qui nous couduiseot à tou». Ainsi 
soil-il. 



SAINTE EANSWIDE, abbesse en aîïgletkrre. 

Saitt EÜielbcrt , premier roi chrélica d’Angleterre , eut pour successeur dans le royaume de 
Kenl, son fils Eadbald* Celui-ci s'abamlonna d*alx)rd à tous les vices rjui sont la suite du 
paganisme; mais il se convertit depuis et devint un clireticn C'est ce que prouvent les 
pieuses fondations qu'il fît, cl les difTereiUcs lettres que les papes lui écrivirent. Sainte Eanswido 
éloit fille de ce prince. Son illustre naissance reçut un nouvel éclat de réniinenlc sainteté 
de sa vie. Les grandes vérités de b religion ûrent sur sou cœur une impression si profonde, 
qu’on la vit dès son enfance ne trouver de plaisir que dans b prière et les autres exercices 
de piété. Pleine de dégodt pour le monde, clic eu méprisoitles vanités et les amusements. Elle 
ne voulut point s’engager par les liens du mariage, parce que cet étal, quoique saint en 
iubmétnc, lui parolssoit peu com(>atiblc avec le dessein qu elle avoit de se consacrer à Dieu sans 
partage. A force de persévérance , clic obtint de ses parents b permission de quitter le siècle. 

Son premier soin, après sa reirailr' fut de fonder un monastère de religieuses, à peu de 
distance de Folkstone, dans le royaume de Kent. Elle v passa le reste de ses jours, occupée nuit 
et jour de la prière et des pratiques de la pénitence. Elle mourut le dernier jour d’août , dans le 
septième siècle. La mer ayant depuis englouti une partie du monastère , les religieuses sc 
rciircrciit h Folkstone. Ou y porta aussi les reliques de b Sainte qui furent déposées dans 
l’église que le roi Eadlnild avoil fait bâtir sous l'invocation de saint Pierre. Cette église ne fut 
plus connue dans b suite que sous le nom de la Sainte-Abbesse, par l’intercession de laquelle 
il s’opéra plusieurs miracles, bi principale fclc de sainte Eaiiswidc sc cclébroit le douze 
de septembre; sans doute à cause de quelque translation de scs reliques ou de b dédicace 
de quelque église en son honneur. 

PsiTiqcE. Ne nous j trompons pas; ce n’est ni la solitude du doilre, ni l'exercice extérieur de la prière, ni 
les autres pratiques de piété qui peurenl seules nous sanctifier par elles-mêmes. Il faut avant tout sc renoncer 
soi-même, être Â Dieu sans réserve, et pcrscrcrer arec son secours dans U divine clrarité. 

PatikB. Vous m'avex donné , Srigneur , tant de marques d'amour, hélas ’ faat<il que je a'f réponde que par l'ingratitude 
de rinjuslice la plus coupable? Allumez dans mon ctrur une éüocclle de votre infinie charité ; je désire en être la Tictirac , 
et mourir de regret de vous avoir offensé. Ainsi soiidl. 
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SAi?t rc MAftiE*MAGDELEi]TB) si connuo tbns PEvaiigiîc par sa pénitence cl son amour pour 
Jésus-Christ, étoii originaire de Béthanie, petit bourg près de Jérusalem. Sa beauté et les 
grands biens qu*ellc partagea avec Lazare, son frère, et Marthe, sa sœur, tirent qu*elle se livra 
au monde , et qu'elle en aima toutes les vanités et les plaisirs. Elle fut ailligée d'une possession 
de sept démons qui la tourmentoieot cruellement ; mais ayant appris les merveilles que Jésus* 
Christ opéroit, elle eut recours à lui, et elle en obtint sa délivrance. 

Sacliant que son libérateur étoit chez Simon le pharisien, elle ne balança pas d'aller l’y 
trouver; elle sc jette è ses pieds et les arrose de ses larmes^ elle les essuie de ses cheveux , 
et elle les embaume des parfums les plus précieux. Le pliarisicn paroit étonné que Jésus' 
Christ souffre l'approche d'une femme dont les mœurs étoieut décriées ; mais ce divin Sauveur , 
justitiant .son action, fait connoitrc qu'elle est le fruit de sa conversion cl de son repentir. 
Jésus ayant visité Lazare, Marthe sc plaignit que Magdeleine sa sœur demeuroit dans l'inaction 
k scs pieds, mais il déclare qu'elle a choisi la meilleure part. Lazare étant tombé malade, 
Magdeleine cl Marthe se contentent de faire savoir sa maladie à Jésus, et ce Dieu Sauveur 
étant revenu quatre jours après sa mort, voyant les larmes de ces deux sœurs, fait ouvrir 
le tombeau du défunt, et le ressuscite inalgré l'infection qui s'cxhaloit déjà de son corps. 
Six jours avant sa passion, Jésus étant à souper chez Simon de Béthanie qu'il avoit guéri de 
la lèpre, Magdeleine s'y trouve et répand, sur la létc et les pieds de ce divin Messie, un 
parfum d'un prix considérable. Judas en murmure , mais ce Dieu Sauveur en prend encore 
la défense, et déclare que cette action sera célébrée d.ins tout l'univers. 

L’amour de Magdeleine pour son divin maître lui donna le courage de le suivre dans sa 

55* 
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Pa&sion , Cl tie raccompagner au pied de sa croix; et on peut juger de la douleur de son 
cceur» à la vue de scs soulTranccs, par Tempresscmenl qu'elle fit paroîlrc pour embaumer son 
corps aprùs sa mort, et par la joie qu'elle ressentit lorsque la première elle cul la ronnoissancc 
de sa résurrociioîi , cl qu'elle fut cliargéc , par Je'susTTirist mémo , de l'annoncer à scs ApiUrcs. 
On ne peut douter qu'elle ne fut du nombre de ces saintes femmes qui furent les témoins de 
l’Ascension de Je'siis-Cbrisl dans le ciel , et qui se retirèrent dans le cénacle pour se préparer 
à la réception du Saint-Esprit. Dnc tradition , qu’un grand nombre de miracles avérés ne peut 
laisser suspecte, nous apprend qii'nprès la mort de la Sainte Vierge, notre Sainte fut mise, par 
les Juifs inficlèlcs, avec saint Laaarc, sainte Marthe et plusieurs autres saint», sur un vaisseau 
sans mâts ni gouvernail , et qu'ayant abordé Marseille , elle se retira dans la grotte de Sainte^ 
Heaume, où elle fil, pendant trente années, la pénitence la plus austère. La vénération que 
*les Fidèles ont pour les reliques de cette grande sainte est autorisée du Ciel par un grand 
nombre de prodices. 

lÏR. P. 

Pritioi s Conooi»soos hieu, pccbcur» quo nous sommet, la miscricordlc de Dieu , elle est inûnie; le plu!> 
graod de nos mmes, serait d’en désespérer ou même d'ea douter , surtout depuis le sacrifice adorable que 
Jésus-Christ a oirert i la divino justice, pour nous sauver tous en mouraat sur la croix. Quelque coupable» 
que nous puissions doac être , allons & lui avec conüaacc ; la grüce nous y appelle; nous serons pardunnés, 
et comblés de consolations et de joie; mais que notre conversion soit prompte, entière, édifiante et constante 
comme Celle de sainte Magdeleine : pcut*êlre les premiers pas nous paroitront-ils un peu diflîciles; marchons 
sans hésiter, bientôt U paix du Seigneur inondera notre cceur, sa main nous conduira dans les sentiers delà 
justice. 

Pkiirk. Divin Sauveur, renouvelez sur tant de |>écbcar> de nos jours les miraelca de votre grlee , en les édairant peur 
les ramener à vous ; touchez leurs enurs , pour que la véritable péniteDce les ajrant purifiés à vos yeux , üs soient fidèles à 
roui aimer, et à réparer votre gloire, en vivant et mourant pour vous. Ainsi KMt-il. 
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PftATiQrft. Il D*y aura jamaiade traia aages parmi les hommes que les Saints , qui sont seuls les sages selon 
Dieu , parce que leur sagesse est fondée sur la connotssance des Tentés révélées , et sur ta connoissance 
d’eux^mémes ; Tune les attache à Dieu par la charité » l’autre leur inspire une profonde humilité , et l’une et 
l’aulre les rendent supérieurs é toutes les épreuves de cette vie. La sagesse des philosophes mondains n’a , au 
contraire , qu*une réalité d’apparence ; elle est l’esclave des passions du cœur, le |ouet de l’intrigue dans mille 



Saint AroixiNAins fut le premier évéque de Ravenne. 11 est dit dans le véritable Martyrologe 
de Béde, qu'il siégea vingt ans, et qu'il versa son sang pour le nom de Jcsus-Cbrist sous 
l'empereur Vespasicn. Selon l'auteur de scs Actes, il fut disciple de saint Pierre, qui l'établit 
evéque de Ravenne. Cette circonstance s'accorde avec Thisioirc du temps , et se trouve de plus 
appuyée sur d'autres autorités. 

Saint Pierre Cbrysologuc, l'un des plus célébrés évéques de Ravenne, nous a laissé un 
discours en l'honneur de saint Apollinaire, dans lequel il lui donne souvent le titre de martyr; 
mais il ajoute que, quoiqu'il ei^t h difTérentes reprises versé une partie de son sang pour la foi, 
et qu'il désirât ardemment làire h Jésus-Christ le sacrifice de sa vie, Dieu cependant le conserva 
long'iemps a son église , et ne permit point que les persécuteurs le condamnassent à mort. 11 
y a donc toute apparence qu'il n'a été appelé martyr, qu'h cause des tourments qu'il souffrit 
pour la défense du christianisme, et il est hors de doute que ce saint évéque naît survécu à 
ses tyrans. Toute sa vie , U employa son lèle à la propagation de l'Evangile , au salut des âmes , 
et à faire connoitrc et adorer Dieu; son nom se lit dans tous les martyrologes; et la vénération 
qu'on a toujours eue pour sa mémoire, prouve qu'il possédoit, dans le plus haut degré, les 
vertus des premiers disci^cs du Sauveur. 
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(’irconstancest et tou)Ours le tourment de <a conscience. « Quelle ressemblance , disoit Tertullien dans son 
<r Apologie f peut-il y avoir entre un philosophe et un chrétien ; entre un disciple de la Grèce et un disciple 
R du ciel ; entre un homme aride d'une frivole réputation et un homme qui ne cherche que son salut ; entre 
> celui qui n*est vertueux que de paroles et celui qui IVst d’action ? n Un philosophe du temps y selon saint 
Jérôme dans une de scs lettres, est un être passionné pourla vaine gloire, un vil esclave des applaudissements 
du vulgaire. 

Pttsiiz. Dieu des vertus , de qui seul vient tout don parfait , doDaea-nous cette vraie sagesse qui vous adore et qui vous 
glorifie , en gaidani votre loi , en confessant votre saint nom et en persévérant dans votre anour , afin qu'après celle vie, 
nous arrivions au séjour des bienheureux , pour régner avec vous pendant l’élerniié. Ainsi aoit-il> 



SAINT PnOTE ET SAINT IIYACINTIIK, martvus. 

Ces deux saiatA Martyrs occupent une place distinguée parmi les chrétiens tpii scellèrent à 
Home la foi de leur sang, pendant les persécutions des empereurs. Sui^rant saint Damase , ils 
étoicni frères : llyacinüie combattit le premier ; mais Protc fut couronné avant lui. Ou lit 
dans les actes de sainte Eugénie, honorée le 3 5 décembre, qu’ils étoient l’un et l’autre 
eunuques de celle vertueuse femme , et qu’ils souffrirent tous trois sous Valcrien , en 367 : mais 
cette date ne paroit pus certaine. Nous apprenons en effet du calendrier de Libère, que 
sainte Basilic, qui vraiscmblablenieni fut compagne de sainte Eugénie, reçut la couronne 
du martyre le 3 3 septembre 5o4 $ durant la persécution de Dioctétien , et qu'elle fut enterrée 
sur la voie Salaricnne. 

Saint Avil de Vienne cl Fortunat mettent la seconde de ces saintes au nombre des plus 
célèbres d’entre les vierges qui moururent pour la défense du christianisme. La féie de 
saint Proie et do saint Hyacinthe est marquée au onze de septembre dans le calendrier de 
Libère; et il y est dit qu’elle $e célébroil à leur tombeau, sur l’ancienne voie Salarienne. 
On trouve la fèlc de saint Proie et tic saint Hyacinthe dans les plus anciens martyrologes. 
Eln 366, le pape Damase üt uier la terre qui déroboit la vue de leur tombeau. Vers le 
même temps, un prêtre, nommé Théodore, bâtit une église sur ce tombeau. Anastasc 
rapporte que le pape Synunaque enrichit depuis celle église en ornements et en vases précieux. 
Eu 1592 , Clément VIH transféra les reliques des deux saints Martyrs dans la ville de Rome , 
et les déposa dans l'église de saint Jean-Daplislc, appartenant aux Florentins. 

PxATiqrt. A la vue du courage iafrépidc de tant de Uarlyrâ qui ont scellé de leur sang la foi divine que 
nous professons, comment excuser , uu plutût pouvons-nous , si nous sommes encore chrétiens, ne pas 
condamner notre l.'ichelé dans les tentsiions, nos murmures dans les peines de la vie , notre crainte de déplaire 
au monde , et sauvent nos transgressions des lois divines, pour de vils intérêts ou de doubles motifs 7 Quel 
jugement terrible Dieu rcserve-tél è ceux dont U vie ne fut qu'un üssu de foiblesses et d'iniquités ! 

Partbc. Pifn^tm-Dous, Seigneor, de Ix crainte «le vos jugements: nous derons en sobîr la rigueur ru moment peut-être 
où nous J penserons le moins. A{>prene<-nous, dès ce jour,* nous juger r«oui-mène d'apres votre loi sainte: faites-nous la 
grâce «le préférer votre service et notre salut k tout autre intérêt. Ainsi soit-il. • 
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SAINT LOUP, ÉvâQUE DB Trotes. 




Cb S;iirit a etc j au cinquième siècle, une des plus grandes lumières de l’Eglise gallicane. Il 
étoit në dans le territoire de Toul , de parents riches et distingues par leur noblesse. 

L*an 4^7 » on lui ût épouser la soeur de saint Hilaire, évêque d’Arles, avec laquelle il demeura 
sept ans. G)mnic elle n’avoit pas moins de vertu que lui, il n’eut pas de peine à lui faire 
approuver le dessein qu’il prit de se retirer cniièremeut du monde, pour embrasser l’eut 
mouastiqiic. H se ûl religieux dans l’abbaye de Lerins, et sa femme prit le voile de religieuse. 
Ainsi . ils dirent tous deux au monde un éternel adieu, et se séparèrent pour ne plus se revoir 
qu’en l’autre vie. Avant leur séparation, ils distribuèrent 'tous leurs biens aux pauvres. Saint 
Loup , après avoir passe un an dans le monastère de Lérins , dans une pénitence et une oraison 
eontÎQuelles, fiit obligé de se rendre à MAcon , pour y terminer entièrement quelques affaires 
qui concernoieot la donation qu’il avoit faite de scs biens, afin qu’ils fussent uniquement 
employés en couvres de charité,* et lorsqu'il se préparoit A retourner à Lérins, le peuple de 
Troyes le demanda pour evéque , avec des instances si vives et si pressantes , qu’il fut obligé de 
oeder, malgré la répugnance que sa vertu lui inspiroit pour les dignités et pour les honneurs. 
Mais, 9*U fut en quelque sorte forcé de les accepter . on peut dire qu'ils ne changèrent rien à scs 
mœurs. Il portoit toujours le cilice, couchoii sur la dure, et ahrégcoii son sommeil par de 
longues veilles , afin d’avoir plus de temps à domicr à la prière ; et il persévéra pendant plus de 
vingt ans dans ce genre de vie , jusqu A ce que scs infirmités l’obligeassent d’y apporter quelque 
modération. Ses exemples firent une vive impression sur son clergé et sur sou peuple, cl l’CglUf' 
de Troyes ne fut jamais plus féconde en vertus, que sous le gouvernement de ce saint evéque. 

L’an4^t» Attila, roi des Huns^ après avoir fait de grands ravages dans les Gaules, vint 
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meure le sic'i^c devant la ville de Troues, qui cU)it presque .sans armes et sans défense, et qui 
iravoit de ressource que dans le zèle , la cliarilé , et la pieté de son évéque. Elle y eut recours : 
il exhorta le peuple à la pénitence cl i la prière , cl il commença par lui donner Tcxemplc , en 
s’humiliant sous la cendre et sous le cilicc : il sc prosterna devant l’autel du Seigneur, le 
conjurant, avec larmes, de dclourncr les malheurs dont la ville étoit menacée. Ayant appris 
qu'Auila s’approchoil avec son armée. Use fit revêtir de scs habits pontiûcaux, el résolut 
d’aller au-devani de lui avec tout son clergé, Quand il fut en présence d’Attila, il lui demanda 
d'un ton ferme qui il éloît. Attila répondit : « Je suis le fléau de Dieu. — Nous devons respecter, 
>» dit le saint prélat, tout ce qui nous vient de Dieu; mais si vous êtes le fléau dont il veut se 
» senir pour nous punir, souvenez- vous que vous ne devez agir qu’aulanl que vous le permet 
» la main qui vous remue et qui vous gouverne ». Attila, frapj>é do ce discours, promit an 
Saint qu*il cpargneroil la ville de Troyes, et il prit une autre route. 

Saint Loup ne laissa pas d’avoir beaucoup h souffrir d’un peuple qu’il avoît délivré de tant de 
malheurs : il sc forma un |>arti contre lui dans la ville, qui devint si nombreux et si puissant, 
que le saint prélat sc vil oblige d'on sortir. T se retira dans un lieu désert où il vécut deux ans, 
dépourvu des commodités de la vie, mais content de son sort, parce qu’il avoil l’avantage de 
n’élrc plus oetntpé que de Dieu. Il fut ensuite appelé à MJcon, où il éloil fort connu à cause 
des grands biens qu’il y avoit possédés autrefois; et quelques années apres, le feu de la discorde, 
qui avoit mis le trouble et la division dans son troupeau, s’clant ralenti, le Saint revint à 
Troves, où il mourut de la mort des justes, l'an 478, apres cinquanlc-deux ans d’épiscopat. 

P. Gr. 

pRATivre. La prière peut tout auprès de Dieu, quaodc'estle coeur qui prie urec la fui, rhuinnité , U 
confiance cl la persévérance nécessaires; demandet, dit Jésus-Chrbt , et vous recevrez , si tous dvmandez 
en mon nom. Dieu mon père vuus exaucera. Mais, hélas! fusqu’i présent, reprend un apûlre, en instruisant 
le* preniiers Ûdèles, tous roui piaignez qtu xos priirea n*obtiennenî rien du Seigneur { e'eti que tous pries mat f 
car c*est mal prier que de le>faire sans la conûance et la soumission au bon plaisir divin , ou de demander ce 
qui peut être nuisible Â la sanctification de nos âmes, dont le topu doit être habituel et le premier de tous. 

Fkubk. Vos apAtres, A non Dieu , vous dcmanilcrent de leur apprendre à prier, arcordes>nous aujourd'hui la mêmr 
^rlee; écUim notre esprit par les lumières de la foi. Dunnez à notre cœur la ferveur de la charité, et le recueillcraenl 
extérieur et intérieur qui fiae l’attention en priant comme U faut; donnez-nous, Seigneur, laconnoisxance de nous-mAmes, 
et U ûdélité à TOUS Servir, en préférant les intérêts de votre gloin: à tout, (Uns l'espérance du bonheur de vous posséder 
à jamais dans le ciel. Ainsi soitril. ^ 
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Saint Jacques, fils de Zel^cdcc cl de Salomc , cioil frère de sainl Jean rcvan^èlisie, et son 
aîné de plusieurs années. lU étaient proclics parrnis de Jésus-CliriM par la Sainte Vierge, dont 
Marie Salomc, leur mère, ctoit, selon les savants inicrprèles, sœur ou cousine germaine, la 
langue hébraïque admeiiatii l'une et l'autre signilicaiioii dans le texte original. LVailleurs, 
suivant la tradition constatée par d'anciens cl respectables auteurs, la Sainte Vierge ctoit fille 
unique. Saint Jacques ctoit (lalilécn , |>ècheur de profession , ainsi que son père cl son frère. 
Jésus, tiaversam un jour le lac de Génésarclli , vit Jacques cl Jean ^ui nello^oicnl leurs filets 
dans une barque , avec Zébcdéc leur père; il les appela. Les deux frères quittèrent aussitôt leur 
barque, leurs filets et leur père, et suivirent Jésus<Christ. Il est bien probable qu'avant leur 
vocation , ils connoissoienl Jésus pour le Messie attendu. 

Zébiidéc approuva la déinarcJie de ses enfants; et l'on voit, par Je récit des évangélistes, que 
leur mère Snlomé étoit une dos personnes de son sexe qui se montrèrent les plus dévouées au 
service du Dieu Sauveur. Jacques cl Jean , devenus ses disciples, le quittèrent quelquefois pour 
fournira leur subsistance parla pèche. Mais, après le miracle de cette pèche miraculeuse, faite 
par l’ordre de Jé$us*Clirist , où Picrie et André les appelèrent {loiir les aider à tirer leurs filets 
remplis d'une quantité prodigieuse de poissons, les deux fils deZehedee ne s'éloignèrent plus 
de Jésus. Ils furent hicnlôl après l'un et l’autre témoins de la guérison subite et parfaite de la 
belle-mère de saint Pierre, de la résurrection de la fille de Jaïre , et , dans la meme année, 
clioisis par Jésus-Christ pour être ses apôtres. 11 leur donna même alors le surnom de boanergès 
ou d'enfauts du tonnerre, sans doute, disent les saints docteurs, à cause de l'activité de leur 
zèle, dont l'nrdcur trop violente contre les Samaritains, qui avoieiU refusé de recevoir Jésus- 
Oirist, leur fit demander que le feu du ciel tombât sur leur ville. î.«c divin Maître, dans celle 
occasion, leur donna à entendre que In douceur et la patience éioicul pour eux les seules 
armes h employer pour gagner les péclicuis. 

Jacques et Jean furent, avec saint Pierre, les seuls spectateurs de la glorieuse transfiguration ^ 
de Jésus, et les témoins de son agonie dans le jardin des Oliviers. Mais, malgré l’exemple et 
Tome II. . 56 
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les instructions qu*ils en avoient reçues, ni leurs esprits n'étoient encore parfaitement éclaires , 
ni leurs cœurs enlièremcnl purifiés. Leur mère, aussi-bien qu’eux, aiiendoit beaucoup do 
rhonneur qu’ils avoient d’élre proclios parents tlu Sauveur ; cl , d’après les idées grossières que 
les Juifs charnels s’étoient formées du Messie, qu’il établiroil une monarchie temporelle, et 
domioeroit, avec sa nation, sur tous les peuples de la terre, ils concertèrent ensemble la 
demande te'mcraire et ambitieuse que fit leur mère à Jésus-Cbrisi^ en le priant que ses deux 
lils fussent assis l’un à sa droite, l’autre à sa gauche, auprès de lui dans son royaume. Jacques 
et Jean avoient parlé par la bouclic de leur mère, lorsqu’elle fit ccuc deinandç au Sauveur; 
aussi ce fut à eux qu’il adressa sa l•cpouse, en leur disant : Vous ne savez ce que vous demandez. 
Kn clTel, dans le royaume intérieur qu’il venoil établir sur la terre, ce ne pouvoit être ni 
l’orgueil, ni l’ambitioa qui devoit décider des places et du rang, mais riutmililé, la patience 
ilans les soiiflrances , et le courage de |>crsévérer h rendre léinoignago h la foi de f Lvangile ; 
aussi le Seigneur ajouta-t-il , en leur adressant toujours la parole î P(mvez-7fOUS boire le calice 
<fue je Oui f nous le ftouvofis , rc|>oudirenl les deux a{>âircs, à qui sans doute l’Ksprit 

5iaint inspira le désir de tout sacrifier pour être fidèles À leur vocation. Aussi Jésus-Clirist leur 
ajouta-l-il qu’ils auroient uii jour part à son calice ; mais qu’à l’egard des places dans son 
rovaume , tout était réglé dans les couseils de la sagesse divine , d'après la volonté tic son Père. 

Après l’ascension de Jcsus-l^irist cl la descente dn Sainl-Mspril sur TFiglise naissante , saint 
Jacques, de concert arec tous les apôtres , travailla à répandre la doctrine cvangélu|uc; mais 
on croit qu’il quitta la Judée après le mariyre de saint Kticmie, et alla prêcher aux Juifs 
répandus dans la Perse. La tradition de l’Eglise d’I’^pagne, appuyée sur rautoritc de saint 
Isidore eide saint Jérôme, est que le saint Apthre, eu quittant la Perse , vint en Espagne, qu’il 
y préclia Jcsus-( Jirist, et que son lUlde et ses miracles opérèrent , avec la grâce de l Esprii-Saiiit, 
grand nombre de convcisions. 11 lut le premier des aj>ulre8 martyrisés pour la foi à Jérusalem, 
où il retourna la onzième année apres fascciision du Seigneur, (x* fut HérodevAgrippa , 
surnomme l'Ancien, qui le Ht mourir. L’empereur Giligiila avotl donne à Agrippa, avec le 
litre de roi , la domination de loul le pays qu’avoit gouverné llérode. 

L’impic Agrippa , pour s’assurer rafl’ecliou des Juifs, se lit le premier persécuteur de l’Eglise, 
en condnmiiaut saint Jac<|ues à mort, cl faisant cmprisoiuicr saint Pierre, que fange de Dieu 
délivra de ses chaînes. Saint Jac([ue.s fut arrêté quelques jours avant la fête de Pâques de 
l’année 43 , et fut déaipité la qiutorzièinc année depuis la niorl de .lésus-Ghrist. Le corps du 
saint Apoirc fut d’alx)nl inhume à Jérusalem. Peu de temps après, scs disciples le transportèrent 
en Espagne; cl, dans la suite, Alphon.se-lc-Cha.sic, roi de I^on, voulut que scs précieuses 
reliques fussenl hoiiorahlciiient déjiosées dans l’église cathédrale de Coin|>oslcllc, devenue 
«‘élèhie par le concoui^ des pèlerins que la vénération du saint Apôtre y attire de dilTcrentes 
nations , cl plus encore par les faveurs et les miracles que Dieu accorîlc aux vœux des fidèles par 
son intercession. 

l’ftiTiQVF.. Médiion» «ourent riinportarite instruction que donne Notre Seigneur S saint Jacques et à saint 
Jean son frère, en leur apprcnanl que, pour avoir pari à sou royaume sur la terre, qui consiste surtout dans 
l’habilude de la charité dii tne et de la grâce sauclifiantequirarcompagni’, il fulloit se faire Tiolencc, veiller, 
renoncer A soi-même,ct souffrir tout, pour participer A son calice d'ainerlumes et de douleurs, afin d'arriver 
A son royaume dans le ciel, et y recevoir pour toujours la rxiuronnc qui oc peut f'tre que la couronne de 
juslicc. 

Pmku. Noai ne poavoni rien de noiiS'mèiBCS, Seigneur, qui soit di|{nc de «mis; nuis avec votre nous pouvons tout. 
Paiçctea soutenir notre foiblessc dans les eoiabats nue nous avons à livrer contre les ennemis de votre çloire ci de notre 
saIuI. Que votre umour vè^neseul en nos cœurs, quSl y régne dans le temps et dans rdteruité. Ainsi aoit-il. 
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SAINTE ANNE, hèbe db la très Saibte Vierge. 



/|i9 




LTvakcilb ne nous .'ipprcnJ rien de pei-sonncl sur sainte Anne , dont le nom hébraïque 
signiHc tradition la plus sûre nous apprend seulement, quVllc eut pour epoux 
saint Joachim ; mais le Seigneur, par le choix qu'il fit de Vun et de l'autre avant le temps, 
pour donner au monde celle de qui devoit naître le Messie , le Saint des saints , nous fait assez 
coDDoitre le haut degrd de grâces et de vertus du père et de la mère dé la très Sainte Vierge, 
dans le sein de laquelle le Verbe éternel dooit s'incarner pour le salut du monde. L'auguste 
qualité de mère de Dieu^ nous dit en clfet tout sur rcxcellcncc et la richessedes dons spirituels 
dont sain|.e Anne et saint Joachim, scs père et mère, furent comblés par le Saint-Esprit, 
l'auteur de toute perfection. 

Les saints Pères, et spécialement saint Epiplianc, qui vivoit en 320, et après lui, saint Jean 
Damascèuc , ont célébré avec autaolde piété que d'éloquence, les vertus de sainte Anne, et porté 
les fidèles à réclamer avec confiance sa puissante protection auprès de Dieu. Les monuments 
ecclésiastiques les plus anciens nous prouvent qu'elle fut honorée, ainsi que saint Jaichim , 
son digne epoux , dès les premiers siècles , par le culte des vrais enfants de l'Eglise. Nous savons 
aussi parVhistoire de l'empereur Justinien 1 , que ce prince fit hètir à Constantinople, en 55o , 
une basilique dédiée à sainte Anne, et que le corps de cette grande sainte ayant été apporte 
de la Palestine, en 710 , à Constantinople, plusieurs églises d'Qccidcnt furent enrichies de 
quelques portions de ses reliques. Le récit de plusieurs miracles opérés par son intercession «a 
tous les caractères authentiques, disent les BolJandistes , mois de juillet, tom. vt , pag. 25o. 

Pit \Tivrc. Ce fut sans doute un grand honneur pour sainte Anne , que d'être destinée A donner au monde 
la more de Dieu : mais sa plus grande gloire est d'avoir fonnè le cœur de Marie à la vertu et à l'innocence ; 
elle fui, dans les mains de la Providence , le principal instrument de notre salut en préparant ce vase d’élccfioii 
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que le Saint des saints deroit employer pour remplir les todux de son amour. L’ÈgUse célébrera dans tous les 
9ges la pieté m.ilcriieile do sainte Anna , et la gloire de U Glle rejaillira sur elle de génération en génération. 
Puisse son exemple rcTciller le soin des pères et mères! Leur devoir le plus sacrées! d’élever leurs enfants dans 
la crainte du Seigneur; par lA Us honorent Dieu» perpétuent la gloire de son nom sur la icrn;,etsc sanctiûcnl 
eux-mêmes. Selon saint Paul , les parents ne se sauvent qu 'autant qu’ils s'appliquent A bien élever leurs 
enfants. 

Pkixhk. Pënétrn-nous y Seigneur , de la rraiate de voa Jugenenta y et aeeordca-Botiü les secours nécessaires [«ur inspirer 
à rtos enfants, ou à ccui «loatvousnoiu aveicoaâé l'édocation, l'jinour et U prath|ne de la vertu, aGn qu’aprés avoir 
perpétué la gloire de votre nom ici^ras, nous en recevions U récompense dans le etei< Ainsi soii«il. 

SAI.M'K LliOC.\lUE, VIRRUB ET MVRTTRE E5 KsP.\l;^C. 

Les Actcâ rlo sainte Léocadic ne nous donnent auciioc couuoissaucc bien sure sur oa famille , 
son éducation et ses vertus éminentes, <}ui la disposèi'ont, avec la grince, à verser son sang 
pour Jésus*Otrist. Son nom est très célèbre en Espagne. Elle éioii m'e à Tolède. Son scie ù 
profeiscr la religion chrétienne, pour sa propre sanctilicalion et iwur en e'icndrc la gloire et 
les conquêtes, la fit connoîirc avec éclat durant la persécution de Dioclétien. Bientôt le 
gouverneur Daticn , fameux |Ktr sa cruauté contre les disciples de Jésus4Ju isi , ordonna qu* elle 
fût arrêtée. Après avoir soitncri irborriblcs lourmeiils avec une constance digne de la foi de 
rEvaugiie, on la conduisit en prison, où elle mourut. 

L’histoire du martyre de sainte Eulalic, que notre Sainte coiinotssoil , lui avoit inspiré un 
désir ardent de verser sou sang jjour Jésus-Christ. Elle demanda à Dieu la grâce d'clre hieiuùt 
tirée de ce monde . cl de partager la gloire coininc les combats d’iùilalie , cl ne cessa de répéter 
cette prière justju'à sa bienheureuse mort. Le quatrième concile de Tolède, dont sainte 
Ivéocadic est |)alronnc, a lait une mention honorable de notre sainte Martyre. 

PiiiiQUB. La viechrétienne dansrexerciceHesvertusqu'elle exige, futpourlea saints Martyrs la préparation 
à la grûre, et la disposition A y correspondre jusqu’à donner leur saug pour la foi. Nous sommes tous appelés 
à rendre témoignages à l’Evangile, si ce o’csl pas jusqu’à mouiir en le professant, c’est toujours jusqu’à vivre 
détaché entièrement du monde, et prêts à sacrifier tous les intérêts temporels au seul intérêt de U gloire de 
Dieu et du salut de notre ame. Interrogeons notre cccur, examinons notre vie, et jugeonsmous d'après les 
exemples des Saints, dont la vie toute entière ne fut qu'un véritable sacrifice. 

Pains. Vous ne répandez, à mon Dieu, vos faveurs et vos (;rikes que dans les araes qui, dortlcs à votre voix, persévèrent 
daoi la fidélité qai le» unit à vous. .\idet>nous à entrer dans la disposition de renoïKxr à tout ce qui poumit nous séparer 
à jamais de votre amour sur la terre et dans le ciel, .tiiui soit* il. 
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SaistPantaléon cioii médecin de rempereur Valùre-Maximc. Ilproressoii le cltrUiiaiiismc ; 
mais il succomba par une tentation , (|ui est cpiclquefois plus daiigerciisc que les tourments les 
plus cruels. Cette tentation fut celle du mauvais exemple» dont le propre est d'aflbiblir les 
lumières de la foi, de diminuer les forces de Tauie par le respect humain, ou la séduction 
des passions des autres, et de déduire enfin la vertu la mieux établie. Pantaléon, vivant au milieu 
d'une cour idolâtre, où les fausses maximes du monde étoient toujours applaudies, s'accoutuma 
peu â peu à les goûter; il en devint bientôt lui>mcnie l'approbateur, en y conformant sa conduite, 
et finit par renoncer h sa religion. 

Un cliréticn zélé, qui se nommoii Hcrmolaüs , fut vivement louché de son malheur. Il lui 
parla avec tant de force et de charité, sur l'énormité de son crime et sur les moyens de le 
réparer , que le coupahlc , docile aux impressious de la grâce , écouta la voix de sa conscience. 
11 ouvrit les yeux sur son étal , détesta son apostasie , et rentra dans le sein de l'Eglise. La grâce 
agissant de plus en plus dans ce Suint , il guérit un aveugle , non par les régies d'Hippocrate , 
mais par le seul nom de JésuS'Christ. L'cmpercuv voulant voir l'aveugle , et le trouvant ferme â 
soutenir les intérêts de Dieu, il lui fit couper la tête. La ferveur de la péniicnccduSaini le faisoit 
soupirer après le moment oû il pourroit expier son crime par l’cflusion de son sang. La 
persécution de Dioclétien , qui s'étendit en 5oS jusqu’à Nicomédic , lui oyant donné l'espérance 
d'y avoir part, il distribua tout son bien aux pauvres pour se préparer plus librement au martyre. 
En elTci, peu de temps après, il fut arrêté dans sa maison, avec Hcrmolaüs, Hcrmippe et 
Hcrmocralc. On leur lit souffrir diverses tortures , apres lesquelles ils furent décapités. L'Eglise 
grecque met au nombre des grands maHyrs saint Pantaléon; et dans toute l'Eglise latine il 
est honore comme un des témoins de la foi , qui l'ont confessée avec le plus de courage. 
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PoATiQre. On perd la foi, quand on n'cn exerrc pat les vertus: on la perd en s'exposant à entendre ou 
le langage de l’hérésie» ou celui de rîmpiélé ; on U perd, en se livrant à l’esprit du monde, â scs scandales, à 
ses fCles, parce que tout est dans le monde, dit l'Evangile, ronrotV/s# /a cAd(>, eonveitUe drsyeux, crgiuUds 
fa via. Le saint Martyr que l'Eglise honore aujourdhui, perdit la foi, parce qu’il sc livra aux vanitci du siècle, 
qu'il en écoula le langage séducteur , en adopta quelque temps les fausses maximes. Son apostasie , si Dieu 
n'eût eu pitié de lui, l'auroit conduit de crimes en crimes dans les enfers. Il fut docile aux impressions de 
la grftca, et répara son péchéen sacriûanl tout pour la foi qu'ilavoit liahie, et mprtta la couronne immortelle. 
>otre foi est encore exposée tous les joursl d’aussi grands dangers que celle de saint Pantaléon , surtout dans 
un temps où clic a fait naufrage dans une multitude d'ames. Préservons l.'i nôtre, par la vigilance la plus 
soutenue : réparoDS^n raffuibitssemeni par une piété plus fervente, et ajons le tèle de la défendrejusqo'àla 
mort. 

Ptiisi. Auiçineolrz ro noua, Seigneur, la fui de votre évangile , vos sainiB Apôtres voua en demandèrent la gr4cc 
l«ar eux et pour tous 1rs rnfanla de rKglise ealbolique notre mère. Tooebex le curor de tant de chrétiens devenus à vos 
jeux tnfidéies et apostats , et Uonnex-nous U lorce de résister à tout pour vivre et mourir en vrais disciples d« votre croix. 
Ainsi toit'il. 



S. CYRIAQL’E, S. lARGE, S. SMARAGDE, et leibs c'OMPAOJiOfts, uARTias. 

Saint Cyriaqur lut diacre de l’Eglise romaine, sou.sles papes Marcellin et MardH. On larreu 
durant la perséciuion de Dioclétien , en 3o5 , cl il recul à Rome la couronne du martyre. Il cul 
pour compagnons de ses souffrances ci de son triomphe. Large, Smaragdc, cl vingt autre» 
chrétiens , parmi lesquels sont nommes Crcsccntien , Serge , Second , Allxm , Liclorien, Faustin, 
Fdlix , Sylviii ; il y avoil aussi quatre femmes, Memmic, Julienne, Gvriacidc et Donate. Les 
corpsde ces Saints furent enterres sur la voie Salaricimc, près du lieu où ilsavoientctc exécutés j 
mais on les transporta depuis dans une terre appartenant à une clu’étieniic , notmiiéo Lucinc. 
Cette terre éloit située sur le cliemin d’OsUc. G;llc translation sc fil le 8 d’août , selon d’anciens 
calendriers, cl surtout celui de iJlièi^. 

PaxTiQrc. Pour honorer les Martyrs et célébrer dignement leurs (êtes, nous devons bien nous pénétrer de 
leur esprit, et les imiter autant que les circonstances de noire état peuvent nous le permettre. Nous devons, 
comme eux, résister au mal, jusqu’à l'effusion de noire sang , soumettre nos passions, supporter les épreuve» 
avec patience, sans jamais nous abandonner aux plaintes et.iux murmures contre le procluin. La croix est 
féchcllc mystérieuse par laquelle nous devons monter au ciel. 

Pfuùx. Pénétrez-nousbien, Seigneur, que ce n’est qu’en souffrant sur U |rrrr,eteu unissant nos peines et nos vouffrancec 
à celles que vous ivex endurées sur l’irbre de I» croix, que r»oas serons dignes de partager votre gloiie; faîtes que cette 
penKfe nous fosse sopporter ivcc une parfoilc résignitioo les afflictions de eeltr vie , afin d’en être récoraieiisés dans le ciel. 
Ainsi soîMI. 
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SAi?iT Nazairk eut le bonheur d'avoir uue nuire remplie de pieté. Elle avoii été instruite 
dans notre sainte religion par saint Pierre^ ou dn moins par scs premiers disciples. Son nom 
étoit Perpétue. Quoique son mari, olTicicr distingué dans les troupes de l'empire , fût encore 
païen, elle éleva son fils dans la foi clirélienne, cl tûcba de lui inspirer un désir ardent de se 
consacrer à Jésus-Christ. Scs leçons produisirent des effets qui surpassèrent ses espérances. 
Nazaii*e devint un modèle accompli de toutes les vertus évangéliques. 

Enflammé de zèle pour le salut des âmes, il quitta Rome, sa patrie , et alla prêcher la foi 
en plusieurs lieux, avec une ferveur et un desinteressemeot digues d'un disciple des Apôtres. 
Etant arrivé à Milan, les païens l'y arrêtèrent, avec un jeune homme appelé Gelsc, qui 
raccompagnoit et l'aidoit dans ses voyages. Ils furent bientôt l'un et l'autre condamnés è perdre 
la tête, et souffrirent le martyre, dès la première persécution de Néron contre l'Eglise. On les 
enterra séparément dans un jardin, hors de la ville. Saint Ambroise découvrit leurs corps et 
les leva de terre en 3^5 ; il les transporta dans l'église qu'il venoit de bâtir en l'honneur des 
apôtres. Après en avoir déuché quelques parcelles , il en fit part à saint Gaudcnce de Dresce , 
et è saint Paulin de Noie. 



Pt4TiQFi. Les saints%)arlyrs furent traités comme le relut du monde; mais le Seigneur les a couronné- 
d’une gloire inSnie, dont le bonheurct l'éclat ne s'altéreront jamais. La gloire du monde est fausse, passagère, 
vile en elle-même, c'estune ombre qui s'échappe, et qu'on n’obtient qu’en devenant escIaTedescbaineslesplus 
honteuses, au lieu que la gloire qui n'est réservée qu'à la vertu est vraie, iQcITal^Ck éternelle : et dès cette vie 
même, Dieu lui donne souvent des droits sur le cœur des mondains, forcés de l’adi^Mcr , soit dans ses héros 
que la religion révère , soit dans ses vrais observateurs, dont la gcoérctise constance se soutient jusqu'à la 




4j/, \ik dks . saints. 

fin. Ouïrons donc le» veux sur noire uuique iiiiérCl, le salut de notre ame^elpcrdon» toul* plutôt f|uc de iinu» 
séparer de Dieu. 

Pstise. Satiipur de MOS âmes , cVfct 4 vcrus que nuu» apjorlcnüiis à tiinl «le litiT» ; tous a\et prononcé l*an4i]iénic 

élrrnel roiilee Ir monde. Ah ! ne permenex pas que jamais nos «rors lui soient lirré» , nous tous en reooueelons U 
eonMHrration sulcniirllc et durabli* pour le temps et pour IVleioité. Ainsi soit-il. 



SAINT PAPIJMXT], f.viQUE dans la l’iiÉnAïnc. 

Saint i*Ai*imLCE ctoil Fyyptirn d.? naivs.iiic»*î après avoir passe plusieurs années dans li* 
dc&crt, sotis la conduite de saint Antoine, il fut fait évdquc de la TluTaïde. Il fut un dt'S 
confesseurs qui, sous le tyran Masiniiii-'l)a|a, pcrdirrsit rreil droit, et sc virent ensuite 
condamnes aitz mines. Soxomcnc et llicodoret ajoutent qu*on lui coupa le jarret gauclic , mais 
que ccuc amputation sc borna aux nerfs. Eiisùbe nous apprenti que dans le même temps ou 
traita plusieurs cluétions de la même manière. î.a pix ayant èu? rendue à l’Eglise , Papbmicc 
alla rejoindre son troupeau. Il sc montra très zclé contre rarianismqqui sc répndoit en Egypte. 

Son éminente sainteté , jointe au litre glorieux de confesseur , lui attira la vénc'ration des Pères 
du concile de Nicée. (]onslautiu-)c-ltrand s*culrcietioil quelquefois avec lui dans son palais, et 
il ne le quitluil jamais qu’il ne l>aisèt rcspcctuotisemciit la place où avoil etc l'œil qu’il avoit 
perdu pour la foi. 

Notre Saint fut toujours étroitement lié avec saint Athannse : il raccompagna avec saitu 
Poumon d’üéraclée et quarante-sept autres cvéqucs égyptiens, au concile qui se tint à Tyr 
en 535. Le plus grand nombre de ceux qui composoicni cetic assemblée, professoient 
l’arianisme. Paphnuec aperçut au milieu d’eux Maxime, évéque de Jérusalem. Indigné de 
trouver, dans la conipgnic des méebants, un prélat catholique qui avoit confessé Jesus-Christ 
dans la dernière persécution, il le prit par la main, le lit sortir de l’assemblée, en lui disant 
qu’il ne poiivoil soufli'ir qu'un boriiinc, qui portuit comme lui des marques publiques de sou 
zèle pour la foi, .se laissai séduire par des hérétiques qui avoient juré la perle d'Alliaiiase, le 
plus intrépide défenseur de rariide fondamental de celle même foi. Il l’informa ensuite du 
«omplol des ariens, qu’il avoit ignoré jusque là, le détaciia de leur parti, et le fixa }>our toujours 
dans la communion du suint }>atriai‘chc d'Alexandrie. Nous ne savons plus rien de la vie de saint 
Paphnuec. On lit son nom dans le .Martyrologe romain, sous le j i septembre. 

PiATiQi E. >'ou9ncd€Tonspoint chercher le bonheur dans les passions humaiaes;cctte vérilé est confirmée 
par les oractr^s de la sagesse ctcmclic. Il n'y a de Tcrllablcmcnt heureux que celui qtii pratique la vertu ; aussi 
le Sauveur donne-t-il le nom de béatitudes aux vertus dans lesquelles consiste le renoncement i)inous-incme; 
elles conduisent efleclivemeut au bonheur, et nous procurent sur la terre celui dont nous sommes capables 
dans un état depreures ; mais la ri'compense qui nous est réservée dans le ciel, est telle quVIIe o*a nulle 
proportion arec toutes les souffrances de relie vie. 

rsttüB. Que l'exetople des Sxints, A diviu Sauveur de uos araes , nous montre la voie que nous devons suivre; que U » 
*Ioirc «loui ib jouissml auime m»Ue espirance et rxcite nuire frrveur, aUn que nous en recevions la récompense dans le 
<'icl. Ainsi soit-il. 
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Marthe, soeur rie Marie et de Lazare, demeuroit à Bétlianio^ petite ville qui ctoit située à 
deux milles de Jérusalem, un |)cu au'dcU de lu montagne des Oliviers. Le Sauveur, qui 
d'abord avoit demeuré dans la Galilée, s'etant Gxé principalement en Judée, honora plusieurs 
fois de sa présence celle sainte fapiillc. 11 paroit, par la rcsurrcciion de Lazare, que cette famille 
étoituDC des plus distinguées du pays. Dans la prcmiéi'e visite de Jésus-Cüirist, Marthe s'empressa 
beaucoup à le bien recevoir et à le servir de scs propres mains. Cependant Marie restoit assise aux 
pieds de Jésus, écoutant les discours qui sorloicnt de sa bouche divine. DIc y trouvoit une telle 
douceur, quelle n'étoit occupée d'aucune autre pensée, 'fous les moments lui parolssoieni 
précieux, et rien ne pouvoit la distraire. 

Marthe, voulant témoigner à Jésus le vifcinprcsseiiient dont elle étolt animée, eût souhaité 
que toutes les créatures sc fussent réunies à elle, pour servir l'h^tc adorable qui avoit daigné 
venir dans sa maison. Elle se plaignit donc h lui de ce que sa sœur ne venoit pas l’aider. 
Le Sauveur approuva le principe de sa sollicitude, en lui faisant cependant comprendre 
qu'elle ne devoitpas condamner sa sœur, qui s'atlachoil à ce qu'il y avoit de plus important, 
ravanccmcm spirituel de son amc. « Marthe, Martlic, lui dit-il, vous vous empressez, et vous 
» vous troublez dans le soin de beaucoup de choses : une seule chose cependant est nécessaire. » 
11 donnoit par là à entendre, que les fonctions spirituelles méritent la préférence sur les 
corporelles, lorsque les unes et les autres se trouvent en concurrence. Cest en ce sens que 
Jésus-Christ loua la conduite de Marie , en assurant qu'elle avoit choisi la meilleure part , et que 
jamais on ne la lui raviroiu 
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Ce qui prouve combien Jésus-Christ aimoit la famille de IVbrthc» c’est la résurrection do 
Lizare. lorsqu'il fui tombe daus la malatÜe dont il mourut, ses soeurs en avertirent le Sauveur, 
qui éioit alors eu Galilée. Elles ne lui firent dirent que ces |)aroles : Cebit que ihws aimez est 
mttlade. Elles savoicut bien que ces paroles sufTisoicot pour exciter sa compassion, et pour 
raiicndrlr sur leur malheur. Jésus n’eut pas plus tôt appris le sujet de la douleur de Marth<* 
c't de Marie, que son coeur fut emu de compassion : exemple sensible de cette bonté paternelle 
avec laourlle il reçoit les péclicurs pénitents. F^c Sauveur différa cependant plusieurs jotirs 
lie venir , tant pour éprouver la vertu des soeurs de Lazare, que pour manifester sa gloire avec 
plus d'écLit. Lorsqu’il fut arrivé à Héihanie, Marthe alla la première au-devant de lui, et 
appela Marie sa .sœur; elles ressentirent une grande consolation en voyant le Sauveur qui 
rendit la vie à leur frère , quoiqu’il fût dans le tombeau depuis quatre jours. Ce miracle est un 
des plus éclatauts qu’ait opérés l’Ilommc-Dieu , et une des plus fortes preuves de sa divinité. 

Quand Jésus mangea chez Simon le lépreux, à Detbaiiic, six jours avant sa passion, Lazare 
étoil à table avec lui. Marthe le scrvoii , ci Marie ayant verse un vase rempli de parfums sur 
scs pieds, les essuya avec .scs cheveux. Judas Lcariotc , qui étoit présent, regarda ces parfums 
4-ommc perdus, ci prétendit qu'il eût mieux valu les vendre et en donner le prix aux pauvres. 
Mais Jésus prit la défense de celte sainte femme. Il cousidéroit, non les parfums en eux- 
mémes, mais le motif qui les avoil fait répandre. II les reçut comme un gage de l’amour dont 
Marie étoit embrasé<^ pour lui , et comme un embaumement antici()é de son corps, qui devoit 
être bientôt livré à fureur des Juifs. On croit que sainte Marthe étoit une des saintes femmes 
qui suivirent Jésus-Christ durant sa passion , et qui étoit sur le Gdvaire uu pied de la croix. 
Les Provençaux prétendent , d’après une ancienne tradition , que notre Sainte vint k Marseille , 
:qn-ès la résurrection du Sauveur, cl qu’elle mourut dans leur pays. On découvrit son corps à 
rarascon, pou après la découverte de celui de sainte Marie-Magdeleine. Louis XI, roi de 
France, a fait don à la collégiale d'un buste de veiTneil, ^n riionnciir de sainte Marthe, qui 
est la p.'ilronne de cette ville. 

l'SATiQt e. Une «eule chose est nécessaire, a dit Jésus-Cbriïl, en parlant de sainte Marthe, et cette maxime 
«lirinc comprend toute la morale de ta conduite dan» tou» les àgti cl tous les étals ; parce que ce nécessaire 
unique est le salut de notre amc ,ce salut est tout pour nous , puisque sans lut le reste n'est rien, on n’est que 
le souverain mallicnr. Qttu nous importera au jugement dernier, d’avoir vécu dans les honneurs, les plaisirs, 
lesrichesses, si notre aine coupable est ré|^ouTéede Dieu^Nousnefi^mescréésquepoursagluirc. Jésus-Ubrist, 
l'auteur et le consommateur de notre foi, n'esl mort sur une croix que pour uoiis servir de modèle et pour 
nous racheter, n Ah! di<ioUTcrtullien, mon intérêt unique, dans rallcrnative effrayante d'un Itonheiirou d'im 
« malheur éternel, est donc de ne penser qu'à me sauver ; et tonte ma sollicitude est de ne rien otnelire aveu 
•• la grâce, pour arriver a cette heureuse Qn. • 

PtiKKc. Pén^treZ‘»ous , A mon Dieu , de U crainte de voire justice , et de la nécessité de vous servir , eu u»uraut |>ur 
le secours de voire grâce le salut de nos âmes , en gardaut votre loi , en réparant nos péchés par une sini*r'*re ]«éDilenee , er> 
sarrifiant tont à votre gloire et au Irouheur de vous aimer sur la terre et dans le ciel. Ainsi soit-il. 
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SAINT GERMAIN; évéqub d'Auxesus- 
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Saisit Germaiiv, un des plus illustres prélats qu*aitcu la France, éioil originaire d’Auxerre. 
Il reçut une éducation convenable à sa noblesse. Le goi^t qu’il avoit pour les sciences l’engage.! 
h aller à Rome pour s’y perfectionner , et on le regarda comme un des habiles hommes dans la 
jurisprudence. Sa réputation alla jusque dans la cour d’IIonorius, empereur d’Occident, qui 
lui donna le gouvernement de la ville d’Auxerre. Txi nouveau gouverneur s’acquitta de cet 
emploi avec une grande probité. Cette dignité, jointe à son mérite personnel , lui procura le 
meilleur parti de la province. Le seul plaisir de Germain étoit la chasse. Jaloux de celte sorte 
de gloire , il suspendoit à un arbre , planté au milieu de U ville , les têtes des animaux qu il avoit 
pris, en manière de trophées. Saint Amateur, évéque d’Auxerre, le pria d’abolir cet usage, 
qui tenoit trop de la superstitiou des païens , et n’ayant pu obtenir cette grâce , il fît Iui>ménic 
abattre l’arbre. 

I^ gouverneur, qui regarda cette action comme une entreprise sur son autorité, entra dans 
une grande colère conti-c le saint évêque , qu^ prit le parti de s’éloigner pour quelque temps ; 
mais Dieu, ayant révélé a saint Amateur qu’il avoit choisi Germain pour son successeur, et 
qu’il rcmpliroit saintement sa place, il revint à Auxerre avec une grande joie. La première 
action qu’il fit après son retour, futde tenir une assemblée de son clergé, où il pria le gouverneur 
«le se trouver. Là, il lui déclare publiquement la volonté de Dieu, lui coupe les cheveux, 
l’engage dans l'état ecclésiastique, et l’avertit de sc préparer aux saints ordres. Germain eut 
peine à revenir de son étonnement, sc croyant bien indigne d’un état si saint. 11 fît de ferventes 
prières pour connoilrc la volonté de Dieu; s’en étant assuré, il fît, du consentement de s.! 
femme , vœu de chasteté , et il ue s’occupa plus que de l’étude de ses devoirs. Rien n’étoii plus 
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admiral)lc que la vertu de cc ferveul ecclésiastique. A peine fut^il prêtre, que saint Amateur 
mourut; le derge et le peuple IVlurent unaniincmcnl pour son successeur. Notre Saint, plein 
d*liunii)iic, fit tout ce qu'il put pour sc défendre d'accepter cette diargc ; mais il fallut obéir à 
la voix de Dieu. 

A peine le saint évéque fut*il sacré, qu'il renonça à tous ses biens, pour imiter la pauvreté de 
Jésus-Christ, et qu'il livra son corps à des austérités inouïes. 11 ne voulut , comme saint Paul, 
subsister que du travail de scs mains , et il ne portoit qu'un habit fort pauvre. Ce saint ëvdque , 
ne respirant que la sainteté du peuple qui lui éloit confié, ne cessa de parcourir son diocèse 
pour enseigner à tous la voie du salut. 11 vit en peu de temps , dans tous les états, le cbangemoit 
de moeurs le plus consolant. La haute estime de savoir, où il étoit, fit que le p.'ipc le choisit 
avec saint Loup, évéque de Troyes, pour arrêter l'hérésie que Pelage et Gélestius rcpndoient 
dans l'Angleterre. Nos Saints disputèrent publiquement contro les hérétiques , les confondirent 
par la solidité de leurs raisoimcmciUs , et confirmcrcut la doctrine catholique par des guérisons 
miraculeuses, qu'ils jircnt devant tout le monde. Lorsqu'il donna le voile à sainte Geneviève, 
il prit la défense de sa vertu contre des calomniateurs qui lèchoicnt de la noircir. Comme il 
étoit le refuge des malheureux , il obtint du préfet des Gaules une diminution des impôts dont 
on avoil accablé son diocèse. U fut sollicité d'aller domander la grâce des peuples de la Bretagne , 
qui s'étüicnt soulevés contre l'empereur Valentinien III : ce saint évêque fut le trouver à 
Ravenne, en Italie, cl obtint de l’cmpcrcur tout ce qu'il désiroit. Un voyage si pénible épuisa 
ses forces; il sentit approcher sa fin, et il s’y prépara avec une nouvelle ferveur. Il conjura 
l'impératrice de le faire rapporter à son église d'Auxerre. Il mourut le 3i juillet , en 44 Qi ^gé 
de soixante-cinq ans. L'empereur, qui avoit été témoin de ses miracles, avoit une si grande 
idée de sa sainteté , qu'il voulut que ce transport eût plutôt l'air d'un triomphe que d'un convoi 
funèbre. Bn. P. 

Ps&Tu^t r.. Si «aint Germain a opéré tant <Ie merveilles dans le ministère épiscopal , c'est qu'il y a été 
visiblement appelé tic T>ieu, et qu*U s'est surtout appliqué à en remplir dignement les fonctions. Aussitôt qu’il 
connut sa vocation , il renonça aux honneurs, aux délices de la vie ; et rien ne lui coûtoit quand il s'agissoit 
de servir Dieu. Lorsque nous voulons entrer dans un état, consultons le Seigneur, et examinons si notre 
unique vue est d’y servir Dieu et d’opérer notre salut. S’il y a peu de personnes qui se sanctifient dans leur 
état , c'est que In plupart y entrent sans y être appelés de Dieu. 

Psùsc. c'est roui , Seigneur , qui svet appelé saint Gemuin ag ninUtere ponlîRcal,et qui svrt béni scs trivaux t 
CuteS'üous couiioltrc votre sainte volotité lorsqu’il s’agit (IVmbruscT un état , et (lonnt'z«noas les priées nécessaires pour 
nous saoctiGer data celui que vous nous eboiaim. Aiiui solUil. 
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Sautt Igetacb de lA>jo]a na<{uit, Tan 1491» dans celle parue do la Biscaye qui porie le 
nom de Guipuscoa. Sa famille étoil noble et distinguée dans la province. Il fut élevé à la cour 
d'Espagne, parmi les pages du Roi Caüioltquc, et prit d’abord le parti des armes. 

Il se distingua par sa valeur en plusieurs rencontres, et ne songeoil qu’à acquérir de la gloire , 
et à vivre conrormcmeni aux idées du monde. 

Mais le moment marque parla Providence |)our sa conversion ne tarda pas d'arriver. Il se 
trouva assiégé dans la citadelle de Painpciunc , où il parut plus d’une fois sur la brèche, 
soutenant plusieurs assauts avec un courage intrépide; et dans un de ces assauts, il eut la jambe 
cassée d’un coup de canon. Ce malheur hâta la prise de cette citadelle où il commandoit, et 
Ignace se Gt transporter au château de Loyola , qui appartenoit à son père. Comme sa guérison 
fut longue et diflicilc , U demanda quelques romans pour ^ désennuyer ; il ne s’en trouva point 
dans le château : on lui apporta une Vie des Saints , et il aima mieux la lire , que de passer ses 
jours dans une oisiveté ennuyeuse. Il fut frappé de tout ce que ces héros du christianisme 
avoient fait pour sauver leur ame, et il prjf^a résolution de les imiter. Il eut le temps de former 
à loisir le projet de sa conversion , et on peut dire qu’elle fut héroïque et digne de son grand 
cœur. 

Dès qu’il fut parfaitement guéri , il se rendit à Monserrat, lieu célèbre par le concours des 
pèlerins, et par la dévotion des fidèles qui y accuuroient eu foule pour y implorer la protection 
de la Mère de Dieu. Il y fil une confession générale de tous les péchés de sa vie avec tant de 
componction et de larmes , que son confesseur en fut vivement touché. Il veilla une nuit devant 
l'image de la Mère de Dieu , et suspendit sou épée à un des piliers de l’église. Il donna ensuite 
aux pauvres les riches habits qu’il portoit , se rendit à l’hèpital de Maiirèxc , dans l’équipage le 
plus pauvre cl le plus humiliant, et s’attacha au service des malades. 
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Malgré son déguisement, on s'aperçut que cet homme n'étoit pas de la condition dis 
pauvres. Voyant que l'on coinmençoit à le respecter, il alla se cacher dans une grotte proche 
la ville de Manréie , où il fut uniqucmcnl occupe de la prière et des exercices de la pénitence, 
fà: fut là qu’il composa le livre des Exercices spirituels, qui a donné la première idée de.s 
retraites, où l’on ne s'applique qu’à méditer les vérités du salut, et qui ont fait untde fruit 
dans les atnes. 

Il desira de visilcr les saints Ucax , ci lit le voyage de Jérusalem. Ason retour , il rék>lut de 
se consacrer aux travaux de Tapostolat. Il vint h Paris l'an ]538> |K)ur y finir ses études. Ce fut 
là qu’il s’associa quelques compagnons qui cludioient comme lui dans Tuoiversité , et qu’il jeta 
les fondements d’une compagnie d’hommes apostoliques, destinés à faire une guerre éternelle 
aux ennemis de Jésus-Christ et de l’Kglise. 

L’an 1024 » di» firent vœu, dans l’église de Montmartre, de se rendre dans la Palestine , pour 
y travailler à la conversion des infidèles, ou, si ce voyage ne pouvoit avoir lieu, d’aller sc 
présenter au pape pour lui offrir de travailler sous ses orflres partout où il lui plairoildc le* 
envoyer. 

Le pape Paul III reçut avec plaisir les offres de ces nouveaux ouvriers, et les employa 
utilement pour le service de l’Eglise, qui éloii alors dériiirée par l’hcrcsic dans toutes 1rs 
l>arües de l’Europe. Ils étoienl habiles et forntës par un grand maître dans la science des Saints. 

fut l’an i54o que saint Ignace fit approuver par le pape rétablissement de sa compagnie, 
dont il fut élu le premier général Ce ne fut pas sans répugnance qu’il accepta cette dignité; ci, 
<{urlqties années apres, il résolut de s’en démettre ; mais aucun de ses disciples n’v voulut 
consentir , cl il les gouverna justju’à sa mort avec une profonde sagesse , cl un ^Ic encore plus 
grand pour la gloire de son Dieu et pour les intérêts de l’Eglise. 

(^tlc compagnie s’étendit par ses soins avec un rapide progrès. Il ne cherchoit dans son 
établissement que l’ulilité du prochain , la gloire de Dieu, et l’avantage de la religion ; et tout le 
temps qu’il pouvoit dérober au gouvcrncmciit Je son ordre, il le donnoit aux bonnes œuvres. 

Il fut favorisé d’un grand nombre d’extases et d’apparitions miraculeuses, qui marquoient la 
pureté de son amc et son union intime avec Dieu ; et on pouvoit le regarder comme un parfait 
mo<lèle de toutes les veilus religieuses dont il donnoit des règles aux autres. 

Il moiirulà Home, l’an i556, et fut canonisé l’an 1G09, parle pape Grégoire XV , à la prière 
de la plupart des princes cailjoliqiics de l’Europe. 

P. Gn. 

Pbatiqis. Dieu est notre fin néccs».iire, unique ctéterDelle. Ces trois motsbienmédiiés, nous en conclurons. 

< omme saint Ignace, que tout en nous d^t »c rapporter à la plu? grande gloire de Dieu ; que nous devons 
prèrérer à quelque inlérCl que ce soit rarconiplisseinctil de sa loi, vivre soumis et plein» de confiance en sa 
très sainte volonté , l'aimer de tont notre cœur et n'aimer rien que selon lui. Voili toute la doctrine du salut, 
et le moyen infaillible et unique d'en assurer le succès. 

Eclaim uos esprit* , Scigiunir , touebn oo* cœiirs , pour que n'appartenani qu’ù vous , jamais oos patkioni ni le 
motule oe tyrannisent nos âmes eu nous rendant leurs esclaves. Vives en nous par votre grAcc sur la terre, afin que nous 
vivions en vouai îainaisdaos le ciel. Aiosi soit-il. 
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La fetc de ce jour est depuis long-temps célébrée dans l'Eglise grecque et dans TEglisc 
latine , pour remercier Dieu du miracle de la déliyranoc de saint Pierre , des chaînes dont il 
fut cliargé à Jérusalem pour le nom de Jésus-Christ. Cest du texte sacré des Actes des Apôtres, 
que nous allons extraire le récit de ce prodigieux événement. 

Après la descente du Saint-Esprit sur TEglise nais&antei les apôtres, et saint Pierre le 
premier, apnt prêche aux Juifs TEvangilc de Jésus-Christ, plusieurs milliers de personnes 
demandèrent et reçurent le baptême. La synagogue alarmée excita contre les nouveaux fidèles 
une persécution. Saint Pierre cl scs collègues furent maltraités et emprisonnés ; mais un ange 
les délivra de leurs chaînes , et ils continuèrent les fonctions de leur mission divine. Peu de 
temps après, Hérode Agrippa, roi des Juifs, ayant condamné à mort saint Jacques-lc-Majeur, 
lit encore emprisonner saint Pierre ; et , pour se rendre toujours plus agréable aux Juifs, il se 
proposoit de le faire exécuter publiquement après la fête dr^âques, qui étoit proche. L’Eglise, 
se mil on prières, pour obtenir la délivrance de son premier pasteur, et ses prières furent 
exaucées. 

Le prince des apôtres étoit gardé par seize soldats, dont quatre faisoient sentinelle tour 
k tour dans sa prison auprès de lui ; les autres gardoient les portes : il étoit lié de chaînes , et 
dormoii au milieu de scs gardes. Vei*s rhcurc de minuit qui précédoit le jour auquel devoit se 
faire son exécution , la prison fut éclairée par une grande lumière i un ange éveilla saint Pierre , 
lui dit de $c lever, de meure sa ceinture, d*auachcr scs souliers, de prendre son vêtement et 
de le suivre. Au même moment , ses chaînes tombent } il obéit, et marche à la suite de lange. 
Après avoir passé le premier et le second corps-de-gardc , ils viennent à la porte de fer par 
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où Ton alJoit h la ville; celte porte s ouvre d*eUe-méme : iU aorteatf et marchât ensemble 
jusqu’au tx)ut de la rue ; après quoi l’ange disparoît tout à coup. 

Saint Pierre, k qui, jusqu’à ce moment, tout paroissoit n'ètre qu’un songe, rcconnott et 
lie'nit Dieu du miracle de sa délivrance. Il va ciiez Marie, mère de Jean , surnommé Marc, où 
plusieurs disciples réunis prioieut pour lui , frappe à la porte ; une jeune fille , nommée Rhodé, 
vient, reconnoit sa voix, et dourt, transportée de joie, dire aux disciples que Pierre est à la 
porte. On ne la crut pas , et l’on dit que c’étoit sans doute son ange gardien , envoyé de Dieu 
|)our quelque événement extraordinaire. Cependant Pierre continue de frapper; on lui ouvre 
enfin. Lorsqu’il fut entré, il raconta comment le Seigneur l’avoit délivré de sa prison, 
recommanda d’en instruire Jacques et scs frères, et sortit de la ville pour se mettre en 
lieu de sûreté. Le lendemain malin, son évasion causa le plus grand trouble parmi les soldats; 
un ne savoit ce que le prisonnier ctoit devenu. Hérode fit mettre à mort les gardes, sous prétexte 
qu'ib avoietit favorisé son évasion. 

Eudoxic, femme de l’empereur Théodose-le-Jeune, ayant apporté de Jérusalem, en 43g, les 
deux chaînes dout saint Pierre avoit été lié dans cette ville, en retint une, qu’elle donna à une 
église de Constantinople ; cl envoya l’autre à Rome, à sa fille Eudoxie , épouse de l’empereur 
Valcntiuicn III. Celte princesse la déposa dans une église de Rome, dont la dédicace sc fit 
le premier août , sous l'invocation de Sainl-Pierre-aux-Liens. On conserve aussi , dans la même 
ville , suivant le témoignage de saint Césaire, les chaînes dont saint Pierre avoit été lié dans son 
dernier emprisonnement, qui précéda son martyre. 

PftiTiQcc. Nous dcTons tous, comme chrétieos, rendre témoignage à noire foi; «Ue est, de sa nature , uo 
engagement au martyre; et ses triomphes sur le monde , sur les passions , sur les tyrans , sur l’cnfcr même , 
seront tou)Ours l'effet de la grâce , qu’il faut habituellement demander, seconder généreusement , sans jamais 
se conDcr sur soi-iyvtnc. 

Puèu. Mon Dieu, sojez notre force et notre soatirn contre tes ennemis de votre gloire et de notre salut, pour que , 
dociles à la vois de votre gr&ce , nous ne trahissions jamais les intérêts de la foi de notre adopUoo en Jésus>Christ notre 
Saurror qui vil daitr le ciel. Ainsi soit«ü. • 
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SAI?iT ETIENNE, pape bt mabtyr. 



Saint Étienne ëtoit Romain de naissance. Ayant éië élevé aux ordres sacrés, ü fut fait 
archidiacre de l'Eglise de Rome; et il en exerça les fonctions sous les papes saint Corneille 
et saint Luce. Lorsque ce dernier alloit au martyre, il le désigna pour son successeur à son 
clergé. «Conséquemment à cette demande du saint Martyr, Étienne fut élu pape, le 3 
mai a58. Il occupa le saint-siége quatre ans deux mois et vingt<un jours. Peu de temps après son 
élection, les églises d'Espagne et des Gaules furent menacées d'un grand danger. 

Marcien, évêque d’Arles, qui succéda à saint Régulus, successeur immédiat de saint 
Trophime, embrassa l'erreur de Novaticn ; et, d’après les principes de cet hérésiarque, il refusa 
de réconcilier plusieurs pénitents ü l’article de la mort. Faustin , évéque de Lyon , et quelques 
autres prélats des Gaules, enocrivirent à saint Etienne et à saint Cypricn. Ils s’adressèrent au 
premier^ è cause de la prééminence de son siège ; au second , à cause de sa grande réputation , 
et du zèle avec lequel il combattoit les Novatiens. Saint Cypricn se joignit en effet aux évéques 
catholiques des Gaules , pour prier le pape saint Etienne d’employer toute son autorité contre 
l’évèque hérétique d'Arles , dont la conduite troubloit la paix de l’Eglise et causoit la perte des 
âmes. 

Le saint Pape , dont les lettres à saint Cypricn ne sont pas parvenues jusqu’à nous , remplit 
* si bien son ministère, et l’exercice de la juridiction de son siège sur toutes les églises, que 
le nom de Marcien ne se trouve pas dans l’i^cicn catalogue des évéques d’Arles. 

En Espagne , Basilidc , évéque de Mérida , et Martial , évéque de I..éon et d’Asiorga , étoient 
tombés dans le crime des libellatiques j on .ippcloit ainsi ces lâclies chrétiens, qui , pour sauver 
leur vie dans les persécutions, recevoiait, ou donnoient pour de l’argent, des billets qui 
* certifioicnt qu’ils avoient sacrifié aux idoles, quoique cependant ils ne l’eussent pas fait* 
Tome IL 58 
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L*cvequc I^fartial, ayant etc convaincu de ce crinic cl de plusieurs aulçes, fut dépose dans un 
concile. Risilide, qui craîgaoit le même sort, quitta volontairement son sîcge. On (It Sabin , 
évéqiie de Mcrida , cl Kélii, évêque de I^con cl d'Aslorga. 

Hasilidc sc repentant d'avoir quillé son siège, alla à Rome, vint à boul d'en imposer à saint 
Etienne; ci, dei'ctour en Espagne, pré.scnia des lettres du pape en sa faveur ; quelques évêques 
Je reçurent comme leur collègue. Martial , encouragé par ce succès, prétendit au même avantage. 
I.OS évêques d'Flspagnc ayant consulté saint Cypricu sur la conduite à tenir envers ces évécjucs 
réclamants, répondit que des personnes aussi coupables que celles dont il s'agissoit, éloicnt, 
scion les canons, indignes de présider dans l'Eglise catholique ; que l'élection cl l'ordination de 
ceux qui les roinplacoicrit ayant été régulières et valides, elles dévoient subsister; et qu’à 1 egard 
des lettres du pape obieuues (ur fraude, on devoit les regarder comme non avenues. Saint 
Etienne, mieux informé, confirma ce qui avoilélé fait par les évêques d'Espagne. Son aèlc pour 
l'inlcgrilé de la foi eut encore plus d'exercice dans la dispute qui s'éleva sur le liapiême donné 
par les hcrciiqucs. Céloit la doctrine constante de l’Eglise, que les hérétiques mêmes baptisoient 
validement, pourvu qu'ils conférassent ce sacrement avec les paroles prescrites par l’Evangile. 

Les églises d'Afrique pensèrent sur ce point comme toutes les autres, jusqu’à l'épiscopat 
d'Agrippin, évê<{uc de Girihagc, cinquante ans avant saint Cyprien. Ce saint, un de ses 
successeurs sur ce grand siège, après trois synodes qu’il avoil assemblés en différents temps, 
décida aussi que le liaptêmc donné par un hérétique éloit nul et invalide. Le pape saint Etienne, 
informé du danger de la foi de l'Eglise par une hérésie dont des évêques, respectililcs d'ailleurs , 
se déclaroient les défenseurs, en usa d’abord avec beaucoup de douceur et de charité, ne 
cessant de répéter que toute innovation étoit mauvaise , et qu'il falloit s'en tenir inviolahicmcnt 
à la tradition apostolique, qui nous apprend que JésuS'Clirist est le ministre principal dans 
radministraiioii des sacrements, dont la validité est indépendante de la foi et de la sainteté 
de ceux qui les coulèrent. 

11 menaça enfin les partisans de lu nouvelle erreur de les excommunier. Saint Denys 
d'Alexandrie, par scs lettres, travailla à rétablir l'accord entre les évêques. Enhu, Jit saint 
Augustin, la paix de Jésus-Christ iriomplia, et le décret du saint Pape fut reçu par l'Eglise 
d'Afrique, fondé sur ce principe, « qu’il ne faut rien introduire de nouveau, mais s’en tenir à 
»> la tradition ». Saint Etienne mourut le 2 août 25y , et fut enterré dans le cimetière deCalixie. 
Il a le titre de Martyr dans le Saci^mentairc de saiut Grégoire-le-Graud , et dans les anciens 
martyrologes qui portent le nom de saint Jérome. 

l*a4TiQi-e. L’autoritc , qui commande dans tous les états religieux et cÎTita , a de grands devoirs à remplir 
et de grandes peines û dévorer pour s'en acquitter fidèlement ; et it est peu do supérieurs et de maîtres , de 
chefs et de pasteurs, qui les remplissent avec toute justice dans les places qu'ils occupeal. Le defaut de 
lumière , de courage et de lèle sera la cause de la damnation des uns ; l’amour du monde et de soi-même en 
perdra encore un plus grand nombre au jugement de Dieu. Heureux celuî-U seul qui , eu faisant son salut, 
aura contrihiiv i sauver ceux dont ü fut charge par la Providence ! 

Psiisc. Doanc», d mon Dieu , à votre EgÜM des psstcurs selon votre cœur ; à U société, des chefs appliqués et intègres; 
k cliaque {amille , des parents vigUsnts et pieux , sfin qnc , dans tous tes états et tous les Iges , votre ssinl nom soit glorifié. 
Ainsi soiUtl. # 
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5 Août L’InvENTiocr os $AI^T LTJE^NK, ou la d^couvrate de ses aeuqces. /lÔS 



Cbttb seconde fête, en riioniicur du premier des marlyrs, fut insliluée à Toccasion de la 
découverte de ses précieuses re)i(|iies. Un prêtre vénérable > nommé Lucien , qui desservoit une 
église à quelques lieues de Jérusalem , connut , par une révélation dont les miracles multipliés , 
le témoignage des Saints et des plus graves auteurs nous garantissent l'authenticité, le lieu de 
la sépulture de saint Etienne. Lucien lui-méine en a écrit la relation dont nous donnons le 
précis. 

Un vendredi, 3 de décembre de l'année 4tû, sous le dixième consula^d’Honorius et le 
sixième de Théodose-le-Jeune, sur les neuf heures du soir, le prêtre Lucien, couché dans le 
baptistère de son église , étant à demi éveillé , vit un vieillard vénérable , qui , l'ayant appelé 
trois fois par son nom , lui ordonna d’aller à Jérusalem dire à l'évêque Jean devenir ouvrir les 
tombeaux ou étoient ses reliques^ belles de quelques autres Saints. Lucien lui demanda son 
nom. «Je suis, lui dit-il, ce Gamallel qui instruisit saint Paul dans la loi. A l'orient de ce 
» tombeau est celui de saint Etienne. Celui de Nicomède, et celui de mon fils Abidas, qui, 
M comme moi, crut en Jésus*Clirist , sont dans deux autres places, dans l'endroit appelé 
» Capharsemalia. w Lucien, pour s'assurer si cette vision venoit de Dieu, en demanda une 
seconde , et une troisième , qu'il ÆcUa d'obtenir par le jeûne et la prière. Gamaliellui apparut 
en effet une seconde fois, et lui dit d’obéir à ce qu'il lui avoit dit de faire. Dans une troisième 
vision, à la même heure, la troisième semaine après, Gamaliel lui apparoissant encore , lui 
reprocha sa négligence, et lui annonça qu’è la découverte des saintes reliques. Dieu feroit 
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ircsser la sëcbercs»c qui afliligeoit alors le monde. Lucien obéil enfin , et se rendit à Jëni&alcni , 
.auprès de rëvef|uc Jean qui pleura de joie , et lui dit d'aller chercher les saintes reliques qui 
etoient auprès de son église. 

Le prélat esperoît, en eflet, qu'elles se trouveroient U; mais un pieux cénobite ^ appelé 
Migéœ, lui indiqua l'endroit positif où le Seigneur lui avoit fait connoiirc qu'elles rcposoieiU. 
Oa y creusa la terre , et l'on découvrit trois coffres , avec une pierre sur laquelle éloient gravés 
les noms des Saints. Des qu’on eut ouvert le cercueil de saint Etienne, il se fit un tremblement 
de terre, et il s'exhala aussi une odeur très agréable. Soixante-U'eize malades furent guéris. 
Lucien informa l’évéque Jean de cet événement. Le prélat vint sur«ic-champ avec Eutoniusde 
Sébas et Eleuthère de Jéricho. 11 décida qu'on porteroit dans l'église de Sioii , à Jérusalem , les 
reliques de saint Etienne. Il toml)a alors une pluie abondante, qui fertilisa la terre, après une 
longue sécheresse qui menaçoit d’une affreuse stérilité. Plusieurs églises d'Orient et d’Occident 
ont, dans la suite, été enricliics de parcelles des reliques de saint Etienne. Siiut Augustin^ en 
parlant à son peuple de celles qu’il avoit exposées à la vénération publique^ disoit ce que nous 
devons chacun nous dire : 

PaATiQvc. n Désirons, mes Irércü, d'obtenir de Dieu les biens temporels par Tintercession de saint btienue : 
• mais de manière qn'en l'irntiant pendant cette vie, nous puissions mériter de jouir avec lui des biens 
M éternels. M 

PsUbc. Allunn en nens , Seigneur , p«r votre gri«c, le feo de la charité qui fit triompher saint Etienne de la rage de ses 
ennemis , et des tourments qui en firent le premier de vos Marl/rs, afin qu'à son exemple nous vous aimions au-dexsui de 
font , et que noua aimions nos ennemis mènes pour l'amour de vous. Ainsi sott>il. 
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4 Août. SAINT DOMINIQUE, fokdateus de l’oedrb des I'emkju peêcueces. 43; 




Saint DohiriqdB naquit à Calaroga, petite ville du diocèse d'Osma en Espagne , l’an i i^o. 

Quelques auteurs modernes ont dit qu’il étoit de la maison de Gusman ; mais les plus anciens 
écrivains de sa Vie ne lui attribuent pas une si illustre origine ; c’est un fait qu’il importe peu 
d’éclaircir, puisque la vraie noblesse des Saints ne consiste que dans leurs vertus. Il lit ses études 
dans l’université de Palencia , qui fut depuis transférée à Salamanque , et marqua dès lors un 
éloignement du monde et un dévouement la la piété, qui faisoient assez connoître la haute 
sainteté où il devoit s'élever dans la suite de sa vie. Une grande famine ayant multiplié le 
nombre et augmenté la misère des pauvres, Dominique, non content de leur donner tout 
l’argent qu’il avoit, vendit encore ses meubles et ses livres pour les soulager. 

Dom Diégue de Azebet, évéque d’Osma, lui donna, l’an Itgg, un canonicat dans sa 
cathédrale, après qu'il eut Uni ses études. Les chanoines de cette église étoieni réguliers, et 
vivoient sous la règle de saint Augustin. 

U vint eu France, à la suite de son évéque, qui y fut envoyé par Alphonse, roi de Castille) 
pour y négocier le mariage de Ferdinand son ftls, prince d’Espagne, avec la princesse de 
Lusignan , 611e de Hugues , comte de la Marche. En passant dans le Languedoc , ils apprirent 
l’origine et le progrès de l’hérésie des Albigeois , qui y avoit pris naissance. Cette province fut 
long-temps le théâtre des travaux de saint Dominique , qui s’appliqua , avec un zèle infatigable, 
è la conversion de ces hérétiques. Il eut avec eux de fréquentes disputes , où il démontra la 
fausseté de leur pernicieuse doctrine. 11 en convertit plusieurs , mais d’autres demeurèrent 
endurcis. Le Saint ne craignoit point d’entrer dans toutes les villes et tous les villages où les 
hérétiques dominoient, témoignant hautement le désir qu’il avoit d’obtenir par leurs mains la 
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couronne du mariyre. Le Seigneur appuya sa prcdicalion par des miracles. Un jour, ayant 
écrit la profession de foi de l’Eglise catholique , avec les preuves qu il employoil pour la soutenir, 
les be'reliqucs (écrivirent uue profession de foi contraire, avec la réponse aux preuves de saint 
Dominique. Les deux écrits furent jetés ensemble dans le feu : celui des hérétiques fut 
consumé , et celui de Dominique, remis au feu jusqu a trois fois, ne put jamais être brûlé. Il 
s'associa un grand nombre de compagnons dans .ses travaux apostoliques^ et demeura dix ans de 
suite en Languedoc , à faire une guerre continuelle aux ennemis de la foi. 1) refusa 
successivement les évêchés de Béxiers, de Consérans, cl de Carcassonne; et les fruits que 
i'aisoient scs missions, lui donnèrent l'idée d'établir un ordre qui fût une société et un 
séminaire d’homm<^ apostoliques. Il proposa son dessein au pape, qui l’approuva, cl on appela 
les disciples de saint Dominique, frères Prêcheurs ^ parce qu'ils éloieut singulièrement attachés 
au ministère de la parole. Saint Dominicpic fui le premier général de l'ordre qu'il avoii fondé : 
il eut quelque idée de le réunir à l'ordre de saint François , qui venoit d’être établi pour la même 
lin ; mais saint François n'ayanl pas goûté ce projet, saint Dominique ne songea plus qu'à 
donner à son ordre naissant des constitutions particulières. Dans le premier chapitre général, 
qui SC tint à Bologne, le Saint voulut se démettre du généi'aJat^ mais tout le chapitre s’y opposa. 
Tl étoit oilrêmemciil zélé pour la discipline régulière, qisil praliquoit hii*niême avec la plus 
grande exactitude. Il rccoromandoit à ses religieux l’amour de la pauvreté et le mépris deis 
richesses, Cl ne vouloil pas que leurs églises même russeni trop somptueuses et trop magniCques. 

Il mourut à Bologne; et, avant que de mourir, il fit assembler scs religieux ^ ci leur dit : «Mes 
» très chers frères et enfants, voici l’héritage que je vous laisse : conservez la cliarité, soyez 
H humbles, estimez la pauvreté ». Il reçut emsiiite les sacrements de l'Eglise, et rendit son 
anie à Dieu le 6 août , l’an 1231. 

Il se fit un si grand nombre de miracles à son tomlttïau, que le pape Grégoire IX crut devoir 
le mettre au nombre des Saints , douze ans après sa mort. 

P. Git. 

PtàTuivi. La grande maxime dans tous leséUi» pour y faire son salut, c'est de rapporter tout à Dieu. Mais 
il faut pour cela, n'êtrc emriafc ni du inonde, ni de ses passions, surtout de ion amour-propre. L'n homme 
tout à Dieu ne réfléchit sur les créatures que peur trouver Dieu dans elles; U ne les aime et ne s'aime lui-même 
que dans le rapport avec Dieu, à qui l'homme sc doit tout entier, pour dire comme saint Paul : Je vis; non 
je ne vis plus, mais c'est Jésus-Chrit^t qui vit en moi. 

Ha tàu. Hépandez rn nous. Seigneur, Pcajirit de prière et lecoflt du rrcuciltcnieot qui distingua oaiiit Domiuique dam 
tout ee qa'il cutrepril pour ie salut des aoiej. Eiaucei nos vicuv pour uotr« lanctiGcatiou et celle de nos freres, en béuiuaut 
sur nons le ministère saint de voUc Eglise. Ainsi soit-il. 
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II. y a à Rome trois églises patriarcbales , celle de Saint*Jean*dc-Latran , celle de Saint-Pierre* 
du Vatican, et celle de 9nintc-Marie-Majeure. Ccstdc la dédicace de cette dernière , dont on 
cfilèbre en ce jour la mémoire. Cette église est la première de celles de Rome sous l'invocation 
de la Sainte Vierge ; on lui donna le nom de basilique Libérienne , parce qu'elle fut fondée sons 
le pontificat du pape Libère, dans le quatrième siècle , et consacrée vers l'an 435 , sous le titre de 
la Vierge Uaric , par le pape Sixte 111. Elle porte aussi le nom de Notre^Dame-^es-Neiges , qui 
lui vient d'une tradition ancienne, et confirmée par plusieurs graves auteurs, qui assurent 
qu'elle fut fondée et dotée sou.slc pontificat du pape Libère , par le patricc Jean , après une vision 
qu'il eut, où la Mère de Dieu lui étant apparue , le lieu oùdcvoii être bâtie son église lui fut 
désigné par la neige dont il fut miraculeusement couvert le 5 d'août. Cost dans cette basilique 
qu'on voit la crèche ou le berceau de Notre-Scigncur dans une magnifique chapelle souterraine, 
(jette précieuse relique fut long-temps honorée à Bethléem, et l'on sait toute la vénération 
qu'avoient pour clic saint Jérome et sainte Paule. L’église dont nous parlons est du moins , après 
celle de Lorette, le lieu du monde le plus célèbre par la dévotion des fidèles. On y vient 
de toutes les parties de la chrétienté , pour implorer le secours de la Sainte Vierge , et l’on y a 
souvent obtenu de Dieu des grâce4 signalées. Celte dernière circonstance suffit seule pour la 
rendre véiiemblc aux fidèles. 

PsATiQri. Dès les premiers temps du christiaoisme, l’Egliso a toujours exhorté ses enfants à honorer et à 
réclamer auprès de Dieu la protection puissante de la Sainte Vierge. Son culte s’est étendu partout oü la foi 
de rEvangile a pénétré ; et point de pays sur U terre , qui n'alt repu de la Uère de Dieu , par des fareurs 
insignes , des marques de son crédit dans le ciel. Nous l'inToquons , arec l’Eglise , comme rauiili&trice des 
chrétiens, la consolatrice des nOligés, et le refuge des pécheurs. Mais louTeoons-nou» que sa protection n'est 
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accordée qu'aux chrétlcDi qui le sont d'esprit et de cour, qu'aux affligés soumis et patients dans leurs peines » 
qu'aux pécheurs pénitenls et qui désirent leur récoQcUiatioa utec Dieu pour en réptrer U gloire. 

PaiKAi. Divin Sauveur de oot amo , TDUi nousavex laissé, en mourant pour nous sur votre croix, votre divine Mère 
pour notre avocate auprès de vous ; aeeordex'nous , par votre intercession que noos réclamons avec confiance, U grèce de ne 
plus vous oflfcnser et de naonrir dans rexercice de la charité» qni nous ouvrira par vos mérites infinis , l'entrée de l'éternité 
bienheureuse. Ainsi soit-il. 



SAINT CÉOLFIUD, abbé ew AMCLETEane. 

Sai>t CÉOI.FMD, honore en France sous le nom de saint Ceoulfroy ou saint Gëufrey, ëioit 
Anglais et parent de saint Denoit Biscop. lis renoncèrent ensemble au monde , et allèrent à Rome 
par dévotion» et potir s*y perfectionner dans la connoissance des saintes lettres. De retour dans la 
pairie , ils fondèrent le monastère de Saini-Picrrc de Wiremoutli , en 674. Us y vivoient » comme 
les Antoine et les Ililarion, dans la pénitence la plus austère et le recueillement le plus profond. 
Quelques années après, saint Benoît Biscop résolut de bâtir un monastère de Saiut^Paul, à 
Jarrow ; il chargea saint Ccolfrid de former cet établissement et d’en gouverner les religieux » 
qui s’y irouvoicntau nombre de soixanlC'-dix. Sept ans après, le même saint Benoît l’élablit 
aussi supérieur du monastère de Wiremouih, qui n’éioit pas éloigné. Notre Saint les gouverna 
l’un et l’autre pendant vingt-huit ans, avec une sagesse vigilante et charitable, et une grande 
ferveur do zèle et d’humilité. 

Le vénérable Bèdc , qui vécut sous sa conduite, en parlant des vertus et de la science de son 
saint abbé, dit qu’il avoit formé dans ses monastères des bibliothèques choisies; et Bèdc lui- 
méme pt'ouve bien par scs écrits , qu’on étudioit dans scs monastères les bons livres avec succès. 
Notre saint abbé eut souvent des marques de l’estime et de la confiance du roi des Pietés , il le 
consulta souvent et sc conforma à ses conseils. Saint Céolfrid , avancé qn âge et devenu presque 
infirme, résolut de quitter sa place de supérieur des deux monastères, où se trouvoient six 
cents moines. Il eut bien de la peine à les engager à lui nommer un successeur. Lorsque 
Céolfrid SC vit remplacé par celui de ses disciples qu’il avoit lui-même désigné, il déclara qu’il 
alloit partir pour visiter à Rome les tombeaux des saints apètres avant de mourir. Il se mit 
aussitèt en route. Pendant son voyage, il récitoit tous les jours roflice divin, le psautier tout 
entier, et cdeliroit régulièrement la sainte messe. Il traversoit la France lorsqu’il tomba malade 
â Langres , où il mourut le a 5 septembre 716, dans la soixante-quatorzième année de son âge. 

PxxTiQTix. Nouf xppreDOQS de l'exemple des Saiots , qu’on ne peut acquérir la vertu saas se faire violence. 
On SC flatieroit en vain de rectifier ses inclinations, si l'on n'étoît fortement déterminé à lutter contre leur 
perversité ; il faut jeter dans son cœur la semence des vertus, do manière qu'elle puisse y prendre racine, y 
croître et y fructifier de plus en plus. S’il en coûte pour sc sanctifier et persévérer dans la justice , quelle 
paix ne goûle-t-oo pas en menant une vie innocente, tandis que l'ambitieux, l’avare et le voluptueux sont 
accablés de troubles et de remords qui les dévorent malgré eux ? 

Pstrtt. Non, mon Dieu, jamais an« orne rebelle âvolre volonté , ne jouira de cette paix intérieure que vous communique? 
à vos fidèles aervitcurt; gravex en nous ce principe d'une rie élcrnclle, et failes-nous la çthet d'y conformer rvotre conduite 
jusqu'au dernier instant de notre vie. Ainsi soit-il. 
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J £9DA-Chri^.t cunt en Galilée, environ un an avant sa l'assion, manircMa sa gloire it trois 
de ses plus chers disciples, qui furent depuis les témoins de son agonie dans le jardin des 
Oliviers; ces disciples étoient, Pierre, Jacques et Jean. Le Sauveur en prit trois, afin qu'on 
ne pût récuser leur témoignage; mais il n’en choisit point un plus grand nombre, pour faire 
connottre à ceux qui croient en lui , qu'ils doixeut tenir cachées les grâces qu'ils reçoivent du 
Ciel. 

Jésus, voulant donc opérer dans la retraite le miracle qu'il méditoit, conduisit ses trois apâtres 
sur une montagne écartée. C’étoit sa coutume de chercher quelque lieu solitaire pour prier. 
Nous apprenons de saint Cyrille de Jérusalccm, de saint Jean Damascène, et de plusieurs 
autres anciens Pères, que la tradition des chrétiens de la Palestine portoit que cette montagne 
étoit celle du Thabor, qui est fort haute, et qui anciennement étoit couverte d'arbres et très 
fertile. Die s'élève à peu près en forme de cène dans une vaste plaine qui est au milieu de la 
Galilée. La transfiguration de l'Homme-Dieu arriva tandis qu'il prioit, pour nous montrer que 
c'est dans cet exercice que l'amc a coutume de recevoir les consolations divines, et que c’est 
aussi dans cette pratique qu’elle goûte combien le Seigneur est doux pour ceux qui le cherchent 
véritablement. 

Tandis que Jésus étoit en prières, il laissa paroître un rayon de gloire due à son humanité 
sainte, et dont il s’étoit dépouillé pour Tamour de nous. Son visage parut brillant comme 
le soleil, et scs vêtements blancs comme la neige. Par celte glorieuse transfiguration, il nous 
a donné un gage de celle qu’il destine à nos corps , lorsque , réunis è nos âmes, ils en partageront 
la félicité dans le Ciel. Pendant ce mystère, les trois apâtres virent Moïse et Die qui 
Tome II. S9 
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s’cntrctCDoiont avec le Sauveur, tîe la mort qu’il devoit soiilTrirà Jérusalem. Moïse reprcsenloit 
les anci^s patriarches , et les premiers saints qui avoient vécu sous la loi ; Klic représentoit les 
derniers prophètes. Ils montroient l’un et l’autre, par leur présence , que tous les jusscs inspirés 
de Dieu, ont, dés le commencement du monde, rendu témoignage à JcsovClirist comme au 
vrai Messie. 

Les trois apôtres ucpouvoiciit soutenir les transports de leur joicj et Pierre s’écria tout hors 
de lui-méme: •rScigucur, nous sommes bien ici, faisons-y trois lentes, une pour vous, une 
» pour Moïse , et une pour Eiie ». Pendant que Pierre parloit , le Ciel fut tout à coup environné 
d’une nuée brillante qui annouçoit la majesté divine; et du-fond de cette nuée, sortit une voix 
qui disoit : « Ccsi-là mon Fils bicn-aiinc; en lui j’ai mis mes complaisances ; écoutczr-lc ». Bar ce 
témoignage, le Père déclaroit que Jésus étoil son Fils unique, éternel comme lui ; qu’il l’avoit 
envoyé dans le monde comme une victime de propitiation pour nos pécliés; qu’il étoU le seul 
médiateur par lequel nous puissions avoir accès auprès de lui. Les trois apôtres ayant entendu la 
voix du ciel, furent saisis de frayeur, et lombèrciU par terre. Mais Jésus, s’etant approché 
d’eux, les lourJia, cl l<|Mr dit de se lever; iis le firent, et n’aperçurent plus que le Sauveur 
dans son étal ordinaire. Cette vision arriva durant la nuit. 

Comme ils descendoient de la montagne, Jésus leur rccommauda de ne point divulguer ce 
qu’ils avoient vu, jusqu’à ce qu'il fût ressusciu*. Les Juifs éloient indignes- de connoitrc 
un mystère que la plupart d'entre eux auroicul blaspLcmé. Ils avoient, d’ailleurs, dans les 
miracles de Jésus-Christ des preuves évidentes de sa divinité. Le Sauveur vouloil encore nous 
donner une nouvelle leçon d’humilité, et nous apprendre que le secret, par rapport aux 
grJccs extraordinaires, est Tunique moyen de conserver ses dons. 

PiiTiQOK. La considération du glorieux mystère que nous honorons en ce jour, est bien propre ü nous 
donner uucYérilablc idée du bonheur d'une autre vie. Si nous Tarions profondément grarce dans nos esprits, 
elle nous feroit mépriser les peines et les difüeultés qui se rencontrent dans le chemin de la vertu , et nous 
regarderions avec indiflerencc les biens elles maux de ce monde , pourvu que nous pussions nous rendre 
dignes d’avoir part à la félicité céleste. Pensons souvent i notre lin , nous trouverons alors de la consolation 
et de la joie daus nos soulTraaccs; semblables i l’apéitre saint Paul, nous nous estimerons heureux de marcher 
sur les traces du Sauveur : et tout notre désir sera de lui plaire et de lui témoigner notre amour. 

Pciiti. Tons êtes , Sriftirar , notre premier principe, et vous serex bientét notre jage et notre fin éternelle , oa dxns le 
ciel ou dans renfer* PcUim'noos par votre gricc, afin que nous soyons fidèles » vous aimer, s vous servir, en préférsnt 
votre ^oicc et notre salut à tout. Aiosi soit-il. 



•J Août. S. GAËTAN de Tuiekxe, fondateur des clercs réguuers ditsThêatucs. 44^ 




Ce &iint nar^uil à Vicencc, dans la seigneurie de Venise, d’une famille illustre, vers 
l'an i48o. On lui donna le nom de Cajelan , que les Italiens prononnenl Gaétan, en mémoire 
d'un de scs oncles, chanoine de Padouc, qui avoit rendu ce nom oclcbrc, ayant été un des plus 
savants Üiéologiciis de son siècle. 

Celui-ci fut élevé avec soin ; et, après son cklucation , il se rendit à Rome , où il fut connu ci 
estimé du j>apc Jules II. Il trouva une pieuse association établie , que l'on nommoit la 
congrégation de l'Amour divin ; il y entra avec empressement^ et s'y distingua par sa ferveur. 

Etant de retour à Viccncc, il voulut être admis dans une autre association, que l'on nommoit 
la congrégation de Saint-Jérème. Comme il avoit reçu le sacerdoce à Rome, il devint en quelque 
sorte le clicf d^ l'association de Viccncc, cl il préchoit scs confrères dans leurs assemblées avec 
un zèle apostolique. Leur usage ctoit de communier quatre fois l'année : s.'iint Gaétan les engagea 
À le faire au moins douze fois chaque annéc^ persuadé que la fréquentation des sacrements 
étoit un moyen propre à nourrir leur piété. 11 leur disoit souvent la messe, et les communioit. 
En leur présentant le corps de Jésus-Christ^ il leur faisoit des exhortations si vives et si 
pathétiques, que plusieurs en éioicnl toucliés jusqu'aux larmes. 

Il avoit clioisi pour son confesseur un saint religieux de l’ordre de Saint-Dominique, qui lui 
conseilla de quitter sa patrie pour aller h Venise, où il pourroit exercer son zèle et sa charité 
avec plus de fruit. Le Saint eut d'abord quelque peine h s'y déterminer : il venoit de fonder à 
Viccncc un bèpiial qui étoit l'objet de scs soins, et il avoit du regret de le quitter. Cependant il 
résolut de suivre l'avis de son confesseur, et sc rendit à Venise. Ce fut là qu’il forma le projet 
d'établir une congrégation nouvelle de religieux dévoués au salut du prochain et aux travaux 
apostoliques. 

59* 
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Jeao-fiapUsie GirafFc, alors cvéqucdc Thcate» qui fut dans la suite cJevé sur la chaire de 
saint Pierre, où il prit le nom de Paul IV , obtint du pape Clément VII la permission de quitter 
son evécLé pour embrasser le nouvel institut. On y faisoit profession de la pauvreté la plus 
rigoureuse et la plus étroite. Le saint fondateur avoil toujours eu un goût particulier pour cette 
vertu. Il s*ctoil dépouillé de tout son bien pour le donner aux pauvres, et dit un jour qu*il 
vouloit lui-méme devenir ai pauvre pour l’amour de Jésus>Christ, qu’il ne laisscroit pas de quoi 
fournir à la dépense de son enterrement. La nouvelle congrégation s’étiblit à Rome , où elle eut 
l>caucoup h souffrir lorsque cette ville fut prise d’assaut par les troupes de Charles V. Des soldats 
furieux entrèrent dans la maison des religieux, où ils croyoicnl trouver des trésors cachés. Üs 
firent souffrir mille indignités saint Gaétan, pour l’obliger h les découvrir. Le Saint se contenta 
de leur répondre, avec douceur, qu’il avoit été riche autrefois; mais que, depuis quatre ans, 
il avoit tout quille poursuivre Jésus-Christ. 

Kunt oblige d'aller à Naples par ordre du pape, il partit dans le temps des plus grandes 
chaleurs. Lorsqu’il prit congé de sa sainteté , le pape lui dit qu'il exposoit sa vie, en se mettant 
en voyage dans une saison si lâcheuse ; mais le Saint répondit : « Très saint Père , il vaut mieux 
» courir le risque de sa vie, que de différer un moment de vous obéir ». 

Rien ii’étoit plus pauvre que sa cellule; sa vie étoil austère, et il ne vouloit pas que ses * 
religieux possédassent de grands revenus : il refusa mémo des établissements considérables, 
qu’on lui offroit pour sa nouvelle congrégation, parce qu’il craignoit d’aifoiblir en elle l’esprit 
de pauvreté, disant, qu’il ne vouloit point d’autres titres et d’autres contrats que ces paroles de 
Jéius-Cbrist : « Cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa justice , et tout le reste vous 
» sera donné ». 

Il célébroit la messe avec une dévotion sensible et une ferveur édifiante , et il ne sortoit de 
l'autel qu’animé d’un nouveau désir de se sanctifier. 11 avoit coutume de dire, que nous ne 
recevions pas la communion pour transformer Jésus-Christ en nous, mais plutôt pour nous 
transformer eu Jésus-Christ ; qu ainsi nous ne la recevions pas pour que Jésus-Christ fit notre 
volonté, mais pour nous soumettre en tout è la sienne. 

11 possedoit toujours son ame en paix , ci dit un jour à un seigneur qui s’emportoit contre ses 
domestiques : <t Obéissez-vous à Dieu , comme vous voulez que les hommes vous obéissent » . 

Dans sa dernière maladie, le médecin ayant ordonné qu'on lui donnât un matelas, il le 
refusa , en disant qu’il devoit et vouloit mourir plutôt sur la cendre et sur le cllice. Avant que 
d’expirer, il dit à scs religieux: «Je ne crois pas, mes chers frères, avoir fait%ucun tort, ni 
» causé aucun chagrin â personne; mais, si j’ai eu le malheur d'offenser quelqu’un sans le 
» savoir, je lui en demande humblement pardon ». 

11 mourut à Naples l’an i547» âgé de soixante-sept ans. Il y avoit vingt-trois ans que sou 
ordre étoil établi. Il fut canonisé par le pape Clément X, l’an 1673 . 

P. Gft. 

PftATiQiK. L. exemple de saint Gaétan nous retrace les maximes de ce parrnit détachement recommandé par 
i'Ëraogile. 11 enseignoit à ses disciples, qu'un soin excessifpour les biens du monde est un mai dangereux 
et ioGuinteot préjudiciable aux vertus chrétiennes; il lesexbortoit fortement A combattre cet enoemi, sur 
lequel il avoit lui-mtlme remporté une victoire. 

Paiùe. Délivrez-ooui , Sripieur , de rAttacberaent aux choses passagères de ce moade , surtout lorsqu'elles wut capables 
de nous éloifnt^r de la t<m« dp ros prérvptca ; faîtes qu’à l’exemple des Saints , noos reaoncions enUèrenent à toutceqxi'il j a 
ki-bas poor u'aisner que vous. Ainsi soit-il. . 
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StiSTE I)ATnn.DE naquit en Angleterre. Dèa sa plus tendre jeunesae elle fut vendue comme 
une caclavc , et achetée a vil prix par un seigneur français, nommé Erchinoald ou Arcliamhaud 
qui, depuis , devint maire du palais, sous le roi Clovis II. I.a vertu et la prudence de Bathilde 
gagnèrent tellement l’estime et l’afTection de son maître, «ju'il se reposoit entièrement sur elle 
du soin de sa maison. Loin de se prévaloir de cette distinction , elle n'en dtoit que plus humble 
et plus soumise à ses compagnes. Mais Dieu qui la destinoità quelque chose cle grand, même 
selon le monde , permit que l'éclat de ses vertus se répandit dans toute la France. Lorsque le roi 
Qovis U fut CD âge d'étre marié, on ne crut mieux faire que de l'uair à Bathilde; et ce choix 
fut universellement applaudi. Ce mariage fut céleliré en 649 . Notre Sainte, qui savoir apprécier 
les grandeurs humaines , ne s'enorgueillit point de cette alliance ; elle ne servit qu’â donner un 
nouveau lustre â son humilité , à sa charité envers les pauvres, à son respect et à son rélc pour la 
religion. Le roi lui confia même cette partie de son autorité qui avoit pour objet la protection de 
l'Eglise , les pieux établissements , et le soulagement des malneureux. 

Bathilde eut de son mariage trois fils , qui portèrent successivement la couronne, Qotaire 111 
ChiJdéric 11 et Thierri I. Le roi son époux étant mort en 655-, elle demeura chargée de la 
régence du royaume et de la tutelle de ses ûls , dont l’ainé n'avoit que cinq ans. Elle soutint ce 
double poids avec une capacité admirable. Sa rare prudence maintint la paix dans l’état; elle 
abolit l'usage des esclaves (pii subsistoit encore, travailla, de concert avec plusieurs saints 
évêques, à bannir la simonie de l'église de France, remplit le royaume d’hdpiuux, releva 
plusieurs monastères, entre autres , ceux de Saint-Martin, de Saint-Denis et de Saint-Médard, et 
fonda deux abbayes célèbres, l'une d'hommes à Gorhie, et l'autre de femmes à Chelles. Cette 
dernière avoit été commcn<^ par sainte Qotilde, mais Baihildeagraodit tellement le monastère 
(pi’elle en est regardée comme la principale fondatrice. 

Clotaire, son üls, étant en état de gouverner par lui-même, elle résolut de suivre l’attrait 
intérieur (ju'elle scotoit depuis long-temps pour la retraite. Elle alla s'enfermer en 665 dans 
l'abbaye de Chclloa , où elle prit le voile. Sa sortie du monde lui fit oublier le haut rang qu'elle y 
avoit occupé. On ne la distinguoit des autres religieuses que par son humilité, son rccucülemcni 
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SAINTE BATHILDE , beihb de Frakce. 
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cl sa ferveur dans la prière. Wie leur rendoità toutes les services les plus humilLints, otol>éissoit 
h sainte Bertille» sou abl>esse» avec autant de ponctualité que la dernière dos soeurs. Son plus 
grand plaisir étoit de visiter» de servir les malades» et de les consoler par des exhortations 
pleines de charité. Etant en méditation» Jcsus-Cbrist lui apparut arme de sa croix : elle entendit 
une voix lui disant, m Donnez ordre aux atfaires de votre uiaîsou» car vous mourrez et n*en 
n cci»ap[>erez point *►. Dieu l’éprouva sur la fin de ses jours p.ir une colique trirs violente, et par 
d’autres m.nux r|u’cllc soulTrit avec une grande résiguatton. Enfin lorsque son dernier moment 
fut arrivé, elle donna ü scs soeurs les instructions les plus touchantes; elle leur recommanda 
siirimiiramoiir des pauvres et la jicrscvéranoc dans le service de Dieu. Elle mourut probahlcmcnt 
le 3o janvier 08o , jour auquel elle est honorée en France. 

PsATigt e. Nous ne «levons regarder cette vie qne comme un pèlerinage; notre principale oiTairc doit ftre 
de vivre pour Dieu » d'accomplir sa vuiontc , de travatUcr «ans cesse à la sanctificatioD oc nos arocs , par l.! 
pratique de toutes les rriiiis cnrélicnnes. Nous sommes indistincteineiit obligés d'entrer dans la voie étroite de 
l’Kvaiigilc : les prétextes que nous pourrions tirer de» circonstances do notre état» sont sans excuse à la vue 
des exemples du sainte Bathildf , qui sut allier tous lesdevoirsdc la religion, ovec les soins qu'egtrainoit le 
gouvernement d'un grand royaume. 

PniiftE. r»ilrs>noos U 6 mon Diru»U« persévérer dans votre serviee»et qu'au milieu de nos occupations c&lérinim, 

nous élcsions noserrur; vers le ciel; afin que, toujours anioiés «le l'rsprit du ebristianisme» toutes do» «ctioBS soient inéritoim 
pour l'étcrnilé. Ainsisoil.il. 

SAINT WILFUID, évêqi'b uTohcx. 

Sai>t AViu'niD naquit en Angleterre vers l’an 65/| , dans le royaume de Norihunihcrlaiid. Il 
fonda un si grami nombre d’églises, qu’il semble que l.n Providence le donna à sa patrie pour en 
dire lapotro. Son éducation, j>arlagce entre l’élude delà religion cl des sciences, eut des 
succ«?s très rapides , et aitnonça en lui un modèle de vcriu’ci de science. 11 pass.i à Cantorbéry 
le temps nécessaire pour s’y former à la coniioissancc de la discipline et des rites de l’Eglise 
romaine, qui \ étoient en plein exercice. Il lit, étant encore jeune, un voyage à Bonie, et fut 
connu du {fcipe Martin et du savant Bonifacc, son sccréuiire. De retour en Angleterre, il 
gouverna le monasière de Uippou, et y fnl ortlonué prêtre deux ans après, puis sacré cvéqiic 
«le Norlliuiuberland. Des circonstances critiques l’ayant cmpédié d’aller tout de suite occuper 
ce siège, il se retira à sou monastère de Uippon, jusqu’à l’année CO 9 , qu’il fut nommé cvécjue 
d’Yorck. 

Sa vertu éminente et son éloquence jiersuasivc renouvelèrent la face de la religion dans ce 
diocèse. Il ranim.i aussi la ferveur dans les monastères. Il encourut la disgrâce du roi Egfrid, 
par son zèle à défendre les droits de la piété. Gî fut alors qu’il seiul^iqua pour retourner 
à Home; mais des vents contraires Payant jeté sur les c«'ilcs de la Frise, il s’y arrêta près d’un 
an, y convertit un grand nombre d’idolâtres, fonda plusieurs églises, et y établit des pasteurs , 
arriva enfin à Bonie en 679 . ou le pape Agailioii lui tciiioigna la plus haute estime. Saint 
WiHVid, après avoir assisté au concile de Latran , qui condamna rhcrcsic des monotbélites , 
crut devoir retourner en Angleterre pour y reprendre ses fonctions. Mais scs ennemis y étoient 
encore si piiiss.'fhls, qu’ils lui siiscitèreiU une nouvelle persécution, soit de la part des grands, 
soit de la part des personnes les plus distinguées du clergé. Il fut souvent victime de l’envie de 
ceux-ci, et «le la venge.amxî des antres. 

Le pape Jean VI, s’ctint dirclaréen sa faveur, chargea l’évéquc de Canlorbciy' de convoquer an 
svnode, alm de rendre justice à Wilfritl. L’assemblée fut composée d’évèques, d’abbés et de 
prinn'j. Leroi meme s’y rendit. On reconnut tous les droits de notre Saint ; et scs vertus, qui, 
plus d’une fois, avoieni etc illustr<fes jiar des miracles, changèrent pour lui en témoignage de 
vénération, tous les procéiiés injustes dont il avoit long-temps éprouvé les excès. Il mourut 
le 24 avril 709 » à l'âge de soixante-quinze ans. 

PsATiorz. La vûrîtahie vertu ne se dément jamaU, quand cilea la gloire de Dieu pour pnneipe; elle est 
alors humble et inudoatc dans la pro«pcrilé; grande, octivo et couragcii»c dansradversUé, et son triomphe, 
comincocé sur la terre, sera à jamais couronné dans le ciel. 

PsirHB. Dm*u tout. puissant, soyn imlrc force rl tiolrrsoulim contre 1rs ennrtnls de votre *loiiv rl de notre »»lul. Nous 
UHMiofu icutc BOtrr cvuliaure en vous , fuudês sur les mérites ioCiùs de Jésus Cbmt votre fils. Aissi soit-il. 
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CAMILLE, de rniustre famille desLcIli, naquit, en i549 * ^ Buccliianico, dans le diocèse de 
Qiicti. Sa mère eut, pendant qu'elle ètoit enceinte, une vision en songe : il lui sembla 
quelle avoit mis au monde un enfant qui portoil sur la poitrine une croix, et qui mareiioit 
à la tète d'une troupe d'autres enfants distingues par le meme signe. Dans sa jeunesse, Oimillc 
embrassa l'c'tat militaire, et se laissa eutraîner quelque temps au torrent delà vie momiainc; 
mais , ayant atteint sa vingt*cinquièmc année , la grâce divine l’èclaira : il fut tout à coup saisi 
d'une telle douleur, à la vue des fautes par lesquelles il avoit offensé Dieu, que, versant des 
larmes en abondance, il prit la ferme rosohition de se revêtir du nouvel bonmtc, et de 
travailler sans cesse h effacer les souillures de sa vie passée. Cest {lourquoi , dès le jour même , 

3 ui ctoit celui de la Purification delà Sainte Vierge, il s'empressa de sc rendre au couvent 
es Frères-Mineurs f ctlessupplia, avec les plus vives instances, de vouloir bien l’admettre 
dans leur ordre. Deux fois il lut au moment d'y prononcer des vœux; mais un ulcère â la 
jambe, dont il avoit été afDigé pendant quelque temps, s’etant déclare de noiiveati, il sc 
soumit avec humilité aux desseins de la Providence qui avoit sur lui des vues plus élevées; 
et, vainqueur de lui^mémc, deux fois il prit et quitta l'babil religieux qui avoit été l'objet de 
scs dc'sirs. 

Parti ])our Rome, il y fut admis dans rhôpital dit des Incurables ; bientôt l'éclat de scs 
vertus lui en fit confier l'administration qu'il dirigea avec une intégrité rare et des soins 
vraiment paternels. Il sc regardoit comme le serviteur de tous les malades; il sc faisoit un devoir 
de préparer leur lits , de panser leurs plaies, de descendre même , dans les services qu'il leur 
rendoit, aux détails les plus abjects, cl enfin de les soutenir, dans leurs derniers niomenus, 
par des prières et de pieuses exhortations. Ce-si au milieu de telles fonctions i[u'il donna souvent 
des exemples signalés d'une patience admirable, d’un courage invincible, et d’une chariié 
poussée jusqu’à riicroïsmc. Cependant, comme son unique but ctoit le soulagement des amos 
au moment suprême qui sépare ce monde de réternitc, ii sentit bien que l'uude tics lettres lui 
scroil, pour çpt objet, d’un grand avantage. En conséquence, déjà parvenu à sa ircntc-dcuxicmo 
année, il na^p^git point de sc mêler au milieu des eufants, de fréquenter avec eux les écoles, 
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et de &y instruire des premiers cléments de la science. Promu cosuilc au sacerdoce , il s'occupa 
de réunir et de s'adjoindre un certain nombre de compagnons, et de jeter ainsi les premiers 
fondements de la congrégation des Clercs-régulicrs , pour le service des malades. Ce fut en vain 
que l’cnncmî du genre humain chercha, par toutes sortes d'eiTorts, à empêcher l’exécution 
d'une si généreuse entreprise; Camille fut confirmé dans son dessein, d’une manière tout* 
à-fait merveilleuse^ par un miracle évident que Dieu daigna faire en sa faveur. Bientôt il obtint 
du saint-siege l'approhalion nécessaire pour i’inslitulioii de son ordre, dont les membres 
s'astreignirent, par un quatrième vœu, plus sévère encore que les autres, à donner des soins 
aux malades aitcinls du fléau de la peste. Institution égalrmcnt agréable aux yeux de Dieu et 
utile au salut des âmes, suivant le témoignage de saint Philippe dcNcri, qui dirigeoit alors 
la conscience de Camille, et qui atteste avoir vu, plusieurs fois, les anges eux -mêmes 
suggérant des paroles de paix aux membres de l’ordre, lorsque ceux-ci prétoient aux mourants 
les secours do leur ministère. 

Attaché ainsi au service des malades, par des liens plus étroits, on le vit, jusqu'au dernier 
soupir, SC dévouer à leurs besoins , avec uii zèle admirable, la nuit et le jour, sans que jamais 
il fut arrêté, ni par aucune fatigue, ni par les dangers les plus inimincnts pour sa propre vie. 
Sc faisant tout à tous, il saisissoit, avec autant d'empressement que de joie, les occasions 
de leur rendre les devoirs les plus repoussants; il y apportoît une si grande humilité, que 
souvent il les servoitâ genoux, comme si, dans la personne des pauvres malade.s, il eût vu 
Jésus-Cbrist lui-même. Ce fut dans le dessein de se consacrer encore plus*cllicacemcnt au 
soulagement de leurs misères, qu'il sc démit volontairement du généraJal de son ortlrc , et qu'il 
i'cnon<^ aux célestes délices dont le faisoient jouir en abondance scs contemplations habituelles. 

Les sentiments de charité qui le porloicnt à Considérer les malheureux comme scs propres 
enfants, jetèrent surtout un vif éclat 4 l'époque où la ville de Rome, désolée par une maladie 
contagieuse, vint encore à éprouver les horreurs d’une extrême disette, et qu'à ces fléaux sc 
joignit celui d’une peste aûreuse qui exerçoit en même temps scs ravages à Noia, dans la 
Campanie. Enfin , son amour envers Dieu et le prochain fut si ardent, que non-seulement il 
lui mérita le nom d’Ange, mais que plus d'une fois les esprits célestes eux-mêmes daignèrent, 
dans diverses circonstances critiques, l'aider de leur secours. Doué du don de prophétie et de 
celui de guérir les malades, il lui fut aussi donné de pénétrer les cœurs. Par ses prières il obtint 
souvent la grâce de pouvoir multiplier les aliments. 

Consumé à la fin, à force de veilles, de jeûnes, et de fatigues multipliées, réduit à un état de 
maigreur tel, que sa peau seule scmbloit recouvrir les os de son corps, ayant supporté avec 
courage cinq maladies successives, aussi graves que longues, qu'il appcloit les misé/‘ü^rdes de 
Dùm , il s'endormit dans le Seigneur, à l'heure qui! avoit prédite , muni de tous les sacrements , 
au milieu des noms, si doux pour lui , de Jésus et de Marie, et dans le moment où on lui 
adressoii ces paroles : « Allez jouir de la vue glorieuse et cousoUnte de Notre Seigneur Jésus- 
>• Christ». Il mourut à Rome, l’an de grâce i0i4?le i4 juillet, à l’âge de soixante-cinq ans. 
Illustré par un grand nombre de miracles, son nom fut solcnncUemcut inscrit, par Benoit 
au nombre de ceux des Saints. ( Extrait de sa f^’ie. ) 

Fratiqv». C’mi unr oülf et Mluuirr oocopatioo (pe celle ck pen»er soDTeot à l’heure de la mort , et de demaotler 
aa Dieu tout-puissant, par l'iiitcrcesMon de Marie, notre àdoraltle ncrc, de faint Joseph , notre premier patron, de saint 
Michel Arrhaniçe , de notre ange>gardien , des saints A|>Atw, de nos saints protecteurs et de tous lot saints et bienheureux 
esprits de la drir céleste , les Rrâecs dont nous aurons besoin , dans cet hutant si important et si terrible où doit sc décider 
pour noua U (grande alTaire d'uue éternité toujours beureuseou toujours malheureuse. 

to Puissions-nous obtenir alors une parfaite contrition de toutes nos fautes, une foi vire , une ferme espérance, une 
ardente charité , de saintes dispositions à recevoir tous les sacrements de l'Ef Use , U partici^uitioD de ses trésors intiais, la 
jouissance de rindultence plénière à Tarticlc de la inert, et rniin un généreux et vuJontaiie détaehement de toutes les 
choses d'ici-bas ! Puissions-nous approcher du scia aflccluenx de ce Dieu ai digne de tout notre amour, nous y unir 
ttroitrjncnt , nous ahaiidouuct à lui sans réserve , afin qu'il nous reçoive dans sa miséricorde , et qu’il nous accueille au 
nombre de ses élusf 

Paùas. Très glorieux hêras de charité envers les malade», tous qui ne eeuietde (es regarder comme uM image vÎTanle de la passion 
de Soire-Scigneur Jnus Chml . tous qtii les lertiei dans sas bras, bien que leurs corps fiuaenl cousert» de plaira et d’iofinnilès, vous 
enfin qui leur prodiguim , à genoux et tète nue , tous les secours dont ils avoient l»c*«in , et qui , dans le cours ck sutre vie , en awa 
guéri un si grand nombre l daigner , je tous en snppUe . être mon inlnTesH'iir an)>rrs de Üini , dans ks maladies dMtt je puis étn? 
alflitr , ainsi que om> 4 proches . afin de nuns ubtrvir, à toi» , d'abord le don d'aiK n'sïguation parfaite, et ensuite le rèiabliMcaiciit de la 
santé de noscerps. Ainsi soil il. 
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Saixt LAunBrtT cioii archidiacre». c’cal-à-<lirc, chef des diacres de !’E{;Usc romaine, cl en 
celte qualité il assistoit le sou?erain ponlifc la célehration des saints mystères, et il éloit 
chargé de distribuer aux pauvres les aumônes de TEghsc. 

Le saint pape Sixte II avoit été condamné à souflrir la mort pour Jésus-Christ : Laurent son 
diacre, voyant qu*on le menoit au supplice, « se mit à pleurer, dit saint Ambroise, non du 
» regret qtril cul de le perdre par une mort si glorieuse, mais plutôt de la douleur qu*il avoit 
U de ne pas mourir avec lui. Où allcx-vous. Saint Père, sans votre fils? lui dit saint Laurent ; 
»> vous n*aves pas coutume d’olTrir le sacrifice sans moi. Qu*ai-je donc fait qui ait pu vous 
» déplaire? m*ave;&-vous cru capable de dégénérer de vos sentiments? éprouvet-moi pour 
» counoitre si je ne suis pas un ministre digne de vous : refuserex-vous de donner part de vos 
» combats à celui que vous avez tant de fois admis a la consécration du corps et du sang 
» de Jésus-Christ , et à la participation des sacrements? Prenez garde de faire tort è votre 
» jugement en signalant votre courage : le mépris du disciple retourneroit è la honte du 
» maître. \jcs grands hommes ont cru triompher dans les victoires de leurs disciples. Abraham 
» offrit son fils, et Pierre envoya Etienne devant lui. Montrez donc, ô mon père^ montrez 
» votre courage dans celui de votre fils. Offrexau Seigneur le disciple que vous avez formé, aflu 
U qu’assuré de sa constance dans la foi que vous avez paru estimer , vous parveniez à la couronne 
» de gloire avec un compagnon de vos travaux qui soit digne de vous ». 

Sixte lui répondit : a Je ne vous quille pas , mon fils, je ne vous aliandonne pas, mais vous 
» êtes réservé à de plus grands combats. Ma vieillesse n’aura à essuyer qu’un léger oombat; mais 
Tome IF. Co 
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« vous, t|ui cHes jeune, vous rcniporlcrci une victoire j)lu5 gioneujie, piii*cc <|ue vous aurei 
•* à soutenir une plu» n«!c attaque. Ne pleurer, point, vous me suivrez lûcriiût , dans trois jours 
» vous seitîr ave*': moi ; il iiV aura que ce court iutonallo entre la mort du preire et celle du 
»* lévite. Il n*est mülemciil nécessaire *|uc vous coiiibalticr sous les yeux de voire maître, 
» comme si vous aviez besoin dt™ son secours. Pounpioi voulez-vous mourir avec moi? je vous 
» laisse mou supplice jwur mon héritage. Pourquoi voulez-vous souîTrir en ma présence? 
» les disciples foihies mart'hent devant leurs maîtres, mais le» disciples courageux ont la force 
‘ » de les suivre et <le vaincre .sans eux , parce qu’ils nom jilus Iiesoin de maîtres. Cest par cette 

»> raison qu’Klie sc sépara autrefois d'Elisée ». 

^ A'oici qirdlc fut roocasion du inarlvre de .saint T^aurriu, qui suivit de près *xdui de 

saint Sixte, lies pers(*cutcurs sachant qu'il avoit soin des trésor.» de l-EgHse, les lui dcDuiuléreot 
avec empressement; il promit de les leur livrer, et pria <|u*on lui prêtai quelques chariots pour 
les faire trausportor; un lui en prêta tant qu’il voulut. Alors il rassembla les pauvrCvS, les !>oitcux, 
les aveugles, les malades dont il avoit soin, et. les condui-sit aux persécuteurs, en leur disant: 
Voila les inisors f/e VEglise. Ixmr avarice trompée sc changea en fureur. On étendit a: saint 
Marlvr sur un gril rouge de feu |K>ur le faire périr lentement. Il rogardoit le ciel avec un visage 
' tranquille et serein : et, quand il crut avoir été assez brèlé d’un cdlé , il dit froidement à ses 
liourrcaux : « Voilà un côté de ma cliaîr eniièrcraenl rôti, tournez -moi de l’autre , et repaissez- 
» vous de celte chair si vous le voulez » . 

!)aim Ambroise , saint Augustin, et le poète Prudence rapportent divers miracles obtenus du 
Ciel , par riniercesston de ce saint marlvr. 

P. Gti. 

PsiTii^i t. Nous voyous, «Uns la personne de sftinl Laurent, quel est le pouvoir de la grAcc de Jéms-Chnst, 
vt comuicnl clic adoucit ramertuine de c« qui inortifîc le plus la chair et le sang. Si nous avion» le courage 
^ et la ferveur des Saints , le» ditTicullés qui se rencontrent dan» b pratique de la vertu disparoitroient. Si noire 

foi étoit aussi vive que celle de» martyrs, nous mépriserion» comme eux les plaisirs et les honneurs du monde, 
et nous jugerions des biens el de» maux decette vie, non d’apK*» les sentiments de la nature, mais d’après les 
principes de la religion. 

Pstitc. Eclaires- tvotts, ;»ei){tteur , sut nos vi’ntabK’S iotërf'U, afio que tes illuitoos de nos Knt et les pmti^ du monde 
ne sous aveu^tcRt plus. Alluin» dans no» c,eurs le feu sacre de votre amours par lui nnns vaincrons les ennemis de votre 
gloire, et vous seul serez à jamais tout en nous. Ainsi soit-il. 
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La famille de ce vertueux personnage ëtoit noble et ancienne, et son père avoit exercé 
plusieurs emplois honorables. Sa mère, que les personnes engagées dans les liens du mariage 
pourroient prendre pour modèle, ne négligea rien pour inspirer à son fils, l’ainé de trois 
qu'elle avoit, un attachement sincère aux vérités et aux pratiques de la religion, il entra dan.s 
la congrégation des jeunes nobles de Naples, et il y devint un modèle de vertu et de pieté. Ses 
succès dans didérents genres d’étude furent rapides et brillants : sa mémoire étoit heureuse , 
son jugement sain et droit, et son goût exquis. A la fin de ses humanités, il se livra, avec non 
moins de succès, k l’étude du droit ; et, en iyi 3 , il se fît recevoir docteur, et embrassa la 
carrière du barreau. 11 s'y distingua bientôt , et sa famille avoit déjè sur lui de grands desseins , 
lorsque la perte d’un procès lui inspira tant de dégoût pour la profession d'avocat , qu’il r^lut 
de quitter le monde et d'entrer dans les ordres. 11 reçut la tonsure le 23 septembre 1724* 
Après avoir été ordonné prêtre , il s'attacha aux missions qu'on donnoit dans les campagnes du 
royaume de Naples. Convaincu par sa propre expérience de l'utilité de ces travaux , il forma 
le dessein de les perpétuer, et établit une compagnie de missionnaires, sous le nom de 
congrégation du Saint-Rédempteur. Son entreprise éprouva de grandes difficultés, cependant 
il vint à bout de les surmonter. 

Dieu le récompensa souvent, par des faveurs extraordinaires, de son sèle et de sa cliarité. 
Dans scs missions, Liguori étoit quelquefois ravi en extase, et un jour qu’il préeboît sur la 
dévotion à la Sainte Viciée, son auditoire le vil élevé è plusieurs pieds au-dessus de terre, et 
une statue de la Sainte Vierge , placée vis-à-vis de la chaire , devint resplendissante de lumière. 
Son oraison étoit sublime. Cest ainsi que Dieu comble de grâces ceux qui suivent ie chemin 
roy al de la croix. I>a réputation de scs vertus et de sa sainteté s'etendoit chaque jour. 

6 o* 
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(^Icmcni Xni le iwmraa ëv<}ijue de Saimc-.\gaiüc*dc»*GoÜi$. Le Saint refusa long-temps de 
recevoir la, charge de PcpUcopat, mais le pape lui ordonna si expressément de se soumettre, 
«ju’il obéit. 

Il fit, auprès de Clément XIV, des ilciuarches inutiles afin d'obtenir la permission de 
résigner sou siège : U fui plus heureux sous le pontificat de Pic VI. Ce pape lui avant permis 
de SC démettre, il se relira à Nocéra, dans une maison de sou ordre, et là il se délit encore de sa 
supériorité. 

Liguori recommandait surtout la dévotion à la Sainte Vierge. Nous avons vu qu'il préciioit 
souvent sur ce sujet. Sa conduite éioit conforme à scs paroles; tous les jours il récitoii le 
Uosairc ; en quelque lieu qu il fAi, lorsqu’il cnlcndoil sonner VAngeluSt il adres.soii celte prière 
à sa lioniie mère avec une confiance cl une affection dignes d’un fils aimant. Les discours qu’il 
faisoit sur les vertus et les perfections de îilarie, pénetroient scs auditeurs d'une tendre 
confiance envers cette Sainte ^'ic^ge; ses paroles étoicni si touchantes, qu’on a vu un grand 
nombre de malheureux esclaves du démon, que n’avoleutpu toucher d’autres motifs, verser des 
larmes amèr(^, en l’entendant parler du lionlicur qu’ôn trouve dans le service de Marie, 
et rentrer ensuite en grâce avec Dieu. 

Mais le Seigneur SC plaît quelquefois à éprouver scs plus fidèles serviteurs. Liguori souffrit 
heaucoiip dans les dernières années de sa vie, par les sécheresses et les aridités qui affligèrent 
son âme; mais au milieu de ces maladies spirituelles, il conserva toujours un câline, une 
palicncc inaltérables, et s’appliqua surtout à .se maintenir dans une grande pureté de coeur, ce 
qui a fait croire qu'il ne }X!Klit jamais son innocence baptismale. 

Sa foi l'engagea souvent dans des discussions avec les ennemis de l'Eglise , et particulièrement 
contre les |>artisan 5 de la nouvelle discipline ^ dont tous les efforts avoicni pour but de détacher 
insensiblement du .saint 'Siége tous ceux de la catholicité. Pendant toutes ces disputes 
théologiques, il ne perdit point de vue le salut de son ame. 11 appuya de tout son crédit la 
dévotion aux sacrés cœurs de Jésus et de Marie. Eiifin le maître qu’il avoit sci'vi si constamment 
lui fit coimoitrc (ju’il alloit sous peu de temps l’appeler à partager son bonheur dans le ciel ; 
Liguori avoit prédit sa mort : elle arriva le i" août 1 787 , au commencement de la quatre-vingt- 
onzième année do son âge. On l’enterra dans l’Eglise de Saiiit-Michcl-dc-Pagani, près de 
Nocéra , et xa obsèques ressemblèrent plutôt à un triomphe qu’à un convoi funèbre. 

( Extrait de sa yie. ) 

PsATHjue. Il oe faut pas croire que Dieu nous appelle à un état, parce que nous 7 obtenons des succès : 
cette reman|uc est sourent trompeuse. Attachons-nous donc A connoitre les desseins de Dieu sur nous ; car 
c'est mi f^raml obstacle au salut que de se placer dans uue position oà Dieu ne nous veut pas. 

Pminx. Vous «va inspin; k tos 6drlcs serviteurs , A mon Dira , ce que vous vontici qu*iU Tissent icl-bu , fiites-ncii 
cuBOoIlre aussi votre voloutiü k mon ^rd, «t, quoi que tous ordonniez , donner-noî U force dr rezt^uter. Aitssi imt-ii. 
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SAINTE CLAIRE, tibrob kt adoeasc. 
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Sainte Claire ëtoit née à .VssUc, d'une fatnillc noble et des plus distinguées de cette ville. i 
Ayant entendu parler des exemples héroïques de vertu que donnoit saint Francis d' Assise, elJt* 
voulut avoir quelques entretiens avec lui , pour se confirmer de plus en plus dans la pieté dont 
elle avoit fait profession dès sa plus tendre enfance. Saint François lui parla si fortement sur le 
mépris du monde et sur les avantages de la vie religieuse , qu'elle résolut de se consacrer 
entièrement li Dieu , sous la conduite de ce grand Saint. Elle se rendit, l'an i 2 ii , dans la 
petite église de Notre- Dame>des-Angcs, située à Textrémité d'un faubourg d'Assisc, oiï saint 
François l'aitcndoit avec scs religieux, lit » elle qiiiiia les vaines parures et les habits conformes 
à sa condition, qu'elle avoit portés jusqu'alors, et se revêtit d'un habit de pénitence. Saint 
François la conduisit ensuite dans un couvent de Bénédictines, en attendant que l'on eût liâti 
une maison où elle pût vivre conformémeHi aux nouvelles règles que le saint se proposoit de 
lui donner. 

Celte démarche, qui fit un grand bruit dans la ville d' Assise, irrita les parenude sainte 
Claire ; ils firent tous leurs eSbrts pour l'engager à retourner dans la maison paternelle , et lui 
proposèrent un établissement avantageux; mais elle aima mieux demeurer Hdèle h Jésus-Christ. 
Saint François ayant jugé It propos qu'elle se retirât dans un monastère plus éloigné de la ville 
dWssise, elle suivit scs conseils; et enfin, le saint ayant eu soin de faire bâtir l'église de 
Saint-Damien, dans la ville d'Assisc, elle vint loger dans une maison aliénante à cette église, 
qui fut comme le berceau de l'ordre de Saiute-Claire, ainsi que l'église de Notre-Damc-des- 
Anges, ou de la Portionculc, l'avoit été de l'ordre de Saint-François. L'exemple de sainte Clainr 
attira bicutut dans cette maison une foule de personnes qui prirent la résolution de se donner 
â Dieu : elle recevÿt indistinctement les filles, les veuves, et même les personnes mariées, 
pourvu qu’elle les vît sincèrement résolues de ne plus songer qu'à leur salut. 
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Agues, sœur (Icsainu^CJûirei fut cK*s premières à s*y rendre, cl scs prenu ne purcm jamais 
la dtHournCTfIc ce d^^sciu. 

üoriûiaiic, leur mère, suivit Texcmplc de scs deux filhis. Sainte Qairc fut la première 
siiprieure de cet ordre naissant : mais, voyant que le nombre des lîllcs augmentoit, clic voulut 
se «Icmeiire de la supériorité : les filles s’y opposèrent, et saint François régla que Qaire 
ganlm oit la supériorité toute sa vie avec le titre d’abbcssc. 

On Ihisoit profession, dans celte maison, de la pauvreté la plus étroite et la plus rigoureuse. 
Claire avoit distribué' tout son bien aux pauvres, et n’en avoit rien voulu retenir ni pour elle, 
ni pour son couvent, résolue de ne vivre, h IVxcmple de saint François, que de ce que le 
couvi'iu recovroit de la charité des fidèles ; cl, quelque inconvénient qu’il pût v avoir dans nue 
icJle conduite, on ne peut nier qu’il ii’y eût quelque cliose de sublime et d’héroïque dans 
IVsprit de détachement et d’ahnégation qui en étoit le principe. On ineooit d'ailleurs dans 
cette maison une vie si austère et si pénitente , qu’il ii’ëtoit pas necessaire qtic les fidèles fissent 
de grands ctforis de charité pour fournir à .sa dépense. 

Une puvrctc si grande fit que l’on appela l’ordre de Sainte-Claire, dans les commencemems , 
tardif des Pauvres-Dfimcs. 

Clai re cnchérissoil encore sur les ausiérites communes , portant un rude cilice , couchant .sur 
la terre nue , et ne vivant presque que de pain et d’eau, surtout durant le carême de l’Eglise , 
et durant le carême particulier de l’ordre , qui commençoit à la .Saint-Martin et ne finissoit qu’à 
Noèl. 

Saint François fut même obligé d’apporter rpielque modération à scs austérités ; et , comme 
riiumilitc est le fondement solide de la vraie vertu, elle en donna toujours des marques par sa 
l>arrattc obéissance. Dieu fit souvent connoitre sa sainteté par divers miracles. Sa santé fut 
tellement altérée par les saintes rigueurs de sa pénitence, quelle sc vitaïuquéc d’une bngueur 
habituelle qui dura vingt-neuf ans , et qu’elle supporta sans jamais se plaindre. 

Avant sa mort, clic dicta un testament, à l’exemple de son père saint François, ou elle 
exhoHa .scs sœurs à demeurer fidèles à leur vocation , et où elle ne leur laisse pour héritage 
que l’amour de la pauvreté. Elle mourut le ii d’août, Van Ta 53, âgée d’environ soixante ans : 
elle en avoit passé qiiarantc>deux dans la pénitence. 

P. Gr. 

PitATigtB- L’exemple de saime Claire, renonçant â toute» les vanités du inonde , et embrassant la plus 
pênéreuse penîtence. est la condamnation Je la vie molle, sensuelle et orp^ucilleuse des chrétiens de nos îours. 
St nous nous ne sommes pas tous appelés ù des pratiques aussi rigoureuses, nous ne sommes pas pour cela 
dispensés du l'obligation de nous mortifier. Cette obligation nous est prescrite par l'Évangile, que nous 
professons. 

Psiiixt. VousI'avrx dit , 6Dk>u Sauveur, sans la pénitent nous périrons tous. Je suis un i;rand pécheur à vos yeux , et 
{R vis sann pénitence ; toucher mon ccrur par votre prAre , et que votre înGnie miséricorde agrée en ce moment mon désir etc 
faire siiK^rcment j'rnitrnre. Ainsi sost*U. 
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i3 AoAi. S. RAIMOND NONNA'J*, nstiuiEux nu L*ORDnB de la Merci. 



Saint Raimond, né en i2o4 h Pond, diocèse d'Urgcl en Catalogne, d*nne famille iioMe, 
mais peu favorisée des b’ens .de la fortune, fut pieux presque dès son enfance, et d*une si 
gramle docilité, qu*il ne négligeoit rien de ses petits devoirs. Il étudia les belles-lettres avec de 
grands et rapides succès. Son père, pour Je détourner du goût qu il remarquoit en lui pour la 
solitude et le silenee du cloître , le chargea du soin d*unc ferme, et de celui de veiller sur les 
troupeaux qui y étoient. Raimond , sans répliquer, alla y donner tous scs soins , et se plaisoit à 
garder les troupeaux, s*y occupant de la présence de celui qui remplit tout, comme faisoient les 
anciens anachorètes sur les montagnes et dans les forêts. Sollicité quelque temps après d*allcr se 
montrer k la cour d'Aragon, où U avoil des parents illustres par leur naissance et leurs places, il 
se décida è exécuter la résolution qu'il avoit toujours eue de renoncer au monde, et prit l'habit 
religieux chez les Pères de la Merci ; et son choix sur oet ordre fut dirigé par sa charité pour 
les chrétiens esclaves des Maures, k qui l'ordre de la Merci procure des secours spirituels et 
temporels, et autant qu'il peut la délivrance de l'esclavage. 

Le ))èrc de saint Raimond s'opposa d'abord à sa vocation; mais Dieu toucha son coeur, il 
consentit que son fils Ht scs vœux i Darcelone, entre les mains de saint Pierre Nolasque, 
fondateur de l'ordre de la Merci. Les progrès du nouveau religieux dans la plus haute 
perfection, furent si surprenants, qu'après quelques années de profession, il fut chargé de 
remplacer saint Pierre Nolasquc dans rolRce de rédempteur ; et , envoyé en Darharte , il obtint 
des Algériens la lilicrtc d'un grand nombre d'esclaves. Loisquc scs fonds furent épuises, il se 
donna lui-méme en otage pour la rançon de ceux des cliréticns dont la situation éioit la plus 
dure, ou dont la foi couroit le plus de risque. G; sacrifice uc servit qu'à irriter contre lui les 
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iiialiorfieiaijs; ils le mnitraitèrem si inbumnincmcntÿ que le eacii ou magistrat Uc la ville 
craignit qu*il ne mourût^ et ordonna quon l’épargnilt , de peur de perdre sa rançon. 

L*cspècc de liberté et de repos qu'on laissa à notre Saint, fut employé à visiter « à soutenir 
chrétiens , ou à convertir des niusulinans qui reçurent ensuite le Kiptéme. Ix* gouverneur 
eu ayant été informe , le.condaiima à être cm]>alc ; et I^sn-obtiiU dilîicilemeiu que, pour celte 
fois, Hainiond ne souifriroii que la Iiasionnade. Après ce dernier toiirrocnt, le Saint reprit sa 
première méthode d'exliortor les chrétiens, et d'instruire les infidèles avec le meme zèle. Le 
gouverneur le condiimna à être fouetté aux coins des rues de la ville. Conduit après cela au 
milieu de la place publique , on lui perça les lèvres avec un fer chaüd , et Ton ferm^ sa bouche 
avec im cadenas, que l'on n'oiivroit que quand il falloit le faire manger ; il étoit enchaîné dans 
un cachot, et y passa huit mois. Les Pères delà Merci ayant été informés de toute la rigueur de 
Tétât où se trouvoit Raimond , apportèrent sa rançon envoyée par saint Pierre Nolasqué , et lui 
déclarèrent que Tordre de son général étoit qu'il partît cl qu'il revînt en Espagpft.» Le Saint 
obéit, et fut nommé cardiual p.'ir Grégoire 1\, presque en arrivant. 

Cette dignité ne changea rien ni dans scs habits, ni dans .sa manière de vivre ; ilnhabita que 
sa cellule. I.<e pa|)C Tayant appelé à Rome, il se mit promptement en roule, et vêtu comme un 
simple religicm qui voyage. Mais i peine fut-il arrive à Cordoue, qui n’est qu'à quelque lieues 
(le Barcelone, qu’il fut pris d'une fièvre violente, dont les symptômes annoncèrent bientôt la 
proximité de sa fin. Il mourut le 3i août 124<>» à Tàgc de trente-sept ans. On Tenterra dans une 
rhapclle dédiée à saint Nicolas. Saint Pierre Nolasquo y fil bâtir un couvent de son ordre, et Ton 
y conserve encordes reliques de .saint Raimond. Le pape Alexandre Vil fit insérer son nom dans 
le Martyrologe romain en iGSy. 

PaiiuicE. La charité est le grand précepte de TÉrangile: aimer Dieu de tout son cÆur, aimer son prochain 
comme soi-méme en tue,de Dieu, voilé toute la loi observée, a dit Jc»us-Cbrist. Suivant cette maxime • 
n'avonvnons pas lieti de conjure du nos dispositions, que nous n'aimonini Dieu , ni le prochain ? Sondons 
nos coeurs, et nous verrons qu'ils ne sont remplis que de Tan^our de notis-mfme , et que la cupidité est le 
principe dominant de nos actions. 

Psiitt. Veuséie», 6 mua Dieu, la cbartitf par esseace , et tous nos devoirs sont rraferaés dans rexerdee de cette première 
de^ vertus. Bépandct'Ja dans le «rur de tous 1rs tidèlca, et £titeS'noos la grioe de vous aimer parnleasus tout , et 
(Taimer notre prochain pour Taoiour de vous. Ainsi soil«il. 
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Evsèbe étoit un prêtre qui poeséiloit dans un dcgrc éminent l'esprit de prière et toutes 
les vertus apostoliques. Il versa son sang pour la foi sous le règne de Dioclétien et de Maximien , 
inaisavant que ces princes eussent publié de nouveaux édits contrôles chrétiens. Les uns placent 
son marty re h Home, et les autres en Palestine. Quoi qu'il en soit^ Maxciice, président de la 
province , informa contre Eusêbc, qui sedisiinguoit par son zèle à invoquer et à prêcher Jésus- 
Cbrist. Animé par les cris des idolâtres, il lui dit : <« Sacrifiez aux dietix» de bonne volonté, ou 
« je saurai vous y contraindre. — Ecsèbe. Il est écrit dans une loi plus sacrée : ybt/s ndorervz 
» le Seigneur 'i>otre Dieu y et t»ous le servirez seul. — Maxeücb. Choisissez de sacriûer ou 
n de souffrir les tourments les plus cruels. — Eusèbb. 11 est contraire â la raison d'adorer des 
U pierres, qui, de toutes les choses, sont la plus vile et la plus fragile. — Maxeitcb. Los 
w chrétiens sont une étrange espèce d'hommes; la mort leur pareil préférable à la vie. — 
»> Eusèbb. Il scroit impie de mépriser la lumière pour les ténèbres. Max&bcb. Les voies di^ 
M douceur ne servent qu'â vous rendre plus opiniâtres. Je vous déclare donc que si vous ne 
H sacrifiez , vous serez brûlé vif. — Eusèbb. Vos menaces ne m'étonnent point ; l'éclat de mu 
»* couronne se mesurera sur la cruauté des tourments que j'endurerai. » 

Alors Maxcnce le fit étendre sur le chevalet , et on lui déchira les côtes avec les ongles de fer. 
Pendant cette torture , Eusèbe répéioit souvent ces paroles : « $auvez*moi , Seigneur Jésus ; soit 
• que nous vivions, soit que nous mourions, nous sommes toujours â vous m. Cette circonstance 
étonna le juge. Il fit ôter le Saint du chevalet , et lui dit : « Connoissez-vous les décrets du sénai, 
>» par lesquels il est ordonné â tous les sujets de l'Empire de sacrifier .nux dieux? Les ordres de 
U Dieu, répondit Eusebe, doivent l'emporter sur ceux des Iiommcs ». Maxencc, outré de 
iureur, fit mener le Saint au bûcher, pour être brûlé vif. 

Tome IL 
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Sa constaDce et m joie, en suivant les exécuteurs, frappèrent d*étonnement et le juge et les 
assistants. Maxence même le rappela , et lui dit : « Pourquoi courir Üli la mort que vous pouvez 

*» éviter? S’il est vrai, répondit Eiiscbc, que l’emperctir m’ordonne d’adorer un métal 

n insensible, au mépris du vrai Dieu, qu’on me fasse paroîirc devant lui ». Il parloit ainsi, 
parce que les empereurs n'avoieiH point public de nouveaux edits contre le christianisme. 
Maxence ordonna aux gardes de le remettre en prison jusqu’au lendemain. Etant ensuite allé 
trouver le prince, il lui dit : « Seigneur, on m’a présente un homme séditieux qui ne veut pas 
» obéir aux lois ; il a même osé, devant moi , nier le pouvoir des dieux ; il refuse de leur offrir 
» des sacrifices, et d’adorer votre nom. Qu’on me l’amène, répondit l’empereur. Si vous 

le voyez, lui dit-on , vous serez toucliédc scs discours. EsKeun homme, répliqua l’cm|)ercur, 
»> qui puisse me faire changer? Kon-seulen.cnl, dit Maxence, il vous fera changer, mais 
*» il opérera encore le meme effet sur l’esprit de tout le peuple. Vous ne pourrez le voir , sans 
» vous sentir ému , et |)orté ^ l’imiter ». L’empereur voulut cepend.'int qu’on le lui amenât. 

Eusèhe ayant pru, rciupcrcur le regarda fixement j il sembla même remarquer en lui 
<|uclque «Jbosc de divin, et lui parla de la sorte : « Vieillard , pourquoi proisscZ'Vous dcv.'mt 
» moi? priez, et ne craignez rien ». Et comme Eusèhe gardait le silence, il ajouta : <« Parlez, 
» encore une fols, et répondez aux questions que je vous fais. Je désire vous sauver U vie. Si 
» j’espérc , répondit le Saint , être sauvé par un homme, je ne dois plus attendre le salut que 
» Dieu m’a promis. Quoique vous surpssiez les autres hoiimics en dignité et en pouvoir, vous 
» ïi’étes pas moins moilel qu’eux. Je ne craindrai point de répéter devant vous ce que j’ai déjà 
»» déclaré : Je suis chrétien ; et en celle qualité je ne puis adorer du bois cl des pierres. Je suis 
» résolu d’obéir au vrai Dieu que je connois, cl dont j’ai éprouvé tant de fois la lumté. Quel mal 
» y a-t-il, dit l’cmprcurau président, que cci huinme adore le Dieu dont il prie, comme 
H supérieur à tous les autres? Invincible rnqicrctir , reprit Maxence , ne vous en laissez point 
» imposer; ce qu’il appelle Dieu, n’est p.is ce que vous pensez: il entend un Jésus que 
» je ne connois pint; et qui n’a jamais été connu de nos ancêtres. Allez, dit l’enipreur, 
» jugez-lc selon les règles de l’équité. Pour moi, je ne veux p.is être juge en celte affaire ». 

L’empereur Mnxiinicn éloil d’un caractère naturellement féroce; cepndant le courage et la 
vertu moilcstc du Saint le pnélrércnt pur lui de vénération, il eût voulu le sauver; mais, 
semblable à Pilate, il craignoit de déplaire à ceux qu’il méprisoit eu d’antres occasions. 
Maxence, s’étant donc retiré, il s’assit sur son tribunal, cl ordonna à Eusèbe de sacrifier aux 
dieux. « Je ne sacrifierai point, répndit le Saint, à des êtres qui ne peuvent ni voir ni 

» entendre » Le juge,- désespérant de le vaincre, le condamna à être décapité. Lorsque 

Eu&êbc cul entendu prononcer la sentence, il dit : « Seigneur Jésus, je rends grâces à votre 
» bonté, et je loue votre puissance, de ce qu’en mettant ma fidélité à l’épreuve, vous me traitez 
»» comme un de vos disciples». Etant arrivé au lieu de l'exécution , il se mit à genoux cl eut la 
tête tranchée. Cest ce saint Eusêbc qui est nommé en ce jour, dans les anciens martyrologes qui 
portent le nom de saint Jérôme. 

PaATiore. Les martyrs, par leur douceur et leur constance, vainquirent les plus cruels tyrans et les plus 
redoutables puissances du monde. Ils inspirèrenl une vcncration secrète à ceux qui les loormcnloicot, cl 
dont la malice opiniilire rendoit les.ceeurs impénétrables aux rayons de lalumiére delà vcrilc. Tel est l'aitnablc 
pouvoir de la vertu ; telle est l.v paix qu elle procure ; tels sont les triomphes qu’elle mérite au sein même dcH 
persécutions. 

PmiÙK. X ou s seul , é mon Dicti , pouvez faire notre bonheur; malheur à ceux qui veulent être brureux co s’êloîgaaut 
•te vous. \ oos ne D<ms ivcs cté/'a que pour vous , et rbomm.ij;e «le nos rœurs vous sera consacré jusqu'au dernier instant 
de notre vie; ne iHirocUez i«as que rien nous sépare de vous. Ainsi soit-il. 
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L’ASSOMFUOI^ Vt LA SAIML VIERGE. 
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I. L'Ecritüre ne noys apprenant rien sur la mort et sur l’Assomption de la Sainte Vierge , 
nous sommes obligés d’avoir recours h la tradition , pour nous en instruire. 

H. Cette tradition est en partie renfermée d.'tns les écrits des «inis Pères, eteVst de là que 
nous avons tiré tout ce qui peut servir à l’explication de ce mystère. On emploiera niétuc , autant 
qu’il sera possible, les propres paroles des saints Pères, pour donner ^lus de poids à une 
créance pieuse et autorisée par l’Eglise, qui n’a été que trop souvent 1 objet de la censure 
téméraire des critiqiies modernes. 

III. On peut réduire à six points ce que la tradition nous apprend , et ce que l’Eglise nous 
permet de croire sur la manière dont la Sainte Vierge a fini ses jours : i” sa mort ; a* 1 élévation 
de son arae dans le Ciel , au moment de sa mort ; 3“ la sépulture de son corps; .‘i*’ sa résurrection ; 
5° sa triomphante assomption en corps ctonamedaus le ciel; G* son couronnement dans la gloire. 

IV. Quant à sa mon, saint Epiplianc a )Kiru douter que la Sainte Vierge ait été soumise à 
la loi générale de la nature humaine ; mais l’I^lise déclare nettement, dans l’oraison qui se dit 
à la messe le jour de r.VsMimpiion, que la Sainte Vierge tiioimit selon la condition de la chair. 
r< Je ne donnerai cependant pas le nom de mort au moment qui termina vos jours, dit saint 
)» Jean Damascèiic, je l’appellerai plutôt un sommeil, un passage; et, pour me servir d’un 
>» terme encore plus propre , une union intime et parfaite avec Dieu, n 

V. c< Dès que l’anic de Marie fut séparée de son coi'ps, celte ame, dit saint Augustin , plus 
» sainte et plus pure que les anges, fut élevée jusqu'au trône du souverain Maître de Tunivers, 
» parce qu il ne convenoit pas qu’elle fût éloignée de celui qu’elle avoii mis au monde. » 

\l. Juvénal, patriarche de Jérusalem, écrivant à l’empereur Marcien et à rimpératricc 
Pulclicrie, assure que les a|)ôlrcs assistèrent à ses funérailles, et saint Jean Damascène dit la 
même cliosc. 

MI. Le meme saint nous^pprend que le tombeau ayant été ouvert trois jours après sa mort , 
on n'y trouva plus le corps , et qu’on v trouva seulement ce ^i avoit été employé à l’ensevelir ; 
que le tombeau réjmnduit une odeur Jélicietise, et que les ajxnrc.H ne purent penser autre chose, 

Gi* 
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sinon que celui qui» étant le Verbe de Dieu et le Seigneur de la gloire» ayoit voulu se faire 
liorninc dans le sein de Marie ; celui qui avoit voulu qu’elle demeunU toujours viergeaprès avoir 
été mère, avoit aussi voulu pri^rvcr de la corniplion un corps qui avoit servi ci conlribuéà 
former le sien , et qu’il n’avoit pas attendu la résurrection générale pour IVnlever de la terre , et 
|>our la transférer dans le Ciel. 

U Celui » dit saint Augustin, qui a pu conserver la chair de Marie toujours pure et sans tache» 
>1 a pu sans doute la préserver de la pourriture cl de la corruption. L'ancienne loi qui ordonne 
» à un ftls d’honorcr sa mère , ne'lui ordannc*t*€lIc pas aussi de la garantir de tout ce qui peut 
H la déshonorer? Or» la corruption de nos corps est l'opprobre de la nature humaine; et» 
>i puisque la chair de Jésus-Christ a été exempte de oct opprobre, il convenoit sans doute que 
»• tîcllc de Marie cii fut délivrée; la chair de cette Vierge avoit servi à former celle de 
» Jésiis^^irist. n 

\lll. La réunion de cc corps glorieux avec l’ame de Marie , qui étoil dans le Ciel , est cc 
qu'on appelle son Assomption. 

IX. it Qui |K>urroit comprendre» dit saint Bernard , avec quelle gloire la Reine de l’univers 
» est montée au Gel » avec quels transports de joie toute la cour céleste vint au-devant d’elle , 
>i pour admirer et pour augmenter la pompe cl l'éclat de son triomphe? » 

tf //est temps y lui dit le Seigneur» par le ministère d’un auge (selon saint Augustin), il est 
» temps que ma mère soit élevée dans la gloire : ô V’iercc pleine de grâces» vous avez fait 
•> jusqu’ici la joie des Saints qui sont sur la terre» venex faire celle des Saints et dos esprits 
H hirnhcurwix qui régnent avec moi tlans le Gel ; venez rendre agréables les demeures du 
M Père céleste; venez animer le* Saints, qui seront coniirmés dans la foi et dans l’espérance 
» de leur future résurrection, en voyant la vôtre..... Vous serez soustraite à l’cnipirc de la mort, 
» puis(|uc vous avez donné au monde celui qui est la vérité et la vie : vous ne resterez [>oint dans 
>♦ les ténèbres du tombeau , vous qui avez enfanté la lumière du monde. » 

<( On ne doit pas s’étonner, dit Arnoiilt de Chartres, de voir Marie élevée en corps cl en amc 
» dans le Ciel. M.'«ric est une créature différente des autres par le nombre et jtar la nature des 
»• grâces doui IcCiel l’a comblée î sa gloire est en quelque sorte la même que celle de son Fils. » 
\. K Marie , dit saint Rernard , est dans le Ciel notre souveraine, notre médiatrice et notre 
»* avocate auprès de Dieu. Voilà Téchclle des péclicurs; voilà l'appui do ma confiance» cl le 
« forflcmeni de mon espérance. » 

« \ ierge Sainte, s’écrie saint Augustin, vous êtes la ressource des pcclicurs; c’est par vous 
« que nou** espérons obtenir le panlon de nos péchés cl la récompense éternelle. » 

« Toute puissance » dit saint Anselme , lui a été donnée dans le Gel et sur la terre : rien ne 
» lui est impossible , puisqu’elle peut rendre l’cspérancc du salut à ceux même qui ont eu Je 
» malheur de tomber dans le désespoir. Cc que nous avons de grâce et d’espérance , ajoute le 
M même Saint» soyons persuadés que nous en sommes redevables aux prières de J^Iaiic. Si vous 
» voulez que vm prières soient exaucées , offrez vos vœux au Seigncor par les mains de Marie ; 
»» clic est , dit saint Ephrem » l’espérance des pécheurs désespérés» le port de ceux qui ont fait 
» naufrage, et la ressource de ceux qui sont destitués de secours. » «Tous les trésors de la 
•* miséricorde de Dieu sont entre ses mains, dit le bienheureux Pierre Damien. Enfin, 
« Avoir en elle une' dévotion singulière, dit saint Jean Damascèuc» c’est avoir des armes 
« défensives que Dieu met dans les mains de ceux qu’il veut sauver. » P. Gr. 

PrAnert. l.a voix dcrKgItse et rexempte des Saints dolrent nous inspirer une tendre dévotion pour la 
Sainte > irrge. S.iinle Thérèse, iuronsabhle d’avoir pèrdu s§ mère, se prosteme devant l’image de la Mère de 
Rien, la ronjunint avec larmes, de la pteiidrr sous sa protection spcrialcct de lu! servir de mère et de tutrice. 
Sous devons au^si mcllrc en elle notre conriance, recourir i sa puissante inédUlîoii , et la choisir pour noire 
nrocatc auprès de son Gis. Renouvelons-nous cii.ique jour dans ces seulimenls, et fahons-lcs principalemcot 
éclater toutes les Tètes de ta Sainte > ierge. Adressons-nous à elle dans tioa tentations et dans nos liesoîna 
spirituels et rorp«»rcls. Oansréial de misère où nous sommes» que pouvons-nous faire de mieux, que de forliOcr 
nos prières par l’inlcu cession d'une si puissante avocate. 

FsiAte. TUeni^mtx tri4o* de j$r*re , mère de Is vie , mère du salut, nui étrs notre rrlne , notre médiatiice , notre 
«vorate , r«<rnnrilies-ncas, recommatMJrz.uous , présentes-nous à voire fd*. Noos tous e» con|Mrons par la itv^ce dont tous 
area été lioiMrfe , |i«r la mi^ricerdr que vous avex uiatiircsKleau momie ; failraquccelui qui s’esi revêtu de ootre fuibicase, 
iious ratee par vous j^rtkipants de soa hooheur cl de sa gloire. Ainsi soil-il. 
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SAINT conFK&sEUR. * 46» 




'Saint Roch » qui ne fut jamais invoquë en vain dans les contagions, naquit 6 Montpellier, 
l'an i 284> Son père étoit gouverneur de la ville; sa mère, également distinguée par sa 
naissance, réiail encore plus par sa piété. A la naissance de Roch, on eut un présage de 
sa sainteté ; il avoit une dévotion tendre pour la Sainte Vierge ; mesure qu’il croissoit en âge , 
on voyait croître en lui 1a modestie et la piété. Le jeune Roch ayant perdu son père et sa mère à 
Tâgc de vingt ans, distribua aux pauvres l'argent qu'ils lui avoient laissé ; et, pour se conformer 
plus parfaitement â Jésus-Christ pauvre, il quitte ses biens, sa ville, et, déguisé en pèlerin, il 
prend leclicmin dcRome. En passant par Aquapendente^ ville de l'Etat ecclésiastique , il apprit 
que la peste y faisoii de grands ravages ; il s'offrit pour soulager lor pestiférés qu'on transportoit à 
l'hôpital. vue de sa délicatesse fit qu'on refusa scs services ; nuis il fit tant d'instances, qu'on 
les accepta. A peine fut-il parmi les malades, que la peste disparut de l’hupital et de toute 
la ville. 

Le fléau ayant passé à Césène, ville de la Romagne, il y va, et sa présence fait cesser la 
maladie: la contagion ayant pénétré dans Rome, ce fut un motif pour presser notre Saint 
d'y aller. A son arrivée , le mal cessa encore : il satisfit là sa piété pendant trois ans à visiter les 
tombeaux des martyrs. Notre Saint ayant appris qu'il couroit à Plaisance une maladie épidémique 
qui désoloit toute la ville, y vint pour la secourir: après qu'il eut signale sa charité dans rhôpital 
et dans la ville , il fut pris lui-méme d'une fièvre ardente cl d'une douleur cruelle dans la cuiss<; 
gauche, qui l'obligcoit, malgré sa patience, à jeter de grands cris: la crainte d'incommoder 
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les autres malades rengagea ^ demander qu'un le transportât hors de la ville, lise retira dans 
une hutte au fond d'un bois; lâ , il étoit sans secours. Dieu ne Tahandontia pas, et lui fournit 
des ressources dans ses besoins. Condui t par l'esprit de Dieu , Roch retourna dans son pays ; il y 
fut pris pour un espion, et enferme dans un cachot par ordre du gouverneur, qui cioit son oncle : 
il y demeura cinq ans , et souffrit celte captivité en esprit de pénitence. L'heure de sa mort lui 
fut révélée ; il demanda un prêtre, qui le confessa et le communia , et qui vit en lui des marques 
de sainteté : il dit au gouverneur que c'étoit un Saint, majs il fut traité de visionnaire. Saint 
mourut, Cl on trouva ces niols écrits près de son corps: Ceux qui, frappés de la peste, 
iriK^oqueront mon serviu^ur Roch, seront guéris. 

Il SC répandit un bruit, que le prisonnier étoit le neveu du gouverneur : sa grand'mérc vivoit 
encore ; elle demanda â voir le corps , et elle reconnut en effet son petit>Gls. Alors le gouverneur 
n'épargna rien pour rendre à son saint neveu les honneurs qui lui éloicntdus; on le porta comme 
on triomphe au tombeau ; on fit bâtir une magnifique église pour y mettre scs saintes reliques. 
Les miracles sans nombre qui se sont opérés par son intercession , le font encore invoquer avec 
confiance. Il moiinilcn i3io. âgé de trente-quatre ans. 

^ Rn. \K 

l*KAtK|t R. L’clTrol et les rav:«gc« que la pe.«(e eatniine après elle, font qu1l u’j a point de pn^caultous qu'on 
ne prenne pour s’eu garnulir; on refuseroit rentrée des pttrls aux vaisseaux le plus ricliement chargés, »*il» 
rtoient soupçonnés de porter la contagion } on interrompt tout commerce; le» assemblées, tes jeux, les 
o{>eclacles sont interdits ; il uy a rieu qu'on ne fasse pour prévenir cl arrêter celle maladie, qui ne peut ôter 
que la vie temporelle : et que fait*on pour se préserver de ces sortes de pestes plus funestes qui allaquent les 
aines cl les font périr? Il est danf le monde un air empoisonné que nous respirons sans cesse , qui dessèclic 
nos cœurs, qui fait mourir les fleurs des vertus elles fruits de dtWoti'on, qui étouffe les germes de U vie 
spirilueUc : voilé l« poison qu'il faut craindre, poison qui se prend par tous les sens, poison répandu partout, 
et qui tue les aines par milliers. Invoquons salut Roch, pour qu’il nous déiivre deccUc sorte de contagion. 

PatàBt. :»cîgaeQr,qui avri i;iorietuii‘i»ent rtfeompensé les vertus de saint Roch , en leiMlant sa proieciion si pttissantect si 
yaloUirc pour les pestiférés , fsites que, rointnc lui, nous redoutions plus les maux de l'BOte que crus du corps. Ainsi 
soit.ii. 



« 



Digitized by Google 




»7 



AoAi. 



SAINT MAMMÈS, MARTïn en Capfaüociï. 



Saint Mamas ou Mammès eat un des plus célèbres martyrs du troisième siècle de l’Eglise ; 
il confessa Jésus>Ghrist dans les tourments sous rcnipcreur Atirclicn , que les soldats 
proclamèrent à Sirmium» après la mortdeQaude, en 25 o. Aurélicn, Scythe d’origine, fut 
un prince barl>arc : è peine fuMl placé sur le tronc, qu’il Ht mettre à mort, sous de le'gcrs 
prétextes, plusieurs sénateurs, et excita, en parlant pour une expédition dans l’Asie, la 
neuvième persécution contre le christianisme, qu’il vouloil détruire, en commençant par 
l’Orient, od la reine Zénobie le favorîsoit. Cette princesse, en vertu d’une concession de 
Gallien , possédoit de vastes domaines en Orient ; Aurclicn entreprit de la chasser de scs Etats ; 
elle se défendit d'abord avec succès, aidée par les conseils de Longin qui avoit été son 
précepteur. A la fin cependant son armée fut défaite, et Palmyre, en Syrie, sa capitale, fut 
prise ]>ar les Romains, qui la détruisirent en 

Zénobie et Longin furent laits prisonniers. Longin fut mis à mort. Zénobie conserva la 
vie. Aurélicn lui donna même des biens considérables en Italie, et cette princesse vécut 
honorablement è Rome jusqu’à sa mort. Aurclicn publia, après son retour, les édits les plus 
sanglants contre les chrétiens. Le nombre de ceux qui souffrirent alors est considérable dans 
les anciens martyrologes; il l’auroii clé encore plus, dit Lactancc, si le tyran n’eût été 
assassiné au moment ou il alloit faire la guerre aux Perses. Saint Mammès fut un des plus 
câèbrcs martyrs durant cette persécution. Nous apprenous de saint Dasile et de saint Grégoire 
de Nazianxc, qu'il éloit ftb d’un licrgcr de Cappadocc, et que, dès son enfance, il chercha le 
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royaume de Dieu de tout »on cceur, et se distingua toujours par une ferveur extraordinaire. 
Avant été arréid par les persécuteurs» il souffrit avec constance les plus cruelles tortures, 
et i-emporu , quoique fort jeune , la couronne du martyre. 

L’histoire nous a conservé la connoissance d’un fait mc'raorable» précieux h la piété éclairée 
des fidèles , et qui a sa preuve dans la veneVation de l'église d’Orient pour notre Saint. Ce fait 
présente une sorte de prophétie de l'apostasie de l’empereur Julien» un des plus grands 
ennemis du christianisme. Julien» et Gallus son frère» étant « Césarée dans leur enfance, 
entreprirent de bJtir une église sur le tombeau de saint Mammès : ils avoient partage l'ouvrage 
entre eux, et chacun faisoit travailler de son côté. Mais tandis que les travaux de la parade 
Gallus avançoient» une main invisible scmbloit détruire ceux de Julien; les fondcincnts se 
dérangeoient » les murs élevés se renversoient » de sorte qu’il fut impossible do finir cette 
église. Saint Grégoire de Naziancc et plusieurs autres auteurs de ces temps ont écrit ces faits 
d'après des témoins oculaires » et les regardoient comme les présages de l’apostasie de Julien 
qui » devenu empereur» se fit idolâtre » magicien » et le tyran des disciples de r£v<ingile. 

Pratiqui. Nous sommes tous appelés au royaume des cieux» et l'adoptiOQ diTÎne en Jêsus-Chrîst » notre 
SaiiTeur , est te litre qui nous assure que nous régnerons & jamais arec lui el par lui» si nous sommes lidèles. 
Mcpiisoos la terre et ses faux biens» usons des choses d’ici-bas comme n'en usant pas « et que nos sarnfices 
à la terlu soient comme autant de degrés pour arrîrer au trône de l'immortalité bienheureuse. 

pKitkt. Augmrntflx en nous » Seigneur . t» foi , i'cfperancc et ta rbarité ; et pour ohirnir dr >otre îiifioir wisêncordc fos 
biens incflTabWqui twws sont pronis» lailr^nous ainwr votre loi» et soutenrz notre foiblnse pour «pir nous robserrionv 
jusqu'à II mort. Ainsi aoit^il. 





i8 Août. 



SAINTE HELENE, impéeatbice. 



Sàirti: HiLiRE, dont la patrie cl la famille nous sont peu connues, épousa Constance 
Chlore, qui commandoit dans Tarmëe romaine en Angleterre. Il devint cësar sous l'empereur 
Klaximien-Hcrcule, et, treiae ans après, empereur. Il mourut en Angleterre. Le premier de 
ses enfants fut Constantin , q\ii lui succéda sur le trône. Il reçut sa première éducation sous les 
yeux de sa respectable mère. EJlc le prépara au dessein de la Providence, qui en Ht le premier 
empereur chrétien , après la victoire miraculeuse qu'il remporta sous l'étendard de la croix de 
Jésus42hrist ; et il paroii qu'llélcne, sa mère, ne reçut que vers ce même tcm]xs le saint 
baptême ; mais sa conversion ü la foi fut si parfaite , qu'elle pratiqua depuis les plus héroïques 
vertus. Sa piété fervente envers Dieu, son amour pour les pauvres , son zélé pour la propagation 
de TEvangile , furent célelirés dans toute l'Eglise. Son fils la fit proclamer Auguste dans toutes les^ 
provinces de l'empire. Et saint Grégoire>lc-Grand assure que scs exemples attiroiciU tous les 
Romains à la connoissance et au service du vrai Dieu. Humble dans le haut rang qu'elle occupoit, 
clic aimoit à être confondue parmi le peuple dans les églises, en assistantàl'officedivin. Maîtresse 
du trésor de l'empire, elle ne s'en servoit que pour faire de bonnes œuvres partout où elle 
passoit. 

L'empereuf son fils, devenu maître de tout l'Orient, par la victoire qu'il remporta sur 
Licinius son collègue, fit assembler, en 3a 5, le concile général de Nicéc, et écrivit à Macaire , 
évêque de Jérusalem, an sujet de la basilique qu'il vouloit faire bôtir sur le mont Calvaire. Sainte 
Hélène, quoique alors âgée de quatre-vingts ans, sc chargea de l'exécution de ce pieux 
ouvrage. Elle désiroit beaucoup de découvrir la croix de Jé$us>Girist, sur cette montagne 
arrosée de son précieux sang; et Dieu lui accorda cette consolation en signalant, par la 
résurrection subite d'un mort , la croix de l'Homme-Dieu , quand elle eut été trouvée enfouie 
Tome II. Cs 
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avec celles des deux larrons crucifiés. En même temps, sainte Hélène visita tous les lieux saints , 
les orna, rendit la liberté aux exilés et aux autres confesseurs de la foi, que Licinius avoit 
condamnés aux mines; et, après avoir satisfait son xèle, m cliarilé et sa piété^ clic retourna à 
Rome. 

Peu de temps après, ayant eu des pressentiments sur sa dernière heure^ elle ne s*occuf>a plus 
que du désir de s*unir à Dieu pour jamais. Elle s'entretint avec sou fils des moyens de gouverner 
rempire conformément à la loi divine ; elle le bénit, ainsi que ses petits-ûls , et mourut, on leur 
prc5Cin;c, au mois d'août 5a8. Scs funérailles furent célébrées avec la plus grande pompe. I^es 
pauvres et les églises pleurèrent et l’invoquèrent en même temps. 

PsATiQtE. L’exercice de U charité et de l'humUilé est un devoir indispensable pour tout chrétien ; son salut 
CD dépend. Rien ne peut devant Dieu, suppléer ces deux vertus : elles reniplaeent toutes les autres. Grands 
et petits , ftojons humbles et charitables. Fuyons l'orgueil et l’amour-propre , ils sont la source féconde de 
nos péchés et presque de tous nos chagrins. Souvenons-nous qu’une vie innocente cl paisible sera suivie du 
bnoheurparfiiil dont jouissent les Saints. y 

PaiHi. Que- OOU9 appcFoipcu de vous , Seigaeur, i èUt dous et buniblev de corur, nous treuveraiM selon votre proiBesM! 
le repos et la pais de nos amrs. Votre amour régnera seul en nous , Ü sera noire coosotation sur la terre, cl notre bonheur 
dans le ciel. Ainsi soit-il. 

SAINTE VALEllE, vierge et uaetvae. 

SiiLON Tupinioii la plus commune, sainte Valèrcéloit native de Limoges. Léix;adic , son père, 
occupoit une place dans la magistrature des Gaules. Ce fut le saint evéque Martial qui sc cbarg^^ 
du soin d'apprendre k celle jeune vierge les dogmes et la morale de la religion , et qui la Ibrma 
dans la pratique des vertus chrétiennes. Dlc étoitsi instruite et si ferme dans sa foi, qu’après 
avoir combattu pour elle , elle la scella de son sang. On la conduisit hors des murs de la ville 
de Limoges, et là on lui tranclia la tète. 

L'Aquitaine la regarde et l’bonore comme sa première martyre. Dès que la paix fut rendue à 
TEglisc , la mémoire de notre Sainte se répandit en plusieurs lieux« et y fut célébrée avec éclat. 

Le corps de cette sainte Martyre demeura à Limoges, dans fcglisc de Saint- Pierre, jusqu’aux 
guerres des Normands; ce fut alors que la plus grande partie de scs reliques fut lrans))ortéc 
àChambon, pays situé entre le Bourbonnois, l'Auvergne et le Bcrri. Ooy Ijûtit, en son honneur, 
une magnifique abbaye. A Paris, dans l’église de Saint-Martial, liâtic par saint Eloî dans les 
commencements du septième siècle, le zèle'des peuples pour lu gloire de ^inte g alère, et la 
f'oniiancc qu’ils •ni eue en elle, l’ont fait révérer autant que le saint évêque dont cette église, 
détruite aujourd'hui, porioit le nom. Sainte Valcre exUtoit dans le troisième siècle. Tout ce 
que nous en venons de dire, est fondé sur une tradition populaire. Il ne seroit pas surprenant 
que son histoire ait été altérée ou perdue dans un de ces siècles si éloignes du notre. 

Br. P. 

PkiTiQrE. Tant qu'on sera bien convaincu de la vérité de la religion, on en soutiendra avec chaleur le» 
inlérr-U, cl Ton aura pour elle un attachement que la mort , avec toute» se» terreur» , ne pourroit rompre. 
Nous te voyons dans sainte Valcre, elle aime mieux mourir pour sa foi que de la perdre. Son courage est 
bien admirable, mai» qu'il a peu d'imitateurs! Elle souffre avec joie, pour Jésus-Christ, les tourments et la 
mort, et nous, lAches chrétiens, nous ne haïssons rien tant que les souffrances. Quelle monstrueuse dilTcrenec 
entre la foi de cette sainte lUartyrc et la nôtre I La religion aujourd'hui est si languissante dons les coeurs , ^ 
que souvent, loin de U soutenir lorsque le monde l’attaque , on rougit presque de la profesaer. Uéritons-nous 
ü'etre éclairés de ses lumières? 

l'siàsE. Sciçncor , qui svei alluiaé dans lecceur de sainte VaJérc ce léle pour la foi qui l’a eondoiu* au martyre, nous 
vous coitjurODs , piT son üitcrccasiou , ü’ciciter en nous un amour de la religion qui nous attache inviolablemenl à votre 
service. Ainsi soit-il. ^ 
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ig Août. SAINT HIPPOLYTE, soldat, disciple db saist LAtnivT. A67 




Il y a eu plusieurs martyrs illustres du nom d’Hippolyte , mot grec qui signifie conducteur de 
cheiWix. Celui dont on célèbre en ce jour la mémoire étoit soldat i Rome. Ayant été chargé de 
garder saint Laurent , il fut converti et baptisé par ce saint dans la prison. Sa conversion ayant 
été connue des païens, leur rage n*eut point de bornes, quand ils l'entendirent rendre 
témoignage h la foi cliréiienne, qu'il venoit d'embrasser. Après lui avoirToit soudrir diverses 
tortures, on l'attacha à des chevaux furieux, qui mirent son corps en pièces. Cest ainsi que 
s'expriment sur notre Saint les actes du martyre de saint Laurent. 

Le même jour que saint Ilippolyte reçut la couronne du martyre, sainte Concorde fut frappée 
jusqu'à la mort, avec des bâtons garnis de plomb, et dix-sept autres personnes de sa maison 
curmt la tête tranchée. Ils sont tous nommés le 1 3 d'août , dans le Martyrologe romain. Saint 
Hippolyte fut enterré aux catacombes, sur le chemin de Tivoli , dans le champ Véron , près 
de saint Laurent , dans le cimetière de Cyriaque. Sainte Concorde fut enterrée au même endroit 
avec ses compagnons. 

PsiTiQiiB. Si Qoos conDoiMÎons la douceur iueffabla des consolations dont l’amour diTÎn inonde les caunt 
des justes, le scl« elle courage qa'il leur communique, noos mépriserions tous les faux biens d'un monde 
tjroonique et réproové ; et nous nous dèrouerions su serrioe constant et généreux de celui qui seul est le 
principe et la ûa éternelle de nos âmes. Abandonnons-nous donc é lui d'esprit et de coeur. 11 est , dit saint 
Paul, magnifique enrers ceux qoi rinroqoent. 

pR<i*s. Mon Dice, ééliTTCX*DOUS de rescltrs(e de do# peoNon» et des cbainM du péché, rendes à nos uses U liberté de 
vos eniiBtj par l’effet de votre cràce; et soulmct-DOUi dans ii résolution que ih>us prenons de oc sertir que tous, pour 
être éternellement brarrnx p«r tous. Ainsi soit-il* 

6a* 
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SAINT lUPPOLYTE, évéqde, dogteub de l’Église, et mahtyh. 

Cet llluAtrc docteur de l'Eglise ilorissoit au commencement du troisième siècle. Saint Jérôme 
dit qu'il n'atoit pu savoir de quelle ville il ctoii evéque; mais Gélasc, dons son livre des deux 
Natures de Jésus-Christ, l’appelle métropolitain de l’Arahic. Il fut, au rapport de Photius, 
disciple de saint Irénéc, ainsi que de saint Qénient d'Alexandrie, cl maître d'Origène. Nous 
apprenons d'Eusebe et de saint Jérôme , qu'il écrivit des commentaires sur plusieurs parties de 
rEcriturc , et que ce fut son exemple qui excita depuis Origène à faire la môme chose. 

Saint Jérôme appelle saint Hippoljic , un homme très saint et très éloquent; saint QKysostôme 
»?i d'autres écrivains ecclésiastiques lui donnent les épithètes honorables de source de lumière , 
de témoin fidèle , de docteur très saitU^ dliomme rempli de douceur et de clmrité.l^èQàoxetXe 
place dans la môme dasse que saint Irénéc , et les appelle l'un et l'autre les fontaines spirituelles 
de VEgUse, Saint Jérôme et d'autres anciens auteurs le qualifient evéque et martyr, cl quelques 
martyrologes mettent sa mort sous le règne d'Alexandre, qui moiuoit en 255. 11 est vrai 
qu'Eusebe et saint Jérôme le font fleurir sous ce prince; mais saint Grégoire de Tours et d'antres 
anciens écrivains, disent qu'il reçut la couronne du martyre durant la persécution de Dcœ, 
en 25 i. Ruinart cl Berii ont adopté ce scnlimeiu, fondé principalement sur ce que le Saint 
réfute l'hérésie de Noël, qui commença à {>aroîtrc vers l'an 245 . Les fragments de tous ses 
ouvrages , cités par diflerents auteurs graves , sont des monuments authentiques de son savoir 
et de son xèlc. * 

rsATiorz. On voit, par les corîts de saint Dippoljte, que les chrétiens de I» primitive Eglise ne perdoieni 
famals do tuc les jugements de Dieu ; et c*est>U, selon saint Jean Climaque, le caractère du véritable disciple 
de Jésus-Christ. Par là ils s'entrelenoicnt continuellement dan.s la crainte et la componction; ils étoient 
attentifs à veiller sur eux-méincs , et i rapporter à Dieu toutes leurs actions; ils s'eierçoicnt à souffrir avec 
joie les tourments cl même la mortl a plus crucUc , plutôt que de consentir au péché. 

PfticKK Que l'exeinplr des .Saints de laprimitirc Eglise, SeÎ£i>cur, nous retrace sms cesse la vue An tqs jugements, afin 
que noos supportions avec une parfaite résignation tes aniicliotu et les peines qu*U vous plaira de nous envoyer , pour vivre 
et mourir dans voire amour. Ainsi soit-il. 



Digitized by f .oogle 




20 Août. 




Saiht Dearabd, la gloire de TEglisc de Fraocc, le Thaumaturge de son siècle, le miroir de 
la pureté', le restaurateur de la vie cœnobi^e, le zélé défenseur de la dévotion h la Sainte 
Vierge, Tapèire de la vie évangélique, naquit prés de Dijon en 1091. Scs père et mère, issus 
de la noblesse la plus distinguée de Bourgogne, étoient encore plus recommandables par leur 
vertu. Sa mère, dans l'idée qu'il seroit une des plus brillantes lumières de l'Eglise, en prit 
un soin particulier. Les excellentes qualités du jeune Bernard, sa beauté, sa douceur, sa 
modestie, sa piété, son bon cœur, le rendirent les délices de sa famille, et le firent chérir 
de tous ceux qui le connurent. La dévotion à la Sainte Vierge naquit avec lui, en sorte qu'il 
suflisoitde la nommer pour le faire tressaillir de joie. Son application à l'étude, jointe ses 
talents , lui ût faire en peu de temps de grands progrès dans toutes les sciences. 

Tant d'excellentes qualités rexposèrent, dans le monde, à bien des pièges qu'on icudit 
de toutes parts ^ son innocence. L'amour qu'il avoit pour la pureté fit qu'il se jeta jusqu'au cou 
dans un étaogprcsquc glacé, pour se punir d’un regard qu'il avoit jeté imprudemment sur une 
femme. T.a multitude des dangers qui se rencontrent dans le monde l'efirayérent ; pour s'en 
garantir il embrassa la reforme de Oteaux, qui venoit d'ètre instituée par le célèbre Robert, 
abbé de Molesmc. Scs frères voulurent s'opposer à sa vocation; mais, loin de céder, il les 
engagea à le suivre avec vingt-cinq autres gcutiUbommcs. Bernard, âgé de vingt-deux ans, 
fil profession avec tous ses compagnons, qu'il siirpassoit encore en ferveur, quelque zélés qu'ils 
fussent. Sa continuelle médiiaiiun des auéautissemeuts et des souiTranccs de Jésus-Christ, le 
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fit triompher de la vie dure» austère et laborieuse ^*il avoit embrassée. L*éclat des vertus de 
<«s Tervents novices » attira à Gteaux un grand nombre de sujets. Bernard fut envoyé dans une 
affreuse solitude pour y former une nouvelle maison qui prit le nom de Qairvaux* 

Le concours des solitaires qui se joignirent à Bernard» et la réputation du nouvel abbé 
lendircntcn peu de temps co lieu très célèbre; on venoit de fort loin pour voir cet homme 
incomparable par ses austérités» par sa science» par Ic'don des miracles qu’tl possédoit. On le 
regardoit comme un ange et un oracle céleste. Les princes et les souverains le prenoient pour 
rai biire do leurs différends. Il termina le chisme qui dcsoloit le sainusiégp» et il fit rcconnoîtrc 
Innocent II |x>ur légitime pape. Il arrêta les erreurs d'Abailard» de Pierre de Bruys, d'Arnaud 
de Bresse» et de plusieurs autres dès leur naissance. On peut dire qu'il a été un homme de 
prodiges par sa vie austère au milieu de continuelles infirmités; pour ses ouvrages immenses» 
malgré de continuels voyages qu'exigcolent ou des œuvres de charité» 6u le soin dcs'maisons 
qu*ü établissoit» et qui montèrent» de son vivant, an nombre de cent soixante; pour rasccodaiu 
qu'il avoit sur les esprits, quoiqu’il ne ilattAt jamais les passions; pour les miracles dont il 
accompagnoit ses prédications» enfin, pour cette autorité surprenante qu'il s'étoit acquise par 
sa sainteté» qui l’a fait regarder comme la lumière des conciles de son temps. Une viê si 
admirable finit par une mort aussi sainte. 11 s’y prépara par ces tendres sentiments de dévotion 
qu'il avoit fait paroitre toute sa vie pour Jcsus^Cbrist et sa sainte Mère ; et il mourut à l'âge de 
soixautC'irois ans, le 30 août 1 153. Un concours prodigieux de peuples» qui se trouvèrent â scs 
obsèques, furent témoins de plusieurs miracles qui se firentâ son tombeau» et qui procurèrent 
.sa canonisation vingt ans après sa mort. I)n. P. 

i*SAT(QrE. ConnoUrc Dieu » »e cooooitrs soi*m6mc » voilà la seule scicoce nécessaire » selon saint Augustin 
et saint Bernard. Ce dernier ajoute qu'il faut joindre à cette double connotssance la pratique des bumiliatiooà , 
qui entretieot et perfectionne la vertu d'humilité. « L’humiliation» dit-il» est la voie qui conduit à rbumiiité. 

n comme la douceur dans tes épreuves » celle qui conduit à la patience $î vous ne vous exerces point aux 

• humiliations, vous ne pourrea parvenir à l'humilité. ■ 

PmEsi linrr de wnt Àufuttin. Faitei » Seifneur »que je tous coniwisse » etqoc je me connoissa i en tous ooniuMsssal, |e 
vous aimerai en tnutet choses, en me connoissant, je se eocapterai point «ur mes fofccs » et je ne m'attribuerai aucun bien, 
.'tinsi soit-il. 
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Dijor vil mitre JeaEne^Françoisc Frémiol. Son père» président à mortier au parlement de 
cette ville, magistrat recommandable par sa probité et son attachement à la foi, perdit fort 
jeune sa vertueuse épouse, et prit grand soin de Téilucation des enfants qu*clle lui laissa. Notre 
illustre institutrice, la moins âgée de ses deux filles, fît espérer qu’elle s’éleveroit â une 
éminente sainteté. Son esprit, sa piété, sa modestie la rendoient aimable. Elle épousa le baron 
de Chantal. Ils vécurent dans une parfaite union. Leur maison florissante éloil l’école des vertus. 
Dieu , pour éprouver sa servante , permit que son époux reçût â la chasse un coup faul que lui 
porta involontairement un ami, et dont U mourut à la fleur de ses années. 

I/e baron de Chantal, son fils, fut tué, en combattant contre les huguenots, dans nie de 
Rhé , dans la trente-unicme année de son âge. 11 s'etoit préparé à la bataille par la réception des 
sacrements. Il laissoit après lui une fille qui n’avoit pas encore un an ( 3 }. Notre Sainte, à 
cotte nouvelle, montra un courage si héroïque, qu’il étonna les âmes les plus fortes. «Soigneur, 
» disoit-elle, détruisez, coupea, brûlez tout ce qui s’oppose â votre sainte volonté. » La même 
résignation la soutint en i63i, en apprenant la mort de la baronne de Chantal, sa bello-fillc, cl 
celle du comte deToulonjon, son gendre, gouverneur de Pigncrol. 

(1) L’iUiboo la plos compiète <ln Leltres de sainte Chantai est celle qui est publié par J.-J. Biaise , libraire -Miteur : 
clic est précédé de sa Vie , accompagnée de son portrait , d’un nodêle de son écriture , et forinc dcua roloracs io> 8 a. 

(a) £lle épousa depuis Henri , marquis de Sérigné* Elle s*est rendue célèbre par ses Lettres, où l'on admitc la beauté de 
rinsagioatioB, la dèlkatesse du godl, la solidité du jugement, pa stj'le naturel, facile, plein d’esprit et de dignité. 
L’éditeur de cet ouvrage en a publié plusieurs éditions, l'une en lo toJ. in* 8 «, ornés de portraits, de rues U deyâe $imiU} 
l’autre eo ii roi. iu-is, ornés de portraits et de fûc ùmiU, 
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lit vcriucuse veuve, privée de Tcpoux qu’elle aimoit, et dont elle ctoit aimée, adora les 
desseins de Dieu, et jugea qu'il demandoit d’cllc un détachement plus parfait, que celui 
qii'annoDçoit son éloignement des plaisirs et des vanités du monde. Cette femme forte éleva ses 
quatre enfants dans la crainte de Dieu. Sc lever de grand matin, commencer la journée par la 
prière et l’oraison, faire assister avec elle au saint sacrifice ses enfants et ses domestiques, leur 
inspirer de la vertu et de la religion, les conduire à l’oflice divin dans les jours consacrés 
au Seigneur; voiU l’occupation journalière de cette mère si digne de l'ctre. 

Des qu’elle connut saint François de Sales , elle le prit pour guide dans les voies de Dieu, et 
|>arvint dès-lors à la plus haute perfection. Toutes ces actions n'avoient pour objet que de 
glorifier Di.cu. Sa patience fut invincible dans les épreuves. EJle étoit si charitable, quelle 
rcndüit aux malades les services les plus pénibles, cl socouroit magnifiquement les pauvres. Le 
soin qu'elle eut de former sa maison à la sainteté des mœurs, fut comme l'essai du saint ordre 
dont clic a enrichi l’Eglise. Son cœur étoit pénétré d’une tendresse naturelle pour scs enfants , 
cependant clic en triompha |>our sc donner toute entière à la grande œuvre à laquelle Dieu 
l’appeloit. Après avoir pourvu à rétablissement de ses enfants, clic ne pensa plus qu'à être 
à Dieu. Cest à Anncci que, de concert avec le saint évêque de Genève, clic commença 
rétablissement de l’oi*drc de la Visitation. Paris et les autres villes du royaume voulurent bientôt 
avoir de ces vcrtneuscsfilles. Ivcs pénibles voyages qu'cxigeoicntdclamèrc Chantal ces divers 
établissements, épuisèrent sa foible santé. Elle entrevit la mort, s’y prépara avec ferveur, 
la reçut avec piété Moulins en i64i; son cœur y fut déposé, et son corps fut reporté 
À Anneci. Dieu ayant fait voir par différents miracles qu’il l’avoil couronnée dans le ciel, 
Clément Xni l’a mise au nombre des saints. Dh. P. 

PiuTtQCK. Une de» plus grandes maximes de notre Sainte, dit MarsoMer, son historien, «toit de K'pétcr 
suurent i ses filles spirituelles l’exortalion suivante : « Il faut que l'humilité soit notre vertu ordinaire. Quand 
n les autres nous humilient, humilions'nousnons-m^mes encore davantage; quand les autres nous accutenl» 
B ajoutons encore à leurs accusations; quand on nous emploie aux fonctions les plus basses, reconnoissons 
H sincèrement qu’on nous traite encore mieux que nous ne méritons; et quand on nous méprise, soyons 
« contentes. Avec qui , leur disoit*e)le , Jésus-Christ a-t-îl conversé ? Avec un traître qui l'a vendu , avec un 
« voleur qui l’a outragé sur la croix; avec des pécheurs, arcc des ingrats pour tous ses bienfaits, avec des 
« pharisiens orgueilleux. D'après ces grands et divins exemples, pourrons-nous, 4 U moindre contradiction, 
M manquer de patience et de charité, si nous sommes disciples de l'Evangile ? • 

PuMt. Que votre {:ràcc, Seigoeur , nous iosptfe le goût de rhumililé, uns Uquelle nous n*4ark>os qu'une foi vainc , 
et dont les pnocipes ne pourroient servir qn*à nous réprouver, {tendex^nous burables par votre secours , ofln que notre 
burailité soit le caractère de la véritable pénitcoce à laquelle est promise la gloire de rélernilé. Ainsi soît-il. 



X 
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SAINT PIE V, PAPE. 



I..B grand Pape, dont nous lionorona la mémoire en ce jour, na<iiiit dans le Milanais, de 
parents vertueux , mais pauvres. Oqpupd des sa jeunesse à des travaux oUscurs et pénibles , il 
fut rencontre, à Tâge de quatorze ans, par des religieux de Saint*Dominiquc , qui, dans un 
entretien qu*ils eurent avec lui , lui trouvèrent tant de candeur et tant de dispositions à la vertu 
et aux sciences, qVils lui proposèrent de venir chez euz , où il serviroil dans la sacristie, et 
üD lui apprendroit le latin. Les ayant suivis , IVnfanl fit tant de progrès dans la science et dans 
la piété, qu*on lui donna Thabit de la religion, et on Tenvoya faire sa théologie à Boulogne. 
A une grande ouverture pour Tétiidc il joignoit un grand amour pour les austérités, et une 
grande fidélité à rcxcrciec de la prière. Sa vertu et son mérite extraordinaire le firent ordonner 
prêtre avant l'âge, et passer en peu de temps aux charges de lecteur, de maître des novices, 
de prieur. 

Le saint-siege, voulant former rentrée de lilaJie aux hérésies de Luther et de Calvin, jeta les 
yeux sur noire Saint, qui méritoii sa confiance par scs vertus Cl sa capacité. On IxUahlit 
vicaire-général de l'Inquisition : il s'acquitta de cette commission avec autant de zèle que de 
pnidenre ; et le talent qu'il avoii pour convaincre les hérétiques, fit qu'on vit en peu de temps 
un grand nombre de conversions. Paul IV le nomma à l'éveché de Sturi, qu’il lui fit prendre 
malgré lui; et, comme il solliciloit sa démission pour vaquer à la retraite, le pape, foin de 
l'accepter, lui créa une charge d’Inquisitcur-général , qui n'a été conféré à personne après lui , 
h cause de sa trop grande autorité. Le même pape le lit encore cardinal ; mais toutes ces dignités 
ne lui firent rien diminut'tdc l'austérité et delà simplicité de sa vie. 

Après la mort de Pic IV, saint Charles Borromée^ son neveu , connoissant la haute vertu de 
notre Saint, fit et disposa tout pour le placer sur lesaiiit-siége. Obligé d'accepter cette suprême 
dignité, il prit le nom de Pic V. 11 mil un ordre adiuirabic dans sa maison, en sorte qu'elle 
pouvoii passer pour le modèle des maisons religieuses. 11 bannit de Borne le luxe et les 
débauches ; il en cliassa les comédiens et les courtisanes; il employa de grands fonds h marier 
de pauvres filles et à fonder des hûpiiaux. Il réunit les princes chrétiens contre le Turc, qui fut 
l’oun ir. 03 
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défait à Lépantc; il consacra cette victoire par une iéie qui a donné lieu à celle du Rosaire. 
Enfin, la sixième année de son pontifical et la soixante-buiticme de son il alla recueillii- 
au Ciel le fruit de scs travaux, l'an 1573 . Bu. P. 

PkATiqte. Ce n'est ni la naissance ni les biens ni les di|rnitûs qui font les saints, c'ost la rertu seule; et si 
la mémoire de ce suint pontifie est auiourd'hui en vénération dans toute l'Kgüse, ce n'est que parce qu'il e 
réuni & de grands talents une profunde humilité et une modestie insUèrablcaux plus hautes dtgtiilcs. La piété 
qu'avoit ce grand Saint lui inspira pour la Sainte Vierge une dévotion particulière ; tl établit en son honneur 
la fêle de Notre-Dame de la Victoire, qui depuis a été suppléée par celle du Rosaire, en reconoolssance de In 
rictoirc de Lépantc. imitons son humilité, sa modestie, sa charité, sa dévotion pour la Sainte Vierge. Il s'cit 
sancUûé par t es vertus au milieu des grandeurs, ce qui est diOlcile ; il nous sera donc facile, en pratiquant ces 
mêmes vertus, de nous sancliGcr dans l'obscurité de notre condition. 

Paiénc. Scicturur , qui «vei élëvé de U poussière le saint pape Pie V, pour honorer U rerta; faites qu'à son imitation, noua 
la prsUqaioua rouitamment pour obtenir la gloire que vous nous destinn dans votre rojraume. Ainsi aoit-Ü. 



SAINT ACIIART, abdé ue Jümièob. 

Saïnt Aïcard ou Achart, étoil fils d'Ansebaire, fun des premiers officiers de la cour, du 
roi Clotaire II, et de Emiiiic, qui tous deux sorioient d'une des plus illustres fimiilles du 
Poitou. Ils étoienl encore pins rccoinmaiidablos par leur vertu que par leur nais&mce. Erinine 
surtout avoil une dévotion tendre, et ne désiroit rien tant que de voir niarcbferson fils sur les 
traces des saints. Il y avoil alors deux écoles célèbres de sciences ci de piété, le palais de 
ï’évéqiie cl le monastère de svinl Hilaire. On mit .\cbart dans la seconde, et il y rcsui jusqua 
râf»c de seize ans, que son père fen relira |>our le présenter à la cour, et pour lui faciliter les 
moyens de s'avancer dans le monde. Erininc frémissoit en pensant aux danger» que riiinocence 
de son fils alloit courir. Elle désiroit t|ue les vuesdamliition u influassent point sur le eboix de 
leiat qu'il cmbrasscroil , et que ce cboix fût réglé par la volonté de Dieu. 

On fit venir le jeune .\cbaii, qui s'expliqua d'une manière si précise .sur le dessein qu’il avoil 
de se consacrer à Dieu, que son père ne put lui refuser son consentement. Sc voyant libre , il se 
retira dans l'abUnyc de Jouin, qui étoil alors fort célèbre par la sainteté des religieux qui 
I'bal)itoienl. AcJt.iriy fit paroître une ferveur cl un zèle pour la perfection, <|ui ne sedémctitircnt 

{ .imais. Sesjxirejils, aprè.» sa retraite, fondèrent fubbaye dcQuinçay, environ à une lieue de 
*oiiiers, ci l.i mirent sous la conduite de saint Philibert , qui , pour se soustraire à la tyrannie 
d'Eîiroin , avoit clé obligé de quiltcr son abljayc de Jumiege, ci de s'enfuir dans la Neustrie, 
aujourd'hui la Normandie. Le saint abbé peupla le nouveau monastère d'une colonie de fervents 
religieux cpi'il fit'vcnir de Jumiège. 11 établit d'abord saint Acliarl abité de Quinray ; mais sc 
voyant dans l’impossibilité de retourner ü Jumiège, il lui eu donna le gouvernement, et garda 
celui de Quiiiçay pour lui. 

Le monastère de Jumiège rcnfcrmoii alors neuf cents religieux. Saint Acliart sut entretenir 
parmi eux l'afiiour de la pcrfecliou et de fcludc. 11 les cxbortoit surtout par ses exemples. Son 
a.ssidnité à la prière, l'austérité de sa pénitence, cl son exactitude à oI>scrver tous les iK>inis de la 
règle , doimoiciit beaucoup de poids à sas discours ; il s'exprimoit d'ime manière si paüiétique, 
que ses auditeurs étoient toujours persuadés. Dans ses derniers moments, il disoil à se» religieux : 
« Aimez-vous les uns les autres, et ne laissez dans vos cœurs aucune aigreur contre le procliain.... 
» Inutilement auriez -vous porté le joug de la |iéniiciice, si vous ne vous aimez |>as 
» sincèrement les uns aux autres.... I.a charité fraternelle c.*;! l'amc d'une maison religieuse. » 
Lo rsqu'il cu^ cessé déparier, il leva les yeux elles mains au ciel, et mourut le i5 de septembre 
vers fan C 87 . Il ctoit dans la soixante-troisième année de son ügc. 

pRATiQre. Saint Âcbart rcrommandait fortrment U charité i ses religieux, parrn qu'il était pénétré que 
cette vertu supplée à toutes les autres , et que rien ne peut lui suppléer. La vraie charité doit s’étendre ù tous 
et sur tous : la distance des lieux , la diversité de» religions , l'oppu^ition des humeur, rien ne doit empêcher 
qu'elle ne sc dilate, puisqu'elle doit , selon saint Àugusfiii, embnser les hommes. Saint l*aiil dit queccluiqui 
•iiitc son prochain a Accompli toute la loi. 

INuiac. Venez, E^prii-Saint , rrinpiisies d<m nrurs, rt rrnlira»rr..lr* du feu sacré dé votre divin amoar. O Diru de chirité ! 
doRocT.nnusunerrurqtiirmhrasclousno» frcrrsd'un parfait amour, aSn qu'ajaalaimé ikotre prochaiD comme uoussouhailona 
d'eo être aimés , nous puisshms un jour isous atmer tous dans le ciel. Aitui soit-il. 
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SÀI?^T PHILIPPE DENITI, de l'oudbe des Sebvites. 
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PniLiPPB Bebiti naquit à Florence, ver:» Tan 1224 1 trnnc laniille noble. Ses parents ^ 
renvoyèrent à Paris^ où il étudia en médecine, et ensuite à Padoue , où il prit le degré de 
docteur. Etant de retour k Florence , il se trouva indécis sur l’état de vie qu’il dcvoii embrasser ; 
mais le Ciel prit soin de le déterminer. Il eut une vision où la Sainte Vierge lui apparut, rt 
lui fit connoître qu’il devoit entrer dans un ordre entièrement consacre à son service. Cet ordre 
étoit encore naissant^ et venoit d'étre formé par sept marchands de la ville de Florence, qui 
s'étoient retirés sur le mont Serène, où ils vi voient dans une grande piété, faisant profeasiou 
d’honorer particuliérement la Mère de Dieu. 

Philippe obéit à la voix du Ciel , et fut reçu dans le nouvel ordre , qui avoit déjà une maison 
fort petite à Florence. Comme son humilité lui faisoit cacher avec soin ses talents et sa science, 
il fut envoyé sur le mont Seréne : on l’occupa aux travaux de la campagne et aux offices les 
plus bas. 11 demeura long^temps caché , inconnu , et content de son sort ; mats deux religieux 
de l’ordre de saint Dominique , ayant eu occasion de l’entretenir , s’aperçurent aisément qutr 
son esprit étoit cultivé par l’étude, et ils dirent à scs supérieurs, qu’il méritoit mieux que 
personne d’étre élevé au sacerdoce. Alors on le tira de sa solitude; il prit les ordres sacrés, et 
bientôt U devint le chef de la congrégation nouvelle, qui s’etendii par scs soins, et qui 
commença à s’établir en divers endroits de l’Italie. Sa réputation devint ü grande, que les 
cardinaux, assemblés à Viterbe pour Felection d’un pape, ne pouvant convepir entre eux, 
résolurent de l’élevcr sur la chaire de saint Pierre. R eut connoissancc de leur dessein , et se 

63 * 



Digitized by Google 





/,7Ü MK DES SAINTS. 

cAclia si bicu ifans les montagnes du territoire de Sienne, que personne ne put découvrir le 
lieu de .sa rcti'ailc. Il en sortit lorsqu'ils eurent élu un pape, qui prit le nom de Grégoire X. 1) 
roiuinua à éililicr le peuple jwrses prédications, et les religieux de son ordre par ses exemples. 
11 se transporta à Lyon, où il obtint Tapprobalion de cet ordre* En l'année 1285, il eut 
coimoissance de sa mort procbaiqc. En entrant un jour dans l'église du couvent de Todi, en 
< )mbric, U dit à liante voix ces paroles du psaume : C*est ici le lieu de mon repos pour jamais. 
Quoiqu'il fût las et fatigue, il y passa toute la nuit en oraison. Le lendemain il monta en chaire, 
et fit un sermon fort louchant sur la gloire du Ciel. 

Qucl(|ue$ jours après il fut attatjuc d’une fièvre violente qui dura huit jours. Comme il 
s’afToiblissoit, on lui donna le saint viatique, qu’il reçut avec de grands sonliments de 
coni|)onctioii , d’humilité et de ferveur. .Scs religieux étoient en prières autour de son lit; il 
lomlia en défaillance, et, pembnt trois heurea, on le crut mort; mais U reprit ses sens, et 
dit à scs religieux qu’il venoit de soutenir un grand combat, où le démon, lui rcpi'ésentarii 
tous les péchés de sa vie, s'étoit efTorcé de le faire tomber dans le déses|x>ir ; mais que Jésus- 
Christ, sollicité par les prières de la Sainte Vierge, lui avoit rendu le calme avec l’espérance. 
Enstiitc il demanda son livre : comme on ne savoit de quel livre il vouloit parler, on lui en 
apporta plusieurs qu'il refusa. Alors un des frères , qui le soulcnoil dans scs bras , remarquant 
qu’il avoit la vue attachée sur un crucifix, s’avisa de dire que c’e'loil là le livre qu’il demandoit 
parce que c’éloit celui qu’il avoit étudié toute sa vie ; le Saint témoigna , par un signe , que 
c’éloitlà sa pensée. On lui donna un crucilix , et U mourut en l’embrassant, l'an 1280. 

P. Gb. 

Ps&Tioci. £q HmuI lt!9 vies des Saint», nous apprenons à connoître le bonheur d'une vertu qui a jeté dans 
famé de profondes racine» ; elle s’enlrctienl par despotes réitéré», et de U résultent te» habitude» forte» et 
pcrtuanenles de douceur, d'hutnili té, de tempérance, de charité et detèle. tne telle vertu eslàPahiide» retours 
de ramour-propre ; loüjour» semblable d elle-même, on ne lui reproche poiot de contradictions ; supérieure 
à se» ennemis, elle découvre leurs pièges, triomphe de leur» assaut», et est fidèle iusqu’i la fiu. Si la nôtre 
n’a point ces caractère», il est bien é craindre quVIlo ne soit fausse, et conséquemment indigne d’être 
couronnée. 

Ptitst. Divio Sauveur , donnn-nous , comme à saint Philippe Bentti , la science sublime de votre crois. C'cal la seule 
vraie, la seule utile, parce que c'est U seule divine. I.es Saints n'ont connu qu'elle, et par elle ils savoient tout. 
FaiUr».noQs la griec de 1 étudier avec soocès ; et d’en «bserrrr en tout le» préceptes , et qu'elle soit toujours notre consolation 
dans les peines et les afflictions de cette vie. Ainsi soit'il. 
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* Sai?<t BAnTiiéLEMi ctûit originaire de Cialilcc, et, comme les autres aputre» , il cxerÿi d*abonl 
la profession de pécheur, figure de l’apostolat par lequel il devint pécheur d’hommes, selon 
l'expression de Jesus-Christ. 11 fut le compagnon fidèle des travaux de son divin maître , et le 
témoin oculaire de tous les prodiges qu il opéra pendant le cours de ses prédications , et de ses 
ap{Miritioti5 après <pi'il fut ressuscité ; il écouta ses instructions , il demeura dans le cénacle avec 
le reste des disciples et il reçut les abondantes effusions de l'Esprit Saint, au jour de la Pcntecétc. 

Jésus-Christ ayant ordonne à ses apôtres de se répandre dans toute la terre pour y annoncer 
les grâces et les merveilles de son Evangile, et pour y publier les prodiges de sa naissance, de sa 
vie, de sa mort, de sa résurrection, de son ascension, en un mot, de son humanité et de 
sa divinité, et le Saint-Esprit descendu visiblement sur leur tête les ayant remplis de science et 
de force, le vaste champ d'jVsie fut celui qui fut commis â notre Saint. La tradition nous apprend 
qu’il soutint avec le plus grand courage tous les travaux de l’apanolat, et qu’il fit la plus belle 
moisson. Après avoir parcouru la Lycaonie, fAlbanic, toutes les Indes, où il fit bien des prodiges 
et des convei'sions, et où il consacra des diacre.s , des prêtres et des evéques, pour cultiver le 
champ quil avoit défriclié, il passa en Arménie. Le bruit des miracles qu’il faisoit partout, le 
fit connoitre du roi , qui le conjura de soulager sa fille, possédée d’un cruel démon. Le Saint 
l’ayant guérie, le roi lui offrit de riches présents; mais il lui marqua qu’il ne vouloit point 
d’autre récompense que sa couversion. Le roi, sa cour et douze des principales villes 
embrassèrent le christianisme. I>es prêtres des idoles, en fureur contre notre Saint, animèrent 
contre lui Asliagc frère du roi, prince très superstitieux, il se saisit du saint Apôtre et le 
fit écorcher tout vif. Voyant le lendemain qu’il respiroit encore , impatient de lui ôter la vie , il 
lui fit trancher la tête. Son corps , rpii d’abord avoit été inhume, et qui ctoil fort révéré à cause 
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des miracles qui sc faisoiont à son loinbcau, fut ensuite jeté à la mer par les païens, dans 
un coffre, qui parvint licureusement h Hle de Lipari, près de la Sicile, et depuis il a etc 
transporte à Rome, où il est précieusement conservé et en grande vcucraiion. Dr. P. 

pKiTtocc. I.« léle pour la fcloire de Dieu fut b vertu dislinctÎTe des «ainU apôtre», lei fondateurs et les 
inartjrsdc rErnagiie, et malheur à nous si, comme chrètieos, nous n’avons pas comme eux le xile de la gloire 
du Seigneur pour notre propre sanctification d'abord, et celle de tous ceux au salut desquels nous devons 
contribuer. Celui qui n'est pas pour mot , a dit Jcsus^brlst , est contre moi. Jugeons nous*m6mes , sur cet 
oracle , quel est le Dieu de notre cœur. 

PttKHX. Ailumex, ô nwn Sauvear , votre amour dans mon cimr , et par loi le désir habtiuel de oontribaer à votre 
gloire. J'en exprimerai le rceu stiurrc par crtte SMlorable prière que le liens de vous , qoand je dis à Dieu t Notre pèro qui 
êtes aoxcieuxjqoe votre uom soit sanctifié, c’est*i^ire, glorifié en moi et par mot dans le temps et daus Péternité. 
Ainsi soit'il. , , i , 

S.VINT EULOGE, patriarciik o*Albxa«diub.‘ / 

Saiist Eciasgb ctoit Syrien de naissance : étant encore jeune, Ü embrassa la vie nionastiqae 
dans sa patrie. Les cutycbicns se trouvoicnl alors divisés en plusieurs sectes. I.a fureur et 
ranimosilc de leurs contestations avoient jeté les é{;lis<;$ de Syrie et d’Egypte dans la plus grande 
confusion; et la plupart des moines syriens étoient devenus fameux par la corruption de leurs 
mœurs, cl par leur atlachemcni ùrhérésie. Euloge apprit de leur chute à veiller sur liii-méme, 
et il ne SC distingua pas moins jKir rimtocencc de sa vie <|uc par la pureté de sa doclriiic. Après 
avoir acquis une grande connoissancc des belles-lettres, il étudia la théologie dans les vraies 
sources de celle science , dans ri'xriuire , dans les conciles, cl d^nv les ouvrages des pères. 

G)mme il joignoit à imc application infatigable un esprit pénétrant, une conception vive, et 
un jugement solide, ses progrès furent très rapides. 11 fut bientôt en état de combattre pour 
la vérité, et devint une des plus brillantes lumières de l’Eglise dans le siècle où «1 vécut. Sa 
science reçut un nouvel éclat de son humilité , ainsi que de son amour pour la pénitence cl pour 
la prière. Les besoins de l’EgUsc le firent tirer de sa solitude, et il fut fait prêtre jtar saint 
AnasUsc , patriarche d’.Aniiocbc, qui mourut en Tant ou Euloge demeura dans cette ville, 
il fut toujours élroilemciil lié avec saîm Etil^chius , patri.-ircue de Consunlinople, et il se réunit 
avec lui contre les ennemis de la vérité. ’J il>èrc-Constantin, prince vertueux, n’eut pas plutôt 
été élevé à l’empire, qu’il s’occupa des moveiis de ré|)arer les maux que Justinien et Justin-le- 
Jeune, scs prédécesseurs, avoient faits à l’Eglise et à l’état. Il ouvrit scs trésors jxmr.issisler tous 
ceux de ses sujets qui étoient dans le l>csoin. Son zèle pour l’orthodoxie lui faisoit chercher 
de bons pasteurs pour les églises particulières qui avoient le plus souifert des ravages de 
reulvclÛAtiisme. Ce fut ce qui le déteimina à demander que l'on donnât saint Euloge pour 
successeur à Jean , |>airiarche d’Alexandrie. On le sacra sur la fui de l’année 585. 

Avant été oblige de faire un voyage h CousLintinoplc , environ deux ans après son iustallalion, 
il y trouva saint Grégoire-le-Cirand , cl sc lia avec lui d’une amitié fort étroite. Ils n'enrent plus 
tous deux dans la suite qu’un cœur cl qu’une ame. Parmi les lettres de saint Grégoire, il y en 
a plusieurs qui sont adressées au saint patriarche. Celui-ci composa d'excellents ouvrages contre 
les acéphales et les autres sectes des eutychiens. On connoit aussi de lui plusieurs autres ouvrages 
dont ü ne nous reste plus que des fragments qui nous ont été conservés par Pbotius. Le saint 
patriarche d’Alexandrie mourut cii OoG ou en Go8. 

PiiàTiQVC. >'oos admirons le» actions d'éclat qui brillèrent d.ms les saints;ce n'est pourtant pas dans 
sortes d'actiotts que coniistoit leur sainteté, mui» dans la disposition habituelle de vertu oô étnii leur atne. 
Ce n'est point assez d'avoir reçu dans son ctetir l.n semence des vertus, H faut l'y nourrir , la développer , et 
funtr Ullwienl i )a substance de son ame , qu’elle devienne le principe de toutes nos actions et de toutes nos 
«ITections. Par*U , tout l'ensemble de notre conduite , tant publique que particulière , formera une suite non 
interrompue d'œuTres méritoire». 

pRtiiE. Sojez i jamais slovifié Hans vos saints , ô mon I>irn ; el xcrofdn.nous par Irur intereMsion U urter «Timiter en 
eitx les vertus intérieure» qni les ont undiliés « vos jeux , plus ordinairement roooie que 1rs oeuvres d'éclat qu’ily 
■ocomplircot par les secours de votre providroce. Ainsi soit-il. 
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SAINT LOUIS, noi DB Fbabcb. 
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Louis 1X> la gloire de la France et de TEglise, nac|uit à Pois^ l’an i3 15. La reine Blanche, 
sa mërei s’étudia à le former ë la vertu dès ses tendres années» et ne ccssoitdc lui répéter que, 
quelque tendresse qu’elle eût pour lui , elle aimeroit mieux le voir mourir que de lui voir 
œmniciirc un seul péché mortel. IjC jeune prince répondit parfaitement aux soins de sa 
vertueuse mère» et fut fidèle h scs saintes instructions. Il perdit Philippe-Auguste, son grand- 
père, è l’âge de huit ans, et le roi Louis Vill, son père, à l’âge de onxc ans. Il commença dès 
lors à régner sous la régence de la reine, sa mère , pour laquelle il eut toujoiirsla déférence la 
plus parfaite; ce fut sous elle qu'il apprit le grand art de régner sur les peuples, et l’art 
essentiel de régner sur son cœur. Des princes mécontents ayant fait une ligue, il parut, dès 
l'âge de quatorze ans , à la tète de scs armées, et il la dissipa ; mais craignant encore plus la 
révolte de scs passions , il sut dès lors les dompter en macérant son corps , et eu le retenant sous 
le joug de la pénitence. 

Plus Louis croissoit en .âge , et plus il croissoii en vertus ; son amour pour Jésus-Christ brilloit 
â la cour d’une manière exemplaire , par sa piété devant les saints autels , par sa charité pour 
les pauvres, qu’il servoil lui-méme, par son équité pour scs sujets, auxquels il rendoit la justice 
en personne, souvent contre scs propres intérêts, enfin par son aèle pour la gloire de Dieu, 
punissant sévèrement les impiétés, les blasphèmes, les injustices cl les duels. La reine, sa mère, 
lui marqua qu’il devoil prendre une épouse, et il choisit Marguerite de Provence, par le seul 
motif de sa vertu. Us s’appliquèrent l’un et l’autrcâ faire régner dans leur maison une modestie et 
une piété non-seulement chrétiennes, mais vraiment religieuses. Jamais le royaume ne fut plus 
vertueux, aussi jamais ne fiit-il plus florissaui. Il suflisoit que Louis pnràt â la tâte de scs 
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troupes pour dissiper les armées les plus nombreuses; tous les souverains clicrchoiont avec 
empressement à faire alliance avec un roi si respectable et si puissant. 

Louis ayant eu une maladie dangereuse , qui mit tout le royaume en alarmes, il fit vœu de se 
croiser s'il guérissoit ; il l'cxccuta, et il fil à Damiette des prodiges de valeur; mais malgré les 
exemples de sainteté qu'il donnoil ^ son armée, une grande partie se livra aux plus honteuses 
débauches , et attira sur elle la colère de Dieu : une partie périt par les maladies f et Tautre par 
le fer des Sarrasins. I^e roi fut oblige de se rendre prisonnier ; et, dans cet état, il parut aussi 
grand , aussi tranquille , aussi religieux , que s'il nvoit été dans la capitale de son royaume. 11 
]iassa dans la Palestine, et il visita les saints lieux avec ces tendres sentiments de respect et de 
pieté qui ruanifestoient la grandeur de sa foi. Il recueillit ce qu'il put des monuments précieux 
de la passion de Notre-Seigneur, et il les plaça, à son retour à Paris, dans la Sainte-Chapelle, 
ipi’il avoitfait bâtir i>our y déposer le trésor inestimable de la couronne d'épiues. Le roi de Tunis 
ayant fait ]>aroîtrc quelque désir de se faire chrétien, le saint roi y alla avec une armée 
uoiiibreuse , mais il trouva ce princo^dans d'autres sentiments. Le seul bon effet de ce voyage fut 
de rendre Louis martyr de son zèle cl de sou amour pour Jésus-Cbrist. I.a contagion s'étant mise 
dans son armée , il en fut attaqué. .Avant de mourir il fit venir Philippe, son fils aîné , à qui il fit 
une exhortation pathétique, pour le porter à régner en prince vertueux. Ensuite il $c prépara 
à la mort , couclié sur la cendre et revêtu d’im cilice : il expira la bouche collée sur un crucifix, 
le 25 août 1270, k l'âge de 55 ans. Les chairs de ce prince furent apportées à Polermc et 
ses ossements à Paris. les miracles qui se firent au double tomlicau , le lîrcnt canoniser en 1297 
|>ar Bouiface Vin. Pr. P. 

P^ATigtK. Saint L<jui» sur le trône ne fut un grand eaiiit et uu grand roi, que par sa fidelité à Dieu , son 
assiduité auz deroira de sa place, sa patience A supporter les peines dont il fut souvent accable, et sa conûanoc 
«Un» les secours de U bonté diviitc. Iinitons-le chacun dans notre état , et nous aurons part A aa gloire dans le 
ciel. 

Pnuat. Donorx^noas, A mon Dieu , celle piété qui seule tous uktre , cette vijtiUoce qui coDooti et qui aoconpiit mtre 
divine Toloatd ; cette con(iaue«' en rtfS misérirordei qui souitcoi le )usle dans 1rs épreuves de eette vie, et le conduit au 
bonlieur de iVternitd. AtBSisoit.il* 
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SAINT GENES le comédien » maetyii. 



GcNis éioit le chef d*unc troupe de comédiens dans Rome, lorsque Tempereur Dioclétien 
parvint à rcnipirc. Il avoit conçu contre les chrétiens une aversion si étrange, qu*il ne pouvoil 
pas même en entendre prononcer le nom sans une cs|)èec d'horreur. Il n'aimoit & les voir que 
dans les supplices, afin d'avoir le plaisir de leur insulter. Il entreprit un jour d*cn divertir 
1 empereur et la ville, et de jouer en plein théâtre les mystères du christianisme. Il tâcha, 
pour ce sujet, de s'instruire de ce qui s'y praiiquoit, et il ne lui fut pas difficile de l'apprendre 
de quelque apostat, ou de scs parents mêmes qui cloient chrétiens. Lorsqu'il eut dressé tous 
les acteurs, et qu'il les vit prêts h Lien faire Icui-s rêles^ il parut sur le théâtre, devant 
Dioclétien et le peuple romain. 11 coiitrefaisoit le malade^ couché sur un lit, et demandant 
le haptcnic : u Mes ami.s, disoit^il, je me sens bien pesant, je voudrois être soulagé. — Quel 
M remède pourrions-nous apporter â votre mal ? dirent les aulies. Sommes-nous des menuisiers 
» et gens à rabots? Nous ne voyons pourtant que cet outil qui puisse vous rendre plus léger. » 
Cette mauvaise plaisanterie ayant fait rire les spectateurs, le malade IkOuiTon s'écria : 
U Lourdauts que vous êtes, ne comprenezrvous pas que je veux mourir chrétien, et que par 
» là je serai bientôt déchargé du faivJcau de celle vie? — Et pourquoi vouloir être déchargé 
» du fardeau de celle vie? dirent scs compagnons. ~ Afin, ajouta Genès,- que, paroissant 
M devant Dieu comme un fugitif, H me reçoive en ce jour terrible. »> Aussitôt on envoie 
chercher un prêtre et un exorciste ; il vient deux nouveaux acteurs pour jouer cette nouvelle 
scène. Ceux-ci, s'approcliani du iiialadc, lui dirent : « Que voulez- vous, mon fils, et pourquoi 
» nous avez-vous fait venir? » Genès, alors change tout à coup par un cfl*ct miraculeux de la 
grâce , répondit très sérieusement et de tout son cœur : <« Je veux recevoir la grâce de Jesus- 
» Qirist, afin que, renaissant en lui, je sois délivre du poids de mes péchés ». Gomme les 
Tome II. , 64 
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autres croyoient que le prétendu malade continuoit son jeu, on accomplit sur lui les ceremonies 
du baptême. Après qu'on l'eut reTeiu d'iiahits blancs, des comédiens habillés en soldats sc 
saisirent de lui comme chrétien, et le conduisirent devant l'empereur pour être interrogé sur 
sa religion. 

L’empereur étoit charmé de voir représenter si naïvement ce qui sc passoit è rcnlèvement 
des chrétiens ; mais sa joie ne fut pas de longue durée : et Genès lui fit bientôt counoiire qu'il 
étoit en effet un de ceux qu'il avoit eu dessein de jouer sur le théâtre. «< Jusqu'ici, dit>il h 
» l'empereur, je n'avois pu entendre nommer un chrétien sans frémir d'horreur, et je n'ai 
» jamais assisté à leurs supplices que pour les insulter. Celte aversion alJoit si loin, que j'oii 
» avois pour ceux qui m'ont donné la naissance, à cause qu'ils font profession du christianisme , 
n et je ne m'étois instruit des mystères des chrétiens , que pour les tourner en ridicule. Mais , 
» dès le moment que l'eau, dans laquelle j'ai été baptisé, a touché mon corps, et que, sur la 
» demande qui m'a été faite, si je croyois, j'ai répondu, Je crois; je me suis tout à coup senti 
» un autre homme. J’ai vu une troupo d'anges tout éclatants de lumière, qui, dcscendantdu 
» Ciel , se sont arrêtés autour de moi. Us lisoient dans un livre tous les péchés que j'ai commis 
U depub l’enfance; et, après l'avoir plongé dans l’eau où j'éiois encore, ils roiit retiré aussi 
B blanc que la neige, sans qu'il parût qu’il y eût jamais rien eu d’écrit. Vous donc, grand 
B prince, et vous peuple, qui avex voalu vous faire un divertissement des mystères des 
» chrétiens, croyez maintenant , avec moi, que Jésus-Christ est le vrai Seigneur; qu’il est 
» la lumière et la vérité , et que c'est par lui que nous pouvons obtenir la rémission de nos 
» péchés. » 

Dioclétien, également surpris et indigné d'un tel discours, lui fit donner des coups de 
bâton, et le mit entre les mains de Plautien, préfet du prétoire, pour l'obliger à sacrifier. 
Plautien lui fit appliquer les ongles <lc fer et les torches ardentes; mais Genès pcrsisioit dans la 
confession du nom de Jésus-Christ , en disant : <t II n'y a pas d'autre roi que celui que j'ai vu ; 
»> c'est lui que j'adore; et, quand il faudroit endurer mille morts, jamais je ne cesserai d’ètre à 
» lui : jamais les tourments ne m'ôteront Jésus de la bouche : jamais ils ne l'arracheront de 
a mon cœur. Je n'ai d'autre regret que d'avoir commencé si tard à le connoitrc et h l'adorer » . 
Enfin Plautien lui fit couper la tète, le 2 5 août, l'an de Jésus-Christ 286 . 

P^ATiQrc. Que de chrétien* jouent la comédie en se disant chrétiens ! On va à la messe , on reçoit les 
sacrements, parce que les autres le font : mais tout cela *• fait sans avoir le cceur chrétien. C'est un r6Ie que 
l’on jonc: mais la pièce finira. Quel en sera le dénouement ? 

Fimt. 5>ci^ieur , tous faites misérioorjle à qni U roos platt! Si tous nous traitrz selon dos mérite* , nous ne pooTons 
attendre quel'cafer. I^'cdUcz poiol en |o^BKntaTtc nhus , nais àja eompastioD de rsotre nisérc. Aiui soit-il. 
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SAl^T C^SAiRB naquit on liour^ognCi Tan dans le ierniotrcdc Cliiiions-sur-Snoiic. Ses 
parents tcnoioniHin rang considérable clans la province ; mais ils étoient encore plus distingues 
par leur probité et par leur vertu , que par leur noblesse. Ils eurent soin de l'élever dans la 
piété , et il fut si docile h leurs instructions, que, dès Tàge de sept ans, il commençoit déjà à 
s'eiercer dans les œuvres de miséricorde. U lui arriva plus d'une fois, pendant le cours de sa 
jeunesse , de donner scs babils aux pauvres qu'il reneontroit, et de retourner chez lui à demi 
nu. Lorsqu'on lui deniandoit ce qu'il avoit fait de scs habits, il sc contentoitde répondre que 
des passants les avoit emportés. Scs parents avoient dessein de l'établir dans le monde, mais il 
étoit résolu de ne vivre que pour Dieu ; ct^ s'éipnt dérobé à leur insu de la maison paternelle, 
il alla trouver l'évéquc de Chiions, et le pria de lui donner la tonsure cléricale et de l'admettre 
dans son clergé t il avoit alors dix-neuf ans. L'évéquc, touché de ses saintes dispositions , 

Ini ac<x)rda*sa demande, elle ût clerc de son église. Ensuite, voulant encore mener une vie % 

plus parfaite et plus retirée, il embrassa la vie monastique, dans l'abbaye de Lérins, située sur 
les côtes de Provence. Saint Purçaire , qui en étoit abbé , le reçut avec joie ; et , comptant sur sa 
fidelité et sur sa vertu, il lui donna l'emploi de cellericr, dont ils'accpiitu avec tant d'exactitude, 
qu'on fut obligé de l'cn ôter, parce que quelques religieux imparfaits se plaignoicnt de lui. 

Gésiirc, se voyant délivré d'un emploi qui lut causoil plus de dissipation qu'il n'en vouloit 
avoir, s'appliqua plus que jamais à sa propre perfection. Ses jeûnes et ses austérités furent si 
grands, que sa santé parut entièrement ruinée. 

L'abbé se persuada cpie l'air de Lérins lui étoit contraire , et l'envoya à Arles , dans la maison 
d'un séculier charitable, qui logeoit souvent chez lui des religieux et de pauvres ecclésiastiques : 

64 * 
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ce fut là qu’il futcoiuiu d’Eonc, évéque d’Arles, qui ëtoit son parent, et qui le fît diacre de son 
église. Ce prélat le nomma ensuite abbé d’un monastère situé dans une ilc du Rhône, auprès 
d'un des faubourgs do la ville d’Arles. Trois ans après, Eone étant mon, toute la ville jeta les 
yeux sur Ce'saire pour le remplacer. 11 refusa long-temps d'accepter la dignité qu'oir lui ofî'roit, 
mais il fut contraint de céder aux vives instances du clergé et du peuple. 

U signala son zèle contre les ariens^ qui étoient alors en grand nombre dans ocs contrées ; ce 
qui lui attira des persécutions qu’il soutint avec courage. Il fut accusé auprès d’Alaric, par un 
nomme Licinius, d’avoir formé une conspiration, pour livrer la ville d’Arles aux ennemis de ce 
prince; et, sur cette accusation, Alaric le chassa de sou siège, et le relégua à Bordeaux. Sou 
innocence ayant clé reconnue , Alaric voulut punir sou accusateur ; mais le Saint intercéda pour 
lui, et lui sauva la vie, se souvenant qu’il étoit disciple de Jcsus>Chri$l,quiavoitprié sur la 
croix pour le salut de scs ennemis. 

Les ^ isigoilis et les Osirogoibs firent, de son temps, de grands ravages en Provence et en 
Italie; ce qui donna au Saint l'occasion d’exercer sa charité envers les prisonniers, que ces 
Iiarbarcs traitoient avec beaucoup de cruauté , les laissant mourir de faim et de misère. Tl vendit 
les vases précieux de son église jwur les soulager ; et Tlicodoric, roi des Oslrogoilis , l’ayant 
fait venir en Italie, ])oiir réjiondre à quelques accusations dont les ariens l’avoicnt chargé, ce 
prince fut si touché de sa vertu , qu’il le renvova avec une somme consideVable, que le Saint 
employa tout entière à raclieter des prisonniers. 

Il bâtit à Arles un monastère de filles, auxquelles il donna une règle qui a été fort célèbre. 

Il assembla plusieurs conciles où il présida. Le plus fameux de tous fut le second d’Orange, 
où l’on établit , en vingt-cinq canons , la doctrine de l’Eglise sur les m.'Uièros de la grâce , dont 
saint Césairc avoit fait une élude particulière pour combattre Hiércsic des bcmi-pélagicns. On 
décida , dans ce concile , plusieurs questions importantes , et saint Césairc en obtint la 
confirmation du pape Bonifacc IL 

Ce saint évéque, que l’on regarde avec raison comme une des plus grandes lumières de 
l'Eglise gallicane, mourut l’au 5^3 , dans la soixante-treizième année de son âge, et la 
quaranticroe de son épiscopat. 

P. Cn. 

PniTiQKi. Saint (îvsaire nous apprend que rien ne dispose mieux no» amc» à ia prière qu’une vie pure , 
murtiCée et pénitente. Nou» devons pré«cnlcr à Dieu des toeur» crucifié» au monde et A eux-mémci , brûlants 
du feu de l’amour divin, rempli» d’bumüité et do confiance , orné» en un mol de toutes les vcr|us, afin que 
no» hommage» , étant oiïerls par Jé»u»-Chri$t et en J«»u»-ChrUt, sotciil agréables au Seigneur, et puissent 
dignement glorifier son saiul nom. 

pKiài.E. Nous rrconnouaont , .S«t|;nrtir, que t>o» priérr» ont Hé iusqVici sio» humilité, un» ferveur, sons eonfîjince ; 
tianue<-nou», par volie (jràce , uuc lui vite, et le désir siourieiTiLfe tout à vous , aCa dr tminteT fur aos prières les 
r^rompTAM*, qui dods atteadenf dans le ciel. Ainsi Miit'il. 
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SàinT Auc.rsTiif, le liocipur de l.i ^^àce, la lumière de iT^îisc, le fléau des hérétiques, 
naquit i Tagasic en Afrique, l'an 55 1. Son |)ère, nuiiimé Patrice, étoit |>ayrn; mais sainte 
Monique, sa mère, qoi étoit chrétienne, lui lit cunnoilrc le saint nom de Jésus dès scs premières 
années , et l'éleva dans les principes de notre sainte religion. Son père, qui découvrit en lui un 
riche fonds d’esprit, le mit entre les maims des nicilleurs iiiaitres pour le former aux sciences. 

facilité de son génie le laisoit réussir extraordinairement dans ses études, et sa vivacité le 
prccipitoil dans les plaisirs les plus criminels. De Tagaste il passa à Madaure pour étudier 
les belles-lettres ; il les apprit en peu de temps, et rien ne l'amusoit plus que l'iiistoire profane. 
Son père le mp|)ela à Tagaste, dans le dessein de l'envoyer à Carthage |>our se {perfectionner 
dans les sciences; mais {pendant une année qu'il y demeura oisif, il se livra au {tiaisir, aux 
spectacles, aux lectures fabuleuses , qui lui gâtèrent l'csjprit et le coeur. Son père étant mort , 
après avoir été converti par les prières de sa sainte é(x>usc , et avoir reçu la grâce du haptéme . 
sainte Monique exécuta rnucicn'projet d'envoyer son flls étudier â Carthage. • 

A peine Augustin fut-il arrivé dans cette ca{>itale de rAfri({ue, qu'il s'y fit admirer {>ai 
la supériorité de son génie. Il égala en éloqiicore les plus grands maîtres, mais en même temps 
il se perdoit avec des com{pagnons vicieux, qu'il s'eflforcoit, par une détestable émulation, 
d'égaler en méchanceté. Un funeste aveuglement Tavoit |>orté à mettre sa gloire dans le mal, 
jusqu'à se vanter, comme il l'avoue avec douleur, de celui qu'il n'a pas faiu Scs lectures 
les plus chênes étoient les ouvrages de Cicéron ; il dit cependant qu'il avoil une certaine 
inquiétude de n'y pas trouver le doux nom de Jésus, dont sa mère, lorsqu'il étoit enfant, 
lui avoit fait de si grands éloges. Cherchant partout de quoi repaître son esprit, il icûuva 
un manicliécn, qui lui lit goûter les idées extravagantes de sa secte. Augustin, après avoir 
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professé U rhétorique à Carihago avec de grands applaudissements, passa à Rome i Tâgc 
de vingt-huit ans. Il ne s*y Ht pas moins admirer pendant le temps qu'il y demeura; mais 
ayant e'té appelé à Milan, il s'y rendit. Sa sainte mère, qui n'avoit point cessé de pleurer scs 
égarements , vint l'y trouver, et elle le recommanda aux ferventes prières de saint Ambroise , 
qui curent leur effoi. Le goût d’Augustin pour l'éloquence, lui fit écouter avec plaisir les 
sermons du saiut évoque, et il y trouva des beautés qui le charmèrent. La lumière de la 
grèce brilla à ses yeux , et une lecture du treizième chapitre de saint Paul aux Romains , 
aclicva de les dessiller. Il pensa séneusement à sc convertir; il renvoya sa concubine, il 
abjura le nuniebeisme , et il recul le baptême des mains de saint Ambroise^ la trente- 
troisième année de son ège; renonçant dès lors à toutes ses idées de fortune et de grandeur, 
pour aller s'ensevelir dans quelque désert d'Afrique. 

Augustin retournant avec sa sainte mère, eut la douleur de la perdre à Oatte; de U il 
repassa à Tagasic sa patrie. Il y vendit scs biens et on donna le prix aux pauvres. Il sc 
retira ensuite avec des amis vertueux à sa maison de campagne, où il nétoit occupé que 
de l'oraison, de la méditation, et des ouvrages que son zèle lui inspiroit de composer pour 
la gloire de son Dieu. Etant allé à Hypponc, à la prière d'un de ses amis, l’évéque Yalèrc 
connutson mérite, l'ordonna prêtre malgitHui, et l'obligea d’annoncer l'Evangile à son peûple. 
Ce fut alors qu’ Augustin, tout embrasé d'amour pour Jésus-Christ, s'efforça, par l'énergie de ses 
discours, d'allumer le même feu dans le coeur de scs auditeurs. On accouroiidc toutes parts pour 
entendre un si éloquent, un si saint prédicateur. Valërc, craignant de perdre cet homme 
apostolique , le fit sacrer malgré lui pour son coadjuteur. Tous les hérétiques frémirent à cette 
nouvelle; ils sentirent la force d'un tel adversaire. Le saint docteur les attaqua par de savants 
écrits; et tous, ariens, priscillianistcs , origénisles, manichéens, donaiistcs, pclngicns, semi- 
pélagicns, furent confondus par la solidité de sa doctrine. Tandis que tout runiversapplaudissoil 
au triomphe de saint Augustin et à ses victoires sur rbércsie, lui seul gémissoit sur sou 
ignoraucc, et, pour se confondre, il publia la confession de scs égarements et la rétractation de 
ses erreurs. Tant de travaux n'cmpêchoieni pas ce saint évêque de veiller sur la conduite du 
peuple qui luiéloit confié. Il les instruisoit dans les chaires, il prenoit connoissaucc de leurs 
différends, il subvenoit à tous les besoins des pauvres, et surtout il n'oublioit rien pour les 
consoler dans rborreur des ravages que le cruel Genseric, roi des A'andalcs, fit dans toute 
l’Afrique. Saint Augustin eut la douleur de voir sa ville assiégée par ces barbares. Il tomba 
malade. Il repassa les premières années de sa vie dans l’amcrtumc de son coeur; et s'étant préparé 
à la mort avec les sentimenu de la plus tendre oonGancc aux mérites de Jé$us4^isi et en 
la protection de la Sainte Vierge, il expira , âgé de ans, le 38 août de l'an 43o. Les miracles 
qui se firent à apn tombeau , confirmèrent la haute idée qu'otl avoit de sa sainteté. 

Br. P. 

PiUTiQi'C. L’éminenlc sainteté de s.'iinl Augustin aroit sa source dans t'Iiuronilé. Il avoit lui-même suivi la 
K‘gle qu'il traç^oit aux autres, n vain, dit-il, voudroit-on parvenir à la vraie sagc!<sep.'ir une voiediiTérente 
•• de cellie que Dieu nous a marquée. Si foo me demande quel est le précepte qui occupe la première , la 
t» seconde, la troisième place, je répondrai que c'est l’homililé, et je donnerai la même réponse toutes les fois 
* que l’on me fera la même question. Ce n'est pas qu'il n’j ail d’autres préceptes ; mais si l'humilité ne 
n précède, n'accompagne et ne suit, rorguell enlève de nos mains tout va que nous faisons de bien. » 

Tloui implorons , Seigneur, le seonurs de votre grSee, pour nous aider âdétiiiii^ en nous l'orguetl, la souroe du 

péché. Fsites que noos apprenions à réctde de votre Evangile à Mre doux et humblrs de cceur, et nous goûterons le 
q«e vous «vex promis aux humbles, ;>oar le temps el peur IVUrnilé. Ainsi soit-il. 
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L’ûglisb, dantU ucondc fétc qu'elle célèbre aujourd’hui , honore paruculiëremcotle martyre 
du saint Précurseur de Jésus-Christ. L’EspritSaintlc conduisit dans le désert dès son enfance; il 
yresta jusqu'à l'âge de trente ans, occupé de la prière, de la contemplation, et dans un exercice 
continuel de pénitence, vêtu d’un habit de poils de chameau, et ne se nourrissant que de 
sauterelles et de miel sauvage. Il sortit de son désert, et instruit par la révélation divine des 
sublimes fonctions du ministère qu’il avoit à remplir pour préparer les hommes à recevoir le 
Messie, comme les prophètes Isaïe etMalachic l’avoicnt annoncé, il commença , l'an agdc Jésus- 
Christ, à prêcher, sur les rivages du Jourdain, la venue du règne de Dieu dans les cœurs et le 
baptême de la pénitence, dont les œuvres dévoient disposer les cœurs à la grâce du salut, 
n instruisoit ceux qui , de différents âges et états , venoient en foule l'entendre , et les baptisoit ; 
d’où lui vint le surnom de Baptiste. Ce baptême étoit la ligure de edui que devoit établir le Dieu 
Sauveur , et une sorte de profession publique du renoncement au péché. 

La sainteté de la vicet le lèle de Jean-Baptiste firent penser aux Juifs qu’il pourroit bien être 
le Messie attendu , et ils envoyèrent une députation pour lui demander qui il étoit ; le saint 
Précurseur répondit : Qu’il n’étoit que h voix de celui qui crie dans le désert ; Prépares la voie 
au Seigiuw. Peu de temps après, le Sauveur do monde se présenta à Jcan-Baplisic parmi ceux 
qui lui demandoient le baptême , et voulut le recevoir de sa main. Le saint Précurseur le connut 
par révélation , et lui répondit , avec le sentiment d’une adoration profonde , que c’éloit plutèt à 
lui à être baptisé de la main de Jésus. Mais il obéit à la volonté divine , et baptisa le Sauveur, 
qui , disent les saints doctetus , sanctifia les eaux par sa chair sacrée, institua le sacrement de la 
régénération spirituelle, que scs disciples, et après eux sou Eglise, dqvoicnt administrer jusqu’à 
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la fin des temps. Dans cette grande circonstance, Jean .• Baptiste d^Iai*a h la foule qui 
rcnviroimoit , que Jésus qu il montroit étoil l’agneau de Dieu et la victime par excellence pour 
la rémission des péchés et le salut de toutes les générations de la terre. Jean-Baptiste n avoit en 
vue que la gloire de Dicu^ et ne préchoit que Jésus-Christ. 

La nécessité de la pénitence et son zèle, supérieur h toute considération humaine, lui 
donnèrent la force de reprendre toujours avec une sainte liberté rhvpocrisie des pharisiens, 
les profanations des saducéens, les extorsions des publicains, les rapines et la corniption 
des soldats, la dépravation des mœurs dans tous les états, et l’inccsle d’Hcrodc lui-ménic, qui 
quitta sa légitime épouse pour se marier avec Hcrodiade, sa belle-sœur, au mépris de toutes 
les lois divines cl humaines. Jean-Baptiste Ten reprit fortement, ainsi que sa complice, et 
dit au prince ces paroles : // ne 'ifous est pas permis d*avoir la femme de votre frère, Hérode 
respectoit Jean-Baptiste ; mais sa passion le lit céder aux désirs d’Hcrodiadc, qui exigea qu'il fit 
arrêter le saint Précurseur pour être renferme dans une prison d*état. Il y resta dans les fers 
environ un an. Hérodiade ne ccasoit d’atgrir l’esprit d’ilérodc le tétrarque, et ne désiroiiquc 
d’obtenir enfin la mort de saint Jcaii-Baptiste; elle saisit la première occasion qui se présenta 
pour assouvir sa fureur. 

Hérode, ]K>ur célébrer le jour de sa naissance, donnoît un magniüque festin li sa cour et aux 
autres sujets les plus distingués de la Galilée. fête fut encore plus somptueuse dans Tannée 
dont nous parlons. Salomc , 611e d’Hérodiade et de Philippe , frère d’Hérode , qui vivoit encore, 
plut tellement, en dansant, à Hérode, à demi ivre, qu’il lui promit avec serment de lui donner 
ce qu’elle lui demanderoit. Flattée d’une telle promesse, Salomé alla consulter sa mère sur la 
demande qu’elle avoit à faire ; Hérodiade lui dit de demander la mort de saint Jean-Baptiste , et 
que sa tête lui fAt apportée tout de suite. Cette demande fit frémir Hérode ; il y acquiesça 
cependant, quoiqu’avcc répugnance. Un soldat est aussitôt charge d’aller couper la tête du saint 
Précui’seur dans la prison , et de l’apporter à Salomé, qui la présenta ü sa mère. Ainsi mourut le 
plus grand des enfants des hommes, martyr des droits de la justice et de la pureté. Ses disciples 
enlevèrent son corps. On croit qu'il fut enterré auprès du château de Machérus. 

PaATiouc- Fut-il jatnaia un t'uipire plu» absulu , plus honteux que celui Je la passion sur la chair; clic 
n’épargne rien, ne respecte rien pour se satisfiiire. Honneur, salut, réputation, fortune, vie même, tout lui 
est sacriHé. Qii.-mJ elle gouverne une ame, elle eo fait le malheur sans la dédommager )ainais réellement dans 
celle rie ; et Dieu la punira par des châtiments terribles au jour do ses vengeances. 

PkiÉse. lX>nnri-nno4 , A mon theu, un ccrur pur, un esprit droit et docile à votre loi , conmr tous le doBAiMluit le roi* 
propliétc, pour que jamais aucutHr pession ne me tfranoîse ; et pardoQues-raoi les fautes que fai oonmises ius4|n’iei, por 
les mérites îoliuts de Notre Seigneur Jésus-Cbrist. Ainsi soit*il* 
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L*A$ib ÿ TEurope» ei rAfrique, avoiem reçu, depuis plusieurs siècles, la lumière de * 
l'Evangile, et produit une multitude de saints de tous âges et de tous états, tandis que 
l'Amérique éloit encore plongée dans les ténèbres de rignorancc et de la barbarie. La foi y 
pénétra , par un cflet de la miséricorde divine , peu de temps après que cette grande partie du 
monde cul été mieux connue ; et la Sainte, dont on célèbre en ce jour la Tète , fut un des plus 
beaux ornements de cette église naissante, et la première â laquelle le saint^siége ail décerné 
un culte public. Elle étoit d'extraction espagnole, et naquit â Lima, capitale du Pérou, en 1580. 
Elle reçut au baptême le nom d'Isabelle; mais, dans la suite, sa beauté la fit appeler Rose. 
Elle montra, dès sa première jeunesse, une grande patience dans les souffrances, et un amour, 
extraordinaire pour la mortification. Etant encore enfant, clic jcfiiioit, trois fois par semaine, 
au pain et â l'eau, et ne vivoit , les autres jours , que d'herbes cuites ou de racines. ^ 

Sainte Catherine de Sienne fut le modèle quelle se proposa : toujours humble et retirée du 
monde , lorsqu'elle devoit paroitre en public, elle sc frottoit le visage et les mains avec l'écorcc 
et la poudre du poivre des Indes, pour éloigner d’elle tous les regards. Soumise a scs parents, 
docile Cl fidèle â tous ses devoirs, clic étoit leur joie et leur consolation. D'opulents qu'iU 
étoient, divers événements les ayant réduits â la plus gi^ande pauvreté , sainte Rose pourvut â 
leurs besoins en travaillant nuit et jour : elle disoit , Retirer du bien <ie son travail, c*esl un <lon 
de Dieu. On la sollicita long>icmps et vivement de sc marier, elle résista toujoum, et garda 
le voeu qu'elle avoit fait de rester vierge ; et , pour se délivrer enfin d’une sorte de persécution , 
elle entra chex les religieuses du tiers-ordre de Saint-Dominique. Son amour pour lu solitude et 
la pénitence , sa régularité , son union avec Dieu , la fireqt avancer â grands pasflan.s la route de 
la perfection; et Dieu lui accorda souvent des grâces extraordi^ircs au milieu des épreuves 
Tome H. G5 
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(fui « pendant quinze ans, «ioit par des peines intérieures,. soit par les persécutions des personnes 
du ddliors, ne cessèrent de multiplier ses sacrifices et sa résignation au bon plaisir de Dieu. 

Une maladie longue et douloureuse acheva de la préparer , avec la grâce , à la pc^session <lu 
souverain bien : elle mourut le 24 août 1617 , dans la trente>uniëmc année de son âge. La ville 
de Lima l’houoni presque d*une vénéraliou générale à scs funérailles. Wusieurs miraclt^ 
s’opérèrent par son intercession. Oéinent X Ta canonisée en 1C71 , et fixa sa fête au 3 o d’août. 

P'UTiQUK. .Malheur nu monde, a dit Notre-Sclgoeur Jésus-Christ, et cet aaathèuic éternel doit préserver 
tout chrétien de s'atUcher au monde, et d’en suivre Ica lois. Vivons comme des voyageurs 1 nous ne sommes 
en cQet Ici qo'cn passant , et le ciel est notre pairie. 

Paiùb. Que voire ré|;aa arrive, 6 mon Dieu; ré^nex sur mnn esprit, réfoex inr mon cnevr , ri^jrun sur mes sens, régner 
seul en moi par votre grXre, r^gnex-y toiijours, afin que |e fasse vuUc volonté sur la terre, coiarae lésantes Is fout dans te 
dri. Ainsi soit'il. 



S-\L\T LIN, pAPn hr M.tBTVtt. 

pLUSiBfns Pères de rFglisc nous apprcunciil que saint Lin fut le successeur immédiat île 
saint Pierre sur le siège de Rome. On lit dans TertuUicn que le prince des apoircs désigna 
saint Clément pour le remplacer; mais ou saint Clément refusa cette dignité jusqu’après la 
mort de saint Lin et de saint Clct, ou il ne fut d’aliord que le vicaire de saint Pierre, afin 
de gouverner sous son autorité les gentils convertis, uiidis que cet apèire s’occupoit du soin 
de veiller .sur toute l’Eglise ; en sorte cependant qu’il s’appliquoit principalement â instruire 
les Juifs fidèles, cl â répandre de plus en plu.s la lumière de l’Evangile par ses prédications. 

Saint Lin cunt monté sur la cltairc de saint Pierre, lorsque ce premier vicaire de Jésus- 
Christ eut été martyrisé , l'occupa onze ans , c’est-à-dire , depuis l’an G 5 jusiju'â l'an 79. Il est 
iiomnié parmi les martyrs dans le canon de la messe de l'Eglise romaine, qui est d’une 
plus haute antiquité que celui de Gélase, et d’une plus grande autorité sur ce point. On Voit 
d’ailleurs, par de très anciens pontificaux, qu’il versa son sang pour la foi. H fut enterré sur le 
mont Vatican , près du tomlicaii de saint Pierre. Sa fèlc est marquée jxar Bèdc au 7 d'oi;iobre ; 
mais Florus, Usuard et le Martyrologe romain la mettent au a 5 de .vepienihrc. 

l'•ATlorc. Il n’esi donné & personne sur U terre, dit »amt Paul, de comprendre le bonheur inûm que Dieu 
dç&tinc ù ceux qui l’aiment ici-bas, en imitant autant qu’iU peuvent les vérins dont le Sauveur s’est fait pour 
nous le parfait modèle. .Mais il faut surtout que le vieil homme, dans le sco-v de rap<Hre,soil crucifié en nous, 
et le corps du péché détruit, pour approcher de la conformité évangélique que nous devons avoir aveo le CU 
de Dieu. 

Put«t. Mon Dieu, doni»cx-mDi ce détir tiitrère de mon salut, qui ne oonnott ni ISebeté, ni indolence. Vous avez 
racheté mon arae par votre aaeriftee sur U croix , je dma m’unir â vous pour que vous m'vn apptiquiex 1rs nsériles. Aidez-mot 
a me séparer de tout , afin que toutes mes actions ne tcudent et oc se rapportent qu’à voua. Ainsi aoit*il. 
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SAINT FIACRE, suLiTium. 
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Le véritable nom de saint Fiacre » étoit Fcfrc. Il ne fui connu dans l’Eglise, sous le nom 
de Fiacre que cinq ou six cents ans après sa mort. Il étoii Irlandais de naissance. Il vint 
en France vers Tan 620; il y fut reçu avec plaisir par saint Faron, évéque de Meaux, qui 
avoit une charité particulière pour les Irlannois et les Anglois, que le désir de servir Dieu 
avec plus de lil)crté cl de perfection , faisoit sortir de leur pays. Ce saint évéqiie le mit à Brcutl 
en Bric, à près de deux lieues de Meaux; il fit bâtir pour lui une chapelle, et lui donna une 
modique portion de ses terres, nui étoit environnée et couverte de l^is. Fiacre s’occupa de 
la culture de ce petit terrain , et elle fournit à sa subsistance et à celle des pauvres, à qui il rendit 
toutes sortes de services. 

Au travail des mains, il joignoit la prière , la méditation des vérités éternelles , et les œuvres 
de pénitence. 11 ne permit jamais aux femmes, sous aucun prétexte, l’entrée de son hcrmiuge. 
Fiacre finit saintement scs jours dans la solitude. Dieu le residit illustre après sa mort, par 
un si grand nombre de miracles, que le nom de notre Saint est demeuré au lieu qu’il habitoit. 
Son corps resta dans la chapelle où il avoit reçu la sépulture , jusqu’à l’an doute cent trente* 
quatre, que l’on fut visiter son tombeau, et qu’on l’en tira pour l'exposer à la vénération 
des' fidèles. En i568 , U fut transporté dans l’Eglise cathédrale de Meaux, pour le soustraire aux 
insultes des calvinistes. On a établi un prieuré à son ermitage, où il ^ a toujours un concours 
de peuples. Son culte est ancien en Franco. A Paris, les églises des religieux Bamabites et des 
religieuses du Val*de-Gi^oc possèdent quelque portion de ses reliques. Bn. P. 

PtATiQirt. Que la rolitudedoU avoir de charmes suruoe ame vraiment chrétienne f On j vil loin du tumulte 
et de la contagion du Bièclc; on v sert Dieu arec plus de liberté et diafleclion ; on y trouve pour le salut des 
diOlcultés , mai» aussi ou 5 a de plus grandes facilites pour l'opérer. Saint Fiacre le comprit , c'est pourquoi 
il préféra uoe vie solitaire, et ascétique & toute autre. Si nous oonnoissions, comme lui la consolation que 
{wocurent les augtiites communications qu'on a avec Dieu par une oraison fervente « le sentiment délicieux 
que la paix du cœur fuit éprouver dans des iours pui^, les douceurs que l’on goûte dans une vie champêtre, 
tranaullle , réglée , le sort des cénobites nous paroitroit plus heureux que celui des mondains, fussent*ils dans 
les plus brQlantci places, et dans l'opulence la plus magnifique ; mais nous o'eo jugeons pas ainsi. Eblouis 
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p«r le vain éclat du monde, el altiréj» par les faux plaisirs, nouslui sommes si alticiiés^n^^^ nous nouscroirions 
malheureux d'en être éloignes. Fatal cachaDlementî n'attendons pas que la mort le dissipe. Fujons le inonde, 
ou \irons*y comme n’y virant pas. 

Psièsr. i>ri:;neur , si vous ne nous appelra , comutr saint Fiacre, à la vie de retraite et de prHÎ'res, faites q^uc nous 
soyons du moins M^|uréa du inonde d'etprit et de etriir , atlu d’y acqui^nr et d’y conserver la sainteté. Aiitsi soil>m 

SAIM'~^<;APET, Pape. 

A(3.\rET, ne U Home, fut rt’cu tlaiis le cierge tic celle ville, et s'attacha à IVglisc de Saint- 
Jean eldc Saint'Picrrc. II dovinulopiiis archidiacre. Son éminente sainteté lui attira Pamour et 
la vénération de tous ceux qui le oonnoissoient. Il succéda au pape Jean II » mort le 26 avril 535, 
et fui sacré le 4 tna* suivaul. Sa douceur guérit les plaies faites à l’Eglise i»ar le schisme de 
Dioscore, qui s’étoil élevé contre Bonifacc il , en 529. L'cmpereitr Justinien ayant appris son 
élection , lui envoya sa profession de foi , qui fut reconnue pour orthodoxe ; et , sur la demande 
qu'en fit ce prince, Agapet rondumua les acémcies, moines de Constantinople, qui étoicnl 
infectés de 1 hérésie des nesloncns. Justinien , ayant t'ompti l’alliance faite avec Gcnséric par 
rempereur Zenon , ût passer eu Afrique une flotte de cinq cents voiles, qui s'eotpan de tout le 
pays, et prit Carthage presque sans aucune résislaiK^. Jitsiinicn envova aux églises de Jcru.salem 
les vases de fancicn temple des Juifs, que Tiie avoit dé|>osés à Rome, cl que Gcnséric avoit 
ilepuis transportés à Carthage. 

L'empereur cl les prélats de l'Eglise d’Afrique écrivirent au |m|k* pour le prier de permettre 
(in'on laissât en possession de leurs sièges les évéqiics ariens qui rcnonçoienl à l'hérésie. Mais 
Agapet leur répondit qu'ils devoietii suivre les canons, et qu'en conséquence il falloit se 
contenter de recevoir les evéques ariens à la communion , sans les admettre parmi le clergé, el 
sans leur laisser les diguitoa ecclésiastiques. Théodal régiioit alors sur les (lolhs en Italie. Ce 
prince ayant appris que Justinien se prc|iaruit à lui déclarer la guerre, obligea le pape de sc 
rendre à Constantinople, j>our écarter le danger qui le mena<x)il. Vers le mémo temps, Agapet 
reçut des lettres de la part des ahbés catholiques de cette ville , qui ravcriissoicnt des désoi-dres 
causés par Anlhime, pour troubler leur église. Agapet leur manda qu'aussilot qu'il seroit arrivé 
h Constantinople, il prendruit les movens convenables pour arrêter les progrès de l'erreur. 

Ix: saint pape arriva à Constantinople le 2 février 536 , et l’cmpcrour l’y reçut avec beaucoup 
tî’afVeclion eide respect. Il fut d'abord oucslion deralfaire qui étoit l’objet principal du voyage 
tl* Agapet, mai.s il ne put obtenir ce qu il demandoit. 11 traita ensuite des matières de rcligiou , 
dans l'espérance de rétablir la p.iix troublée par l’hérésie. Il déclara qu'il ne communiqueroit 
point avec Ambime, à moins qu’il ne souscrivît aux décisions du concile de Calcédoine, eltpie 
rien ne pourroit le faire consentir h sa translation au siège He Constantinople. L'impératrice 
travailla sans succès à le gagner sur ce point. Justinien ne réiLSsit pas mieux, quoiqu’il cùl 
employé les promesses cl les menaces. Agapet resta inflexible, et Anlhime retourna à 
Trébiionde, de peur delre obligé de recevoir le concile de Cilcétloixic. I^c saint pape le déclai'a 
cxeonmiunié, è moins qu’il ne prouvât sa calholicilu en souscrivant ce concile. Cette fermeté 
.mima contre lui la fureur des culyiJiicns cl celle de rinipéralricc ; mais la constance d'Agapet 
- triompha des efforts des hérétiques. Mennas, aussi recommandable par son savoir que par 
sa piété, fut élu patriarche de Constantinople. Le pape le sacra lui-même. 

Lcscaüioliqucs lui ayant porté plusieurs plaintes amlrc Sévère el quelques autres évêquo#du 
parti des acépliales , il sc proposa de les faire examiner dans le concile. Mais il tomba malade , et 
inoumià Coiisiaiiiinoplc le J 7 avril 53G,apiè» avoirsiegé onze moUcl trois semaines. Son corps 
fut porté à Rome et enterré dansfégUse de Saiiu-Picrre du Vatican, le 20 du mois de septembre 
suivant, jour auquel on honore sa mémoire. 

PsATiore. Ouel UMîelaclc qu»- celui jd’un liomme vertueux aux prises avec les ennemis de U foi, .'isset 




les 'êVéïieincnU, qui lui lDspinî des actions nobits, et qui le prémunisse contre les erreur» et lesInjusUeesdu 
monde. • 

rtiiKB. Vous seul, A mon Sauveur, peover nous faire trMwnpherdes rtmemis de notre salut , et noua rendre io/hranlables 
dans la pratique de notre sainte reii^ioru Donnct>nous ta forv de tout abandoimér plutiSt que de jamais consentir à tous 
orn'uscr. Ainsi soît-il. 




1** Septemlirc. SAINT GILLES, abbé, et SAINT LEU, archevêque ob Sens. 4^5 




Ægidius, vulgairement appelé saint Gilles^ dont le culte, pendant plusieurs siècles, 
a Clé fort célèbre en France, en Allemagne, en Angleterre, en Hongrie, étoit, snivant 
d anciens historiens de sa vie. Athénien do naissance et d'une extraction noble. Sa vertu et sa 
science lui atiircrcnt une admiration universelle. Alors le Saint, ne désirant que de vivre 
humble et caché aux yeux du monde, résolut de quitter sa patrie et de passer en France. Il y 
choisit, pour demeure, un ermitage situé dans un désert , près rcmhouchure du llhènc. De là 
il se retira dans un lieu voisin du Gard , puis dans une forêt, au diocèse de Nîmes; il y rcsLi 
plusieurs années entièrement occupé de la prière et de la contemplation, et n'ayant pour 
nourriture que des herbes et de l'eau. On lit , dans l'histoire de sa.vie, qu'il fut nourri quelque 
temps par le lait d’une biche de la forêt, et que Flavius (Wcmha), roidesGoths, poursuivant 
eet animal ï la citasse, il alla se réfugier auprès du Saint, qui par là futdécouvert. 

Plusieurs miracles opérés par les prières du Saint , en faveur de ceux qui , l'ayaot découvert , 
s'adressèrent à lui , le firent bientôt connoître dans toute la France : le roi lui-même le sollicita 
vivement de quitter sa solitude , et lui donna les témoignages de restime et de ta vénération la 
plus sincère. Saint Gilles ne sc rendit pas à scs désirs, et ne voulut point quitter sa solitude ; il 
reçut cependant des disciples , et fonda un monastère , oi\ la règle de Saint-Benoit fut observée 
long-temps avec ëdiücation. Il s’est formé dans la suite, aux environs, une ville qui porte le 
nom de Saint-Gilles. Les reliques de ce saint abbé furent transportées dans l'église de Saint- 
Sernin, à Toulouse , dans le temps que les calvinistes pilloient et profanoient les choses soimes 
dans la province de Languedoc. 
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Saivt Loup^ vulgairement appelé saint Leu y né dans le diocèse d’Orléans, jeu » dès son 
enfance, les fondements de cette sainteté éœinenleà bquelJe il parvint dans la suite. Il fut élevé 
dans le sanctulire, et agrégé de Iwniic lieurc au clergé de son diocèse. Animé de l’esprit des 
saints néeriyrs, il crucifioit sa chair par des jeûner rigoureux, par de longues veilles et parla 
pratique des humiliations. Sensible üi la misère de ceux qui soulTroient, il portoit la charité 
au-delà de ce qoe Ton peut imaginer. Ayant été élu, en 6o^, jKiur remplacer Artémius sur le 
sié^^rchiépiscopal de Sens, il remplit les devoirs de pasteur avec une parfaite exactitude, et 
montra qu’on peut conserver l’humilité au milieu des plus grandes dignités, et allier les 
fonctions extérieures des premières places avec rexcrcice du recueillement. 11 s’appliquoii avec 
une activité infatigable à maintenir la tranquillité publique. Après la mort du roi lliierri , il sc 
déclara hautement pour le parti de Sigebert , ûls de ce prhicc. 

Clotaire, étant devenu maître de la Bourgogne , envoya Farulphc dans ce pays pour soutenir 
scs intérêts. Ce ministre fut très irrijié contre le Saint , parce ne lui avoit pas envoyé de 
présciiu : il l’accusa donc faussement auprès du roi , dans le dessein de le perdre. Ses calomnies 
trouvèrent un appui dans l’abbé Méiligisilc , qui , par là , espéroil devenir archevêque de Sens. 
I.C roi , trompé par leurs artifices^ exila le Saint. Quand le saint évêque fut arrivé au lieu de son 
exil, il y villes peuples prostituer un encens sacrilège aux idoles : il crut que Dieu l’avoit 
envoyé pour travailler à leur conversion. Ses discours, soutenus de ses exemples et de ses 
uiiraclcs -, opérèrent les plus grands fruits. I^ndégésilc, oHicicr païen , qui avoit été chargé de 
. le conduire dans son exil, se convertit, et reçut le baptême avec plusieurs autres païens qui 
servoient dans les armées des Français. 

Vers le même temps, saint Vinebaud, abbé de Saint-Loup deTroyes, se réunit aux habitants 
de Sens pour solliciter le rappel du saint archevêque. Clotaire, qui étoit alors auprès de Rouen , 
connut enfin la vérité : il sc repentit d’avoir concouru aux mauvais traitements dece saint homme ; 
il punit et disgracia scs calomniateurs. Ayant ensuite envçyé chercher saint Leu, il se jeta à 
ses pieds pour lai demander pardon, et le renvoya à son église, comblé de bienfaits. LeSaint, 
loin de se venger de ses ennemis , chercha toutes les occasions de leur rendre service. Il mourut 
en paix vers l’an 623. Son corps fut porté à Sens, et enterré dans l’église de Sainte-Colombe. 

PnATiQtt. Une solitude entière et constante, consacrée i U pénitence et M’oriUon, est uu état d'une haute 
sainteté, mais tous ne sont pas appelés à cette sublime perfection; au Heu que la grâce du recueillement, du 
mépris du monde et de l'assiduité au culte du Seigneur, est doanée itous, et la fidélité i y correspondre nous 
■anctific chacun dans notre état. 

Pitiâu. Inspire* à non ame, 6 non (Hfa, U loi de rotre divtae présence partout j et psrtoot je vous adorerai et vous 
oITrtraj Ilioniinsfe de mes prières et du culte, en esprit et en vérité; il sanctiBcrs mes jours dans l'rxil de cette vie, en 
sttciidaDt le bonheur de vous posséder dans le c»d par les mérites infinis de non Seoveur. Ainsi soit-il. 
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SAINT ÉTIENNE, roi de HoKcnrE. 
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$Ai5T £TiEMf<B, premier roi chrétien de Hongrie, étoil (ils de Geysa, quatrième duc 
des Hongrois, et de la princesse Sarloth son épouse. LVn et raiitre eurent le bonheur de 
conooître la foi de l’Evangile, d’abord par quelques prisonniers chrétiens, ensuite par les 
instructions des vertueux missionnaires venus en Hongrie, qui y préclicrcnt Jésus-Qirist, et 
y convertirent un grand nombre de Hongrois idolâtres. Le duc et la duchesse de Hongrie 
reçurent le baptême, avec plusieurs des seigneurs de leur cour, l^clquc temps après, la 
duchesse devint enceinte, et crut avoir entendu saint Etienne, premier martyr, l’assurer dans 
une vision , que l'enfant qu'elle portoii acliéveroit d'exterminer le paganisme du milieu de son 
peuple. Cet enfant naquit en 97^ , et reçut au baptême le nom d’Etienne. Dès que sou âge le 
permit, on lui donna pour gouverneur le pieux Théodat, comte d'Italie, qui lui inspira les 
plus grands sentiments de religion. Geysa, son père, étant mort en 997, Etienne se trouva â la 
tête du gouvemcuicnt. Son premier soin fut de faire une paix solide avec tous ses voisins; 
il s'appliqua ensuite à concourir, avec les missionnaires, à la destruction de l’idolâtrie et à 
l'instruction du christianisme pour la conversion de son peuple. Il eut à combattre un 
des premiers seigneurs qui, à la tète des idolâtres, osa lui faire la guerre; Etienne lui livra 
l>ataillc, et remporta sur ce rebelle une victoire complète, sous les auspicesde la Sainte Vierge 
et de saint Martin, qu'il invoqua avant le comliat. 

Ce prince fonda, peu de temps après, des monastères et dix évéeiiés, et envoya .lu pape 
Sylvestre H un ambassadeur, pour obtenir la confirmation canonique de ses pieux étaUissernems. 
Le pape lui accorda ce qu'il lui demandoit, te reconnut pour roi de Hongrie, et lui envoya 
une riche couronne qu'il avoit bénie , et une croix qu'il lui permit de faire porter â la tdlc de scs 
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armecs« LiieonC/ inioniki du retour de son ambassadeur , alla au-devant de lut^ eniondit 
debout ia bH:ture det Imllcs de Rome, cl se Ht ensuite sacrer roi. Après celle cérémonie 
solennelle, U déclara, par un acte public, qu*il mettoit tous scs cuis sous la protecdoode la 
Sainte Vierge, à laquelle il fut toujours dévoué , et bâtit en son honneur, dans la ville d'Âlbc, 
une magniüque église. Peu de temps après son sacre, ce prince épousa Gîa^e||aœur de saint 
Henri, roi de Gcroianic. 11 publia un code de lois très sages 1. dont sa vigilance et l'exemple de 
scs vertus conservèrent l'observation dans tous scs cuts. Il pradquoit sous le diadème les 
austérités de la pénitence, et se livroit tout entier aux devoirs de la religion cl à ceux du 
gouvernement de Tétât. 

Sa vie , toujours saintement occupée, faisoit Tadmiration de tout le monde : scs enfants y 
trouvèrent les premières leçons de leur éducation. Son fils aîné , appelé Eméric, Timitoit avec 
uiu de ferveur, que sa sainteté le rendit célèbre. Il mourut étant encore jeune , et fat canonisé 
par Benoit IX. Son vertueux père sentit vivement celle perte, mais il se soumit à la volonté de 
Dieu. Bientôt U ajouta à ce grand sacrifice celui de scs autres enfants, qui successivement 
moururent de diverses maladies. Le saint rot eût volontiers quitté le sceptre, et se scroit retiré 
du monde pour se consacrer à Dieu le reste de sa vie dans le seul exercice de la prière; mais il 
céda au bien dcTEglisc : son peuple lui fit un devoir de rester sur le trône pour en remplir toutes 
les obligations, Des maladies douloureuses Tafiligèrcnt pendant près de trois ans. Sc senunt 
près de la fin de sa vie, il fit assembler la noblesse ponr lui recommander le choix de son 
successeur , le maintien de la foi caibolique cl la pratique de ses lois sous l'obéissance du saint- 
siège. U mit de nouveau son royaume sous la protection de la Sainte Vierge ; et ayant reçu 
les sacrements de TEglise, il expira , le 1 5 août 1 o 5 B, dans la soixantième année de son âge , et 
la trente-huitième depuis son sacre comme roi. Benoît IX Ta canonisé , et Innocent XI fixa sa 
fèic au 2 de septembre. 

PsATi^Li. Saint Augustin obser? e que U vertu est la plus excellente tlignilc ; elle seule fait le vrai mcrile. 
Le génie, le savoir, les richesses, la valeur, ta puissance, ne sont estimables qne quand ils servent & la vertu. 
Elle fait notre gloire , notre richesse , notre force , notre bonheur dans celte vîe-ci cl dans Tautre. C/esl un 
trésor que nous devons tâcher d'acquérir et de grossir tous les jours. La ttrlu ne régne pas plutôt dans lo 
reeiir de l'homme , qu’elle régie toutes ses actions, et les rend méritoires. C’est encore elle qui fait avancer 
dans la ferveur et la perfection. 

Psiitc. VoHS rsvrx dit , 6 noD Sauveur : Que sert à riioane de pMséder tous les UleoU et tons les bieiis de oette vie , 
s’il vient s sc perdre lui-méme pour l’étemîlé ? Faites , ô non Dieu , que celte vérité soit toujours présente à aoa esprits , 
ri qu’ellr dirige toujours notre conduite. Ainsi SMtdl. 
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Saint SikiÉON » auquel ou lionnc le &uniom de Jeune, pour le distinguer de saint Simeon , 
qui vivoit environ un siècle auparavant, se retira dès son enfance dans le monastère appelé 
Thamnnslorrj ou Montaf'ne admirable, Iwjucl cloil situe dans les déserts de Syrie, près 
d'Antioclic, 011 il c'ioit né en 5 j 2- Il y servit plusieurs années un religieux de cette maison , 
qui menoil la vie érémitiqnc sur une colonne peu éloignée de la communauté; cl il s'appliqua 
de toutes ses forces à devenir le fidèle imitateur de scs vertus. Ayant un jour rencontré un 
léopard , il le mena li son maître avec autant de facilité que si c'eût été un animal domestique. 
L'ermite , à la vue de cette l>eic furieuse qui rcspcctoit un enfant et qui lui obéissoit avec tant 
de docilité, conçut de son disciple les plus hautes espérances. Peu de temps après, le croyant 
assez solidement établi dans la ferveur, il bu ordonna aussi de vivre sur unceolounc. Simeon 
reçut cet ordre en 5s6 ; il s'y conforma comme s'il lui cioit venu du Ciel. 

Simeon demeura successivement sur deux coloimcs, dans fenccinic du monastère , pendant 
fcspacc de soixante-huit ans , et y joignit rexcrcicc d'nnc contemplation continuelle aux 
austérités de la plus rigoureuse pénitence. Dieu manifesta la sainteté de son scrvTteur par iin 
grand nombre de miracles, qui eurent pour objet principal la guérison des malades. Evagrc, 
f[ui fut témoin oculaire de plusieurs de ces prodiges, ajoute que sa |>roprc expérience le 
convainquit que le Saint lisoit dams le emur des autres hommes, lorsqu'il le visita pour le 
consulter sur te salut de son aroc. T>cs Homains, les Barbares, .s'empressoient de recourir à lui 
dans leurs besoins. Il étoit honoré dans tout funivers , et principalement respecté de l'empereur 
Maurice. 

Les Samarilaius ayant détruit les images qui étoieiit dans les églises, Simeon écrivit à 
l'empereur Justin en faveur de la vénération qu'on dcvoii leur rendre. Sa lettre est citée par 
Tome II. 06 
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saint Jean Damascénc et par le second concile de Niccc. Il fut attaqué de la maladie dont il 
mourut, vers Tau 093. Saint Grégoire, patriarche de Coiisianiinoplc, n'en fut (as plus hit 
instruit, qu'il (>artil sans délai pour l'assister dans scs derniers moments; mais il ne vivait plus 
lorsqu'il arriva. I^s Grecs l’honorcnt le 34 mai , et les Latins le 5 septembre. 

P&4TIQI c. Les SaîiiIs étoientde la m£uie nature que nous; la vie au»lcre et conlctnplatirc qu’ils ont menée, 
a fait le nicrile et le bonheur de leurs jours. Le monde refuse de le croire, mais rëvideuce du fait le prouve 
iovinrihleincnt; cl quiconque ne voudroit servir que Dieu dans son état, être humble , pêoiteDt et docile û 
la grftce, l’éprouvera toujours. 11 est écrit que le juste seul peut être heureux. 

l^iàfkK. Vous êtes, .Seigneur , notre premier principe et notre So étemelle , cl vous seul pouvci faire la félidlé de notre 
ctcur. Donnn-nous U force de renoncer à nos posuoiis et à nous>oiêtue , pour ne vivre que pour vous sur la terre et dans 
le ciel. Ainsi soit>il. 

SAINT EL'CHEK, évèqi:e de Lyos. 

Klcheii, sorti d'une famille illustre, selon le monde, dut sa vraie grandeur scion 
Dieu, au mépris qu'il ht des riclu^sses et des honneurs <(uc lui assuroient sa naissance et sc.s 
rares laleuls. Il moiUia , presque dés l'enfance , un goût de pieté extraonlinairc ; et réducalion 
soignée qu'il reçut , en secondant la beauté et la pcnéiralioii de son génie , en firout 1111 savant: 
son érudition et son éloquence lui attirèrent Tadniiration et les égards de tout ce qu'il y avoil 
alors de grands hommes dans rempirc. Il eut pour épouse Galla, dont loriginc et les vertus 
étoieiil dignes de son clioix. Elle lui donna deux ftls, Saloniusct Vérari , qui devinrent l'un et 
l'autre deux saints evéques. Leur père les envoya très jeunes au monastère de Lérins , (V)ur y 
être élevés sous les yeux de saint Honorai , par le célèbre Salvien, prêtre de Marseille. 

Saint Eucher, apres quelques années passées dans le monde, et toujours occupe du désir de 
ne tendre qu'à Dieu , obtint le consentement de sa femme pour sc retirer, en 4^2 , .*111 monastère 
de Lérins. Elle se choisit aussi une retraite, où clic alla se<x»nsacrcr au Seigneur. .Saint Eucher 
(il à Lérins l'ctliflcation de tout le monastère; et ajirès y avoir passé quelque teiu])S, le désir 
d'une plus profonde solitude le conduisit dans l'ilc de Lcro, peu éloignée de Lérins. Ce fut là 
qu'il écrivit sou livre de la Vit iolUairû et son Trttilé du méfiris du monde ^ ouvrages les ()lus 
estimés en ce genre de tous ceux qui nous restent de l'antiquité ecclésiastique. Cassicn , 
en parlant de leur auteur, dit qu'Eueber, après avoir brillé dans le monde comme un astre, 
par la perfection de sa vertu, fut depuis, (ar l'exemple de sa vie, le modèle de la sainteté 
monastique. la Providence permit qu'au moment où il s'y attendoit le moins, on le tirât de sa 
retraite pour le placer sur le siège de Lyon , vers l’an 434 * On vit en lui , disent les auteurs de 
son siècle, un pasteur fidèle, digne en tout des siècles apostoliques, riclie en bonnes œuvres, 
puissant en paroles, humble d'esprit, la gloire et le modèle de tous les évêques d<» Gaules. Il 
mourut, comblé de jours cl de mérites, en 4^0. 

PiATiQi't. L'ccUi delà naissance, celui deshonneur» et des richesses, ont toujours été l'ohjct de i'indifferencc 
et du mépris de tous les Saints. Le ^rand nombre in&ine parmi eux n’y a vu que le danger de perdre le salut, 
en ne s'en sè|taraDt |>as totalement. D'où vient, dans les chrétiens de nos jours, une fafon de penser sur ce point 
dianriélralemcnt contraire ? C'est que le jugement des Saints éloit fondé »ur les principes de la foi, et que 
celui des hommes du monde u'esl iuspirc que par k-s passions cl l’illusion des sens, qui nous séduisent et 
nous perdent. 

Psiiak. Ik-Hvrrc.«oas, Sct|mcur, du prestifK qui dëj^rsdcruil en nous votre iflaage, si la chair et le sang dontiouient 
Sur nous. Que nos smes vivent de vous et |>ar vous seul , par votre grice, pour qu’elles virent à jamais en vous. 
Ainsi soit-il. 
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SAINT MARCFX et SAIIST VALERIEN, martyrs. 
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Sous les empereurs Aoionin«lc-Pieux, cl Marc«Aurcle Aiuonin , surnomme le pliilosoplic . 
son successeur, il y eut une cincpiième persécution contre les chrétiens. Les bonnes qualités, et 
la sagesse surtout si vantée do ces deux princes, n'étoient ({u'unc sagesse humaine, incapable 
d’apprécier la sainteté de la morale évangélique, et d'atteindre aux sublimes vertus dont 
elle porte la pratique jusqu’à l’héroïsme. L’an 170, l’empire romain se vil comme inondé de 
nations ennemies qui raltaquèrenl de toutes parts, et ne furent repoussées qu’après y avoir 
causé les plus grands ravages. La persécution des cliréticns parut être un acte religieux digne 
d'étre agréé par les dieux du paganisme, pour en obtenir la prospérité de l’empire. 

De sanglants «dits contre les disciples de l’Evangile furent en conséquence publiés; et l.i 
fureur des idolâtres, favorisée par la haine des magistrats dans les provinces, prolougca cette • 

persécution, qui donna, en 177, à Lyon et à Vienne, cette multitude de martyrs dont saint 
Grégoire de Tours a écrit que le sang ruisscloit dans les rues de ces deux villes. Les deux saints 
martyrs Marcel et Valéricn, que l’Eglise honore en ce jour^ étoieut alors à Lyon; mais la 
Providence ayant permis qu’ils pussent on sortir sans danger, ils allèrent prêcher rEvangilc 
dans les provinces voisines. I.<es persécuteurs les découvrirent, et les condamnèrent à mort 
en 179. Saint Marcel fut arrêté près de Cbâlons>sur'Saêne; on le conduisit rlans la ville, où, 
après diverses tortures, il fut biiilé vif. Le 4 septembre, saint Vaicricn fut arrêté par les 
infidèles, près de la petite ville deTournus, qui est aussi sur la Saênc. IlsouOrit le supplice du 
chevalet et des ongles de fer, et fut décapité à Tournas le 10 septembre. Ces deux saints 
martyrs sont honorés comme les fondateurs de la foi dans cette partie de la France. 

PsAiiVit. Saint Marcel et siint Valéricn rapportèrent à Dieu toutes leurs actions, et leur vie fut une 
préparation continuelle au mari vrc. 11 faut s'étrclonç-temps exercé A toutes iesTcrtus^ pour ne pas se démenlir 
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dan» le teinp» d’épreuve», et produire la mort Ici acte* que la religion exige. Luriiqu'oii a eu suîo de bien 
régler »ou amc, et qu’on a Uis»è la vertu »’enraeiner jtotidenienl Han» le cœur» la pratique en d«r ienl facile 
et cuunnc naturelle, même dan» le» circonstance» qui font le plu» souffrir la nature. On proûte alor» de tout 
pour sa sanctification ; on surmonte tou» les obstacles, ou bien l’un s’en fait des moyens pour produire des 
acte» des plus héroïques vertu». 

PKitns Je vous consacre, A ison Dieu , toutes rues prnWrs , lucs désirs, inr» aclion» jusqu'à la mort ; aider » inaA>ibtrMr 
i prnc\érrr dans la nJélité que j« vous dois pour que je neuie dans ta justice. Ainsi so<t>il. 



SAINT œSME BT SAINT DAMIEN, mai.tïrs. 

SaiittCV)sme et saint Damteti cloirnt rrt^res, et Arabes tlu naissance; mais iis ilretit leurs 
cours ilcHiuIcsen Svric, et se lendirciU fort Labiles dans la mddccinc. (^mme ils professoient 
le christianisme, et rprils cioient animes de ect esprit de cbariiç qu’il inspire, ils cxtrçoieui 
leur profession avec beaucoup de aèlc cl de désinlHrcssemeiU. Ils sont appelés Jnftrgircs par les 
Grecs, parce rpi’ils ne recevoient point d’argent de leurs malades. Ils vivotent h Eges, eu 
(dlicic^ où ils étoicni iinivcrseliement aimés et respectés. Ils éioient surtout connus |>ar leur 
'attachement à la religion clircticnnc, à laquelle ils s’efforroient tous les jours de faire de 
nouveatii prosélytes. 

f.a perséculioii de Dioclétien s’etant ailuinéc, il étoit diHicilc qu’ils iic fussent p;is découverts 
les premiers. On les arrêta |iar Tordre de Lysias, gouverneur de (’ilicic, qui, apres leur avoir 
fait souffrir divers tourments , les condamna à penire la tête. Leurs o)rps fnrciil portés en Syrie, 
et enterrés h Cyr. Tlukxloret , qui cioit évêque de cette ville au cimpiiémc siècle , dit qiToii y 
gardoit leurs reliques dans une église de leur nom : il leur donne les titres d’illustres athlètes et 
de généreux soldats de Jésus-Christ. L’cnipcrciir Justinien , qui commença à régner en , fit 
agrandir, orner ci forlificr la ville de Cyr, par respect pour les saints Mai tyra, dont les sacrés 
ossements y reposoient. ^'oyanl que Téglisc de Constantinople tomboit en ruines, il en fil bâtir 
une magnifique, en reconnoissuncc de ce qu’il avoit été guéri d’iinc malatlic dangereuse {Kir 
leur intercession. 

Pour satisfaire sa dévotion envers les mêmes Saints, Justinien lit I>âttr une seconde église à 
Constaïuinoplc sous leur invocation. On trouve dans la chronique de Marcellin, et dans saint 
Gre'goirc de Tours, le récit de plusieurs miracles opérés |>ar leur intercession. Une partie de 
leurs reliques est présentement à Rome, dans Téglise de leur nom , qui est un litre de cardinal- 
diacre. Celte {partie des reliques fut |)orlcc dans cette ville, ilu temps du pap<; saint Félix , 
bisaïeul de sAÎiit Grégoire-lc*Grand. Il y en a deux autres {parties à Venise. I.a calltédralc et 
la paroisse de Sainl-Cosmc de Paris, ainsi que Téglise collégiale de Luxarches, ont eu chacune 
une portion des reliques de ces saints Martyrs. 

PsATUjCE. Saîal Cosme ft saint Datnirn s’estimoient heureux de trouver üau» leur profession la facilité de 
procurer Âlcurs frères souffrants de la consolation et du secours. Soyons, comme eux, charitables et bien faisants, 
même à rég.*ird de no» ennemis et de no» per-ècutrurs , et nous pourrons alors nous regarder comme de 
véritables disciples de Jésus-f^hrisl. Par là nous ressemblerons à notre divin modèle, et nous oou» montrerons 
enfants du Père céleste, qui supporte les plus grand pécheurs, qui les invite à la pénitence, et qui ne cesse 
de leur faire ressentir les effets de sa miséricorde. 

Psiiac. Üunuez-naus, Seiporur, ccUc dispositiou de piété cbirilable et bienfaisante, mène i l’é^rd de nos ennemis, 
alinquenausioyous, selon votre parole, les eufaots du Pere céleste, et les véritables disciples de votre saint Evanirilr. 
Ainsi soit-il. 
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5 Sppiomlirp. S\ÎNT rVÏ'RRNT .UISTIMENt pnRMiiîn PATiiiAiictuî de Venise Soi 




Saint Lau&bnt Justinien , né à VciiUc en i38oy émit fils <le Bernnrdo Justiniaiii, qui 
icnoii un ran^ disiioguc parmi la première iiolilessc de la seigneurie. Sa mère se nommoii 
(Jucrini , cl sortoit d*une maison <pii n'éioii pas moins illustre que celle de son père. Laurent , 
dès les premières années de sa jeunesse, montra de si heureuses dispositions ii la vertu, qu*à 
l'âge de dix^neuf ans il étoil homme de raison, et attire par l'Esprit Saint â 4 |uittor le siècle 
|>our embrasser l'état religieux, et ne s'appliquer qu'â la prolèssion évangélique. Il consulta 
sur sa vocation son oncle maternel, chanoine régulier de la congrégation de Saint-Georges iî 
Venise. Ce sage directeur étoit un saint et savant prêtre. 11 conseilla a son neveu d'essayer 
d'aliord ses forces par la pratique des austérités, par l'assiduité â la prière et â la vigilance , pour 
seconder la grâce du Seigneur. Tinrent comiiicnra tout de suite par coucher sur la dure, et 
suivre un réglement d'exercices spirituels qui, le tenant uni â Dieu, le séparoit pour ainsi 
dire de tout rapport avec la terre. 

Sa famille^ alarmée pour sa santé, essaya de le détourner de son dessein pour la retraite ; on 
lui proposa même un étahlisscment honorable , mais il resta fidèle â l'attrait de sa vocation ; et , 
pour éviter de nouveaux pièges , il quitta secrètement sa famille , et alla prendre l'habit chez les 
chanoines réguliers de Soiiu- Georges. 1^ régularité du cloître, les austérités <lc la vie 
religieuse, la continuiic des exercices pieux, la pratique des vertus envers tous ses frères, 
parurent être pour Laurent une conduite facile et onlinaire. Scs supérieurs , étonnés, furent 
smiventohligés de modéi'cr son désir pour la pénitence et les actes d'Iiuniilité la plus héroïque, 
({ui alloit jusqu'à chercher, quand il faisoii la quête dans les rues de Venise, les occasions 
de s'attirer les railleries ou le mépris des gens du monde. Il se présentoit souvent à la porte de 
la maison où il étoit né, pour y recevoir la quête. Il n'y entroit pas, et de tout ce que l'on vouloit 
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lui donner, ü n acceptoit que deux pains, et sc rctiroit loul de suite, en priant Dieu pour reux 
dont il avoit reçu Eauuionc. 

Ün de scs anciens amis , revêtu d’une dos premières charges à Venise , étant de retour d’uu 
voyage en Orient , vint visiter notre Saint dans son monastère, et employa tout pour l’engager h 
quitter son état. Laurent lui parla d’une manière si touchante sur la brièveté de la vie , sur les 
vanités du inon<le , cl le bonheur d’être tout à Dieu , que son ami ne tarda pas ü l’imiter , il prit 
l’habit à Saim-fîcorgcs, et y mottrut de la mort des saints. Saint Laurent fut élevé au sacerdoce, 
et quelque temps après élu, malgré lui, général de son ordre, qu’il gouverna avec tant de 
sagesse et d’après des |>oints de règle, pour en réformer la discipline, si essentiels, qu’il fut 
depuis reganlc comme le fondateur de sa congrégation. \jC j»aj>ç Eugène IV , instruit de son 
cniinenie vertu, le nomm.i , en i433 , évêque de \enbc. Saint employa tout pour ne point 
accepter celle dignité; mais il fut oblige d’obéir. Il ne diminua rien de scs austérités étant 
évêque, et son union avec Dieu lui donna les lumières, celle fermeté et cette charité 
apostolique avec laquelle il gouverna son diocèse dans des temps düTicilcs. Il fonda des 
momaslèics, érigea des paroisses, fut le père des pauvres elle consolateur de tous lesallligés ; sa 
)K)i'lccloit ouverte h tous ceux qui reeouroient à lui. Sa maison n'étoit composée que de cinq 
personucs; il n’avolt pour ht qu’une paillasse; il iiiangcoit sur de la vaisselle de terre, et ne se 
servoit que d’habils les plus simples. Tout son peuple l’aimoit , le rcspectoil. Il en réforma peu à 
j>cu les désordres, et le pape Nicolas V, après la mort du patriarcheGrado, en »45t ayant 
transféi'é la dignité patiiarchale du siège de Grade à celui de Venise, nomma saint I.aurcnt 
premier paii iarclic de V enise. 

I^s premiers historiens de sa vie ont écrit, comme témoins oculaires, plusieurs miracles qu’il 
opéra pendant sa vie. Il eut, dans quelques cireoiislajices, le don de prophétie; et ses œuvres, 
imprimées plusieurs fois sur dilTcrcnts sujets, qui tous intéressent la religion, ne prcscnlcni 
|>arlout que le langage de l’amour divin , dans rcxpUcation des saints mystères de la foi et 
les devoirs du salut. Saint Laurent avoit aoixante-qiiatorze ans lorsqu’il composa son dernier 
ouvrage , intitulé : Les f/egfts dv petjvctkm. 11 l’eut à peine aclicvé, qu’il fut frappé d’une fièvre 
violente, pendant laquelle il voululêlrc couché sur la paille, et ordonna qu’on renterrèt comme 
simple religieux, dans le couvent de Saint-Georges. Il dit à Marcel, un de .ses plus chers 
disciples , pour le consoler dans la douleur où il le voyoit de le perdre : « Je vais vous précéder ; 
» mais vous me suivrez bientôt, nous nous réunirons à Pâques procliain»>. La prédiction fut 
vérifiée par l’événement. .Vyaiit ensuite dit : «V^oilà l’époux, allons au-devant de lui», il expira 
le 8 janvier i435, à l'êgc de soixante-quatorze ans, après vingt-deux ans d’épiscopat. 11 fut 
béatifié en 1624 psi'Glcmcnt Vil, et canonisé par Alexandre Vlll, en 1G90. Ou marqua sa fête 
au 5 septembre , qui cioit le jour où il avoit été sacré évêque. 

PftATiQtK, Nous dfvnns tous avoir du sèle pour le salut de nus frères. Les rataistres de Jésus-Christ ODt 
sur ce point des obligations à remplir aussi immenses que rig;ourcu»e5. Il but qu'ils travaillent A sc sanctifier 
cux-mC-cucs, s'ils veulent prêcher l'Evangile avec fruit pour sanctifier les autres. Mais ne nous}’ trompons pas; 
comme chrétiens* dans tous les étals, il n'y a personne qui , sous quelque rapport, ne doive aider le prochain 
, .y sauver son amc. Pères et tnères, maîtres cl tnaitresses, hommes en place , hommes savants, riches et 
pauvres, tous rendront compte A Dieu de leur télé pour le salut d’aulrxii. 

Pkùac. O mon Dîev Sauveur, qui êtes laorl pour le salut de nos antrs , ne pemettn pas que {‘espose iaïuaU le salut de la 
mienne; dotinrt aus mHiistrrs de votre Eglise, et à tous les chrétiens , le tète de votre gloire, ^^our concourir au succès du 
salai coaiiauii. Ainsi soit-il- 



> 
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SAINT PAMBON de Nitwe, abdé. 
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SAiirr Pamhon s*aiiaclia) «.lès sa jctmessO) ù saint Antoine «lans lo (ii'seri;ct» presse «lu désir 
d'étre admis au nombre de scs disciples» il lui demanda des règles <lc conduite. Le saint 
patriarche des solitaires lui dit qii*il devoit toujours vivre dans la pénitence et la componction 
du cœur» se priver de toute aflection mauvaise, ne jamais se confier en lui*mémc» veiller 
assidûment sur son cœur et sur ses sens, faire ciiaquc action comme devant en rendre compte 
à Dieu» réprimer surtout sa langue et sa sensualité. Pambon » dès ce moment» suivit ces 
difTércnies leçons , et excella parmi les anciens solitaires » par la pratique de toutes les vertus. Il 
gardoit le silence tvoc tant de régularité , que » s'il éioit obligé de parler» ce n'cioit qu'en peu d4> 
mots, et souvent après de rodres réflexions. Un saint abl>é disoit de lui : «On remarque» dans 
i* Pambon trois pratiques extérieures bien essentielles à la vie solitaire : son jeûne qui va tous 
» les jours jusqu'au soir» son silence et son application au travail des mains. » 

Saint Antoine lui-méme » en parlant de notre Saint » l'appcloit le sanctuaire du Saint-Esprit. 
Lorsque Pambon se retira dans le désert de Nilric» il s'arrêta» dans son voyage ^ quelque temps 
au monastère appelé des Cellules , où Ruflin» auteur ancien que nous suivons, dit qu'il alla 
recevoir la bénédiction en 5y4* H arriva ciiûn au monasicTC de Nitrie. Sainte Mélanic raiicicnnc 
vint le voir» et lui offrit trois cents livi*cs pesant d'argent , le pjriant d'accepter cette sornmt*. 
provenant de son bien » pour assister les frères qui étoient dans le besoin. Pambon » sans quitter 
le travail dont il étoit alors occupé , et sans regarder ni .Mélanic » ni son argent» lui dit que Di<‘u 
récompcnscroit sa cliarité» et ordonna à Origène, un de ses disciples présents, de distribuer 
l'argent aux frères de la Libye et des îles» dont les monastères étoient pauvres. Sainte .Mélanie 
lui fil remarquer qu'il y avoii trois cents livres pesant d’argent. « Ma fille, lui répondit Pambon, 
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» le Sci|;nciir > c|tu n'a jios dcdaignc de recevoir deux oboles de la main de la veuve » qu'il a plu.<« 
Il esiiinécs (|ue les grand» pnfscnts des riclies, sait quel est votre présent. » Mcinnie se retira 
|K.’nétrér de lavrenéraiioD la plus profonde pour notre Saiiu, dont l’air, presque divin, inspîroit 
tant de rt'speci; qu*on u'osoil le regarder en face. Il se rendit à Alexandrie ^ oii U fut invité par 
saint ^ihanase, çt rentra dans son désert pour sc préparer & la mort, (^luelqiics heures avant de 
1 •iidrS le dernier sotipiri il bénit Dieu d'avoir toujours été fidèle à sa vocation y et ajouta : «Je 
>» vais 5 lui plein de confiance en sa miséricorde, mais comme un homme qui ü peine a 
» commencé à le servir». Il mourut ît l'JgcdcsoixanUMlix ans, sans maladie ni douleur, dans 
In moment où il étoil occupé à faire une corbeille qui fut donnée entière à sainte Mébnie , et 
ijii’ellc «‘onserva précieusement juscpi'li .sa mort. 

l’iATiQCE. Le» austérilv» pratiquées dans les déserts ne conviennent point aux gens du monde, elles seroient 
même inrompaliblcs avec Icsdcvuirsde leur état. Mais tous sont capables d'aimer Dieu souverainement, et 
de faire de ret amour le principe de leur pensées, de leurs désirs, de leurs actions. Voilé ce que peuvent faire 
avec la gréce tous ceux qui ont du cœur. Dans quelques circonstaaers que nous nou» trouvions , nous avons 
mille occasions de soumettre nos penchants par la mortiflcalion , de régler les mouvements de nos cœurs , et 
do piiriûrr nos ancclions par le rccuenienicnl et la prière, d’unir nos ames é Dieu par des actes réitérés de 
l'amour divin. Tou» les hommes peuvent trouver dans les fonctions de leur état des moyens de pratiquer 
ces vertus héroïques qui conduisent à la perfection. 

Paikvv. Mnn Dieu, renücx noue volonié conforme à la vAlrei vous voules notre salut , voua noos en ilonnci la pr&re 
et le mojeu. Tout, excepté le {téché, l'eut nous conJoire à cette heurruse Gn. .Viibt'nous à jr parvenir par les im'riles 
infinis m* notre Sbuveur. Ainsi ioit-il. 

S.XINT FAAlUSrrE, PAPE ET MAUTYn. 

Saint Evariste succéda , au commencement du deuxieme siècle de l'Eglise, h saint Anaclet 
sur le saint siège apostolique de Rome. L'cmpercurTrajan gouvernoii alors l'empire; et rhistoirc 
nous apprend que , sou.s ce prince , malgré ses bonnes qualités , il y eut souvent des persécutions 
contre les chrétiens, de la |)arl de.s gouverneurs et autres magistrats dans les provinces. Saint 
Evaristc fut roarlyt isc sous le règne de Tr.ijan , en 112, après avoir gouverné l'Eglise neuf ans. 

i.cs uioniimcuts anciens qui nous restent sur notre Saint , lui donnent lo titre de manyr, et 
nous apprennent que le saint Pontife fut en tout digne de succéder au prinçqdesaputrcsdans la 
supi'cuic dignité du vicaire de ^otrC'.Scigncui* Jcsus*ClinsL. Il ijisiliua des caidinaux-prctrcs, 
<*t sous ce nom ctoiciU désignés les prêtres atlacliés au service de chaque église de Rome , qu'il 
(livioa eu paroisses. Ce saint Pape fit trois grtmdcs ordiuations, et établit les sept diacres 
qui devoient accompagner l'évéquc dans les fonctions solennelles de son ministère. Saint 
Evaristefut enterré au Xatican, près le toml>cau de saint Pierre. 

l*»ATiQCE. Hors de l’Eglise point de salut. La seule vraie Eglise est l'Eglise catholique , upo«toüque et 
romaine, et cclto dernière dénomination exprime que le saint siège de Home est le centre de la communion 
de l'Eglise. Saint Pierre , le chef des Apéiires, l’a occupé le premier, et l.n succession des souverains pootifes 
iusqu’à nou« , dans rcxercicc üé r.vutorité de vicaire de Jcsu.«-ChrUt sur la terre , doit nous 'attacher 
inrariahlcment à la chaire de saint Pierre, source infaillible de la mission apostolique sur le salut de tous les 
peuples. 

PsÙKV. S<mU-iie< , A mon Dieu , dan» rr« drrniers temps , le irle d>' voire sainte Eçti>e . et bénissez lo Iravaut de s«hi 
laimslcrr ap«nu>ii«|uc jXHir le salul de» infidèles , do liérrliques cl de tou» les jHxheurs ; éclairez de s os lutnicfca le» pastcoia 
el les pvrtrc» , nGn qtir IVzrrr ire dr raotorils; »aialr de» premiers . et la sainlets' des fonctions des second» , soient paitout 
secondés de vos qritrs , ri neu» roiidmie à la lé'u*.slrm téleslr de 'Mre F.i,'lbr Iriompliante pcodaol rélcriiilé. Aiiui so«l-il. 
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Saiht Cix>DOALt>, vulgaii't’nicni appeJc saint Cloud, est Je premier prince du sang de 
nos rois que l'Eglise ail lionorés d'un cuJic public. Il naquit en 52a » cl eut pour père Clodomir, 
roi d'Orléans, l'ainc des iils de sainte Gloüldc. Il n'avoit encore que trois ans, lorsque Clodomir 
fut tué en Bourgogne. Clotildc, son aïeule, le conduisit à Paris avec ses deux frères Théobald ou 
Thibaut, etOunihaire. Elle les aimoit tous trois avec une extrême tendresse, et se preparoit k 
leur donner une éducation conforme à leur auguste naissance. Mais Quldebcrt, roi de Paris, et 
Clotaire, roi de Soissons, oncles des trois princes, résolurent bientôt d’exécuter le projet qui 
leur avoit été suggéré par leur ambition. Ils partagèrent entre eux le royaume d'Orléans, et 
irompcrent leurs mains dans le sang des deux aînés de leurs neveux. 

Qoud, par une protection spéciale de la Providence, échappa au massacre. Bientôt après, il 
se coupa lui^mèmc les cheveux, cérémonie par laquelle il déclaroit qu'il renon^^il au monde 
pour se consacrer au service de Dieu. 11 trouva depuis diverses occasionsde recouvrer le royaume 
de son père; mais il ne voulut point en profiter. La grôcc lui avoit découvert le néant des 
grandeurs humaines, elle lui avoit appris qu'un cJirélien gagne plus k en être privé qu'à les 
passédrr ; que le véritable roi est celui qui sait se commander lui-même , et maîtriser les passions 
dont les grands de la terre ne sont que trop souvent esclaves. Il remporta cette victoire sur 
ses pcnclianis , et s'appliqua consummeni à la conserver par la pratique de toute-s les vertus du 
christianisme. La paix dont il jouissoit dans sa cellule étoit inaltérable ; il goûioii une joie solide 
qu'il n'eût pas voulu échanger contre les délices des cours, dont les cliarmes sont empoisonnés 
par le trouldc , la confusion et l'inquiétude. 

Un habit pauvre lui paroissoit prélcrable à la pourpre ; scs désirs étoieot satisfaits; et tous les 
Tomt. il 67 
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jours il remerciolt Dieu de Tavoir tiré de Babylone, cl de l’avoir préservé de sa corruption. 
Son mépris pour les choses de la (erre au^mentoit à proportion du progrès quil faisoit dans 
la vertu. Ayant quitte sa première demeure , il alla ic mettre sous la conduite de saint Severin , 
qui vivoit en reclus près de Paris. Dirigé par un maître si liabile « il parvint à une perfection 
encore plus éminente. Mais le voisinage de Paris ne lui parut point compatible avec le désir qu’il 
avoit d’étre inconnu au monde. Il se retira dans la Provence , où il passa plusieurs années » et où 
l’on assure qu'il opéra plusieurs miracles. Sa sainlclc le trahit de nouveau, et lui attira bientôt 
un grand nombre de visites. Il revint Paris, où il fut reçu avec les plus grandes démonstrations 
de joie. ^ 

En 55i, EusÔIk;, alors évéque de Paris, l’ordonna prêtre, sur la demande que lui en lit 
le peuple; Cl saint Qoud exerça quelque temps les fonctions sacrées du ministère. Il se relira 
depuis k Nogent, aujourd’hui S.iinl‘Clou(L, à deux lieues de Paiis, et y lutii une église qui 
dependoit de celle de cette ville. Il eut bientôt pour disciples tous ceux qui faisoient une 
profession spéciale de vertu, ou qui fuyoient le monde par la crainte de s’y perdre. Tous 
le regardoienl comme leur supérieur, et il les animoit à la vertu par ses instructions et scs 
exemples. Selon quelques auteurs , saint CJoud fonda un monastère où il Ht profession avec scs 
disciples. Il distribua tous ses biens aux pauvres; et, non content de travailler k sa sancliQcation 
et à colle de scs disciples, il instniisoit encore la^euples du voisinage. ' 

Il donna le village de Nogent au siège de Paris, comme le rapporte Hinemar dans Is Vie 
de saint Remi ; et il en est parle dans les lettres-patentes que donna Louis XIV , lorsqu’il érigea 
ce lieu en ducbé-pairic en faveur des archevêques de Paris. Saint Qoud mourut k Nogent , vers 
Tan 56o. Ce village est devenu une ville qui porte aujourd’hui le nom du Saint. Ce Saint 
est nommé dans le martyrologe romain , le 7 septembre, qui parojt avoir été le jour de s.i 
mort. 

Pratique. La plupart des chrétiens s'imaginent que le plus grand bonheur de cette vie consiste à être 
constitué en dignité et en puissance, i }ouir de l'abondance, à être enriroRné de l'éclat d’une cour : rien de 
plus faux qu'un tel raisonnement. Saint Cloud, en renonçant A tout pour ne suivre que Jésus^Christ , eut, 
selon sa promesse, le centuple dans celte vie, par la paix de l’innocence et les consolations divines qui 
ioondolent son cœur; et Dieu l’a couronné dans le Ciel d’une gloire que personne ne lui ravira jamais. 

P«iiAi. Oui , moo Dleo , vous êtes nutgniGque dans to* dons, pour les âmes qui sont à vous sans puUset vous avre 
fait DOS corurs iasaüibles , parce que vous seul poorez et v ou les en être riseffable (élidt^. Fixez>lr« «Lius votre amour 
jusqu'au dernier soupir de notre vie. Atmi soit>îl. 
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f<A SVATlVtTé DE LA SAINTE VIERGE. 
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La naissance de la Sainte \tcrgc annonça la joie et la délivrance prochaine du monde; 
de là celle fêle que rC{;lise célèbre en ce jour par des louanj'es et par des actions de grâces. 
11 s*agit non •seulement d'un mystère do sainteté » mais d’uu mystère que distinguent des 
privilèges singuliers. Lors<]uc Marie vint dans le monde, elle ne fut point, comme les enfants 
d'Adam, souillée de la tache originelle; elle sortit du sein de sa mère, pure, sainte, glorieuse , 
cl ornée de tous les dons célestes qui convenoient à celle qui avoit été choisie pour être la Mère 
de Dieu. Elle parut, à la vérité, avec toutes les foihlesses de notre nature; mais aux yeux 
du Ciel , elle l'cmportoit en pureté cl en éclat sur les premiers des Séraphins. 

Pour mieux comprendre la grandeur du présent qui fut alors fait à la terre ^ considérons 
l'éniincntc dignité de la Sainte ^ ierge, et les privilèges qui la distinguent au*dessus de toutes les 
créatures. L'Evangéliste exprime sa dignité en disant que d'elle est né Jésus, qui est appelé 
Christ. Ce texte, qui renferme un article de foi, suHiroit seul pour montrer qu'elle est 
véritablement Mère de Dieu , parce quelle a conçu et mis au monde un homme bienheureux , 
qui, subsistant par la seconde personne de l'adorable Trinité, est conscqucnimcnl le fils 
naturel de Dieu, et non pas son fils adoptif, comme l'cnseignoicnt les scmi-nesioriens. La 
dignité de Mère de Dieu est la plus sublime à laquelle une ptirc créature puisse être élevée. 
Est-il en effet une union plus intime avec le créateur de l'iinivcrs.? Celui qui est engendré du 
Père de toute éternité, qui lui est consiibstantic) , qui est le créateur et le maître de toutes 
choses, naît dans le temps, et reçoit dans le sein de Marie la nature humaine dont il daigne se 
revêtir. 

Ce qu'il y a de plus admirable dans Marie, c'est qu'en devenant mère , elle n'a point cessé 
d'être vierge. Ce privilège, dit saint Bernard, n'a été que pour elle, et ne sera point accordé 
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à rrautiT^. (7esl lu marque diftliuctivc h laquelle les anciens prophètes reconnoissoicut la Mère 
du Clirist, (lu Messie, du Sauveur du monde. Ce fui ce sigii^ miraculeux du salut du genre 
humain, que le Seigneur voulut bien donner au roi Achaa, qui l)alan«;oit d ajouter foi h la 
promesse qui luî ctoit faite d être delivre de scs ennemis. Le Seigneur, dit Isaïe, i>ous donnent 
fui-même un signe. P^oiGi qtiime Vierge conce\*ra et enfantera un fds qui sera nommé 
Emmanuel. * 

Nous avons donc dans |a protection de Marie un secours puissant contre rinipurcté. Mais 
inutilement la réclamons'iious, si nous ne tachons d*cxpriiner en nous l'humilite de octU; 
Vierge Sainte, son rccucUlcmcnt , sa mortification, son amour pour la prière et scs autn;s 
vertus. Saint Ambroise, au commencement de son second livre de la \ irgiiiité, exhorte les 
vierges en |iaiiiculicr à régler leur conduite sur celle de Marie. « .Kycï, dit-il, devant les 
» yeux la vie et la virginité de la Mère de Dieu ; elles seront comme un miroir dans lequel 
>» vous verres le modèle de la cliastclc et de la vertu. Le premier motif d^imiiation, c*est la 
M noblesse du Maître. Or, quoi de plus noble que la Mère de Dieu !... Elle ctoit vierge de corps 
» et d'esprit , et d'uuc pureté incapable de tout déguisement ; elle; éioit humide de coeur, grave. 
» dans scs discours, sage dans scs résolutions. Clic parloit rarement, cl ne disoit que ce qui 
*• étoit nécessaire.... Toujours Icrvcnic, elle ne vouloit que Dieu poiu* témoin do ce qui se 
J» |)as»oit dans son t'OBiir; e'étoità lui qu’elle rapporloil tout ce qu’elle faisoilou possédoit.... Scs 
U regards éloicnl pleins de douceur, ses |Kirolcs remplies d'alfabilité ; et toute sa conduite 
M porloit l'empreinte de la mcxlcstic.... U 

Il y a plus de mille ans que la fête de la Nativité de la Sainte Vierge se célèbre dans rCglisc 
avec beaucoup de solennité. Il est parle dans YOnlre EonMtn des homélies et des litanies (ju’on 
y devoit lire, suivant ce qui avoit été décidé j>ar le |)apc Serge en GB8, ainsi que d'une 
procession <|ui s’y faisoit de l'église de Siint> Adrien u la l>asiliquc Libéiicnne, connue 
aujourd'hui sous le nom de SainlC'Marie*Majcurc. On trouve, dans le Saeramcniairc de saint 
Grégoire-lc-Graud, publié par D. Ménard, des collectes, une procession et des matines pour 
la Nativité de la Sainte Vierge , avec une préface propre |)our la messe de ce jour. Il y a aussi 
une messe et des collectes propres pour cette fête dans l'aocien Sacramentairc romain, publié 
par le cardinal Tbomasi, et qui , au jugement des savants, est le même que celui dont le pape 
saint Léon-le-Grand cl quelques-uns de ses prédécesseurs se servoient. Saiut Ildcfonsc, 
qui florissoil dans le septième siècle, parle de la niêiuc fête. Les Grecs, comme on le voit 
|>ar l'édit de rempcrciir Emmanuel Comneue, les Cophies d'Egvpie, cl tous les chrétiens de 
l’Orient, la cclëbroiciu autrefois et la célèbrent encore aujourd’buî avec une grande solennité. 
l.a nation française est spécialcmciii consacrée à la Sainte A'icrge j elle est à ce titre notre Dame, 
notre Mère , notre Protectrice pariiculièrc. Hoiiorons**la |»ar notre culte , et soyons xéics |>our sa 
gloire. 

PnATiQi E. Le Sauveur, en mourant, nou» a laiiaès â »a très sainte Mère pour les cnLnts de la charité de son 
coeur maternel ; imitons ses vertus , et surtout son humilité , sa charité , sa pureté , qui sont pour de vrais 
chrétiens les vertus les plus necessaires. Préservons-nous des vices qui leur sont contraires, carils arK-teront 
les efTcls salutaires de sa puissante protection. 

Pftii&â. O Vicr};p uinte , mère de Dieu , nous recoumns à vous ; priez pour nous , pauvres pit^henrs que nous sointnt's , 
obtenes-nous U grâce de pleurer nos pècbés et de recouvrer U joslke, elle saoctitiers le reste de outre vie; proiéfcz.nous 
surtout à l'heure de notre nwit. Ainsi soiwil. 
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SAI^T OMEIl, ÉvÈouE DE TÉ*oui>E. 
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SAi!(T(yMCU naquit, vers la fui ilu sixième siècle, (rime famille noble, (jiii posscdoii «les luriis 
considérables dans le territoire de (xmstance. Ses )»arcuis prirent grand soin de son éducation • 
et s'apiiliqnéieni surtout à lui inspirer l’amour de la vertu : ils lui faisoient allier Ictude des 
lettres avec la pratique des niaxiincs du christianisme. Ils curent la joie de le voir répondre à 
leurs vues. Orner, ayant perdu sa mère, résolut de se détacher cnlicrcmont du monde; il se 
retira à l'abbaye de Lnicuil, cl il engagea son père à l’y suivre, apres l'avoir déterminé 
k vendre ses biens pour en distribuer le prix aux pauvres. Saint Euslase reçut avec I>ontc le 
père et le fiU, qui fiient profession ensemble, line admirable pureté de mœurs, jointe à 
rassemblage de tontes les vertus, tirent remarquer saint Orner parmi tous les frères. Il acquit 
une connoissancc parfaite de l’Ecriture et de tout ce qui avoil rapport à la religion. Son nom 
devint bienttU célèbre dans tout le royaume. 

\ja ville de Tarvanc ou de Térouanc avoil alors besoin d’un pasteur zélé. CctA la capitale 
(les anciens Morins, située dans la Gaule Belgique, qui comprenoi^ ce que nous appelons 
aujourd'hui la Bnsse-Picardic, l’Artois et la Flandre. Le vice et la superstition régnoient dans 
(.*e vaste pays. Saint Acbairc , alors evèque de Noyon cl de Tonrnay , proposa Orner au roi 
Dagobert , pour établir la pratique de FEvangilc dans cette importante partie de l’empire 
français. prince applaudit à ce clioix, qui eut aussi l’approbation des évêques et de la 
noblesse de tout le royaume. Il y avoit plus de vingt ans que le Saint vivoit dans la reiraire, 
lorsqu’on vint l'en tirer pour lui confier le gouvernement de fcglisc de Térouanc. Comme on lui 
ordonnoit d’oliéir sans délai, il s’écria : «Quelle difTcrcncc, grand Dieu, entre le port où je 
»» jouis de la douceur du calme, et celle mer orageuse où je suis jeté malgré moi et sans 
»» expérience! » On n’eut aucun égard aux repiesentaiions que lui suggéra son humilité; il 
lut sacré cvè(|uc sur la tiii de l’année 65^. 

Les dtsposilions avec les(|uellcs Orner i-eçul l’épiscopat^ attirèrent sur scs travaux les plus 
abondantes bénédictions du Ciel. Aidé du secours de la grâce, il instruisit les Morins de 
la doctrine du salut , et les engagea à élever de leurs propres mains l’étendard de la croix sur les 



Digitizee Google 



5 io VIE DES SAINTS. * 

ruines de leurs temples et de leurs idoles. Il commença par i*étali)ir la purctd de la foi parmi le 
petit notnhi'C de ceux qui professoieiu encore le chrisüanUme à Tcrouaiic, mais qui vivoient 
dans une profonde ignorance des maximes de la for et dans une étrange corruption de mœurs, 
(^tte réforme ne fut pas moins difTicilc que la conversion des idolâtres. Tel fut cependant le 
succès des travaux du saint evéque, que bientôt son diocèse ne le céda à aucun des plus 
florissants de la EVancc. Il se flt une lui de visiter souvent son diocèse» et de rester quelque 
icnips dans tous les lieux où sa présence e'ioil nécessaire, soit pour enseigner la doctrine 
chrétienne h ceux qui l’ignoroient , soit pour corriger les abus cl établir solidement le règne de 
la piété dans les ^*urs. 

' Un gentilhomme , nommé Adroald , un des principaux parmi les nouveaux convertis , ayant 
donné sa terre de Sithiu Üi saint Orner , il y fit bâtir sur la montagne une église ou oratoire , 
qiéil déilia sous finvocation de saint lyiartin^ auquel U avoit une dévotion singiüière. En üôo, 
>\^albcrl, abbé de Luxeuil, ayant envoyé trois coo(>érateurs à saint Orner, il les établit 
d'abord dans un monastère qui étoil sur le haut de la montagne. Mais le nombre des moines 
s’étant considérablement augmente, saint Berlin et ses compagnons résolurent de chercher un 
cmplacomem vaste; et , de l’agrément de saint Oincr, ils bâiirent un monastère et une église 
dans nie de Sithiu. Le saint évêque cliargca du gouvernement de cette abbaye saint Berlin , 
dont les conseils, les exemples et les travaux apostoliques lui furent d’un grand secours pour 
rétablissement du règne de Jésus-Christ. 

Ix> s;iint Pontife vcnoit souvent dans la solitude de Sithiu se délasser des fatigues de 
l’apostolat; mais les douceurs quil y goùtoii ne lui faisoient point oublier ce qu’il «levoii à son 
troupeau. La répulatioo de sa sainteté éloit répandue dans tonte la Emucc. Ses prcdicalions 
tiroient une nouvelle force de ses mirack'S, et surtout des guérisons qu’il opéroit par l’imposition 
des mains. Eiam rlcvenn aveugle dans sa vieillesse, il profita de cet accident pour vaquer â 
la amicniplation avec plus de icr\eiir cl plus de liberté. 11 prit un coadjuteur pour l’aider dans 
scs fonctions. 11 ne demeura cependant point oisif : il coiiünuoit â exhorter son iroîijieau ù 
la pratique des vertus chrétiennes ; et , malgré scs infirmités , il le visiloit encore. Ce lut dans 
une de ces visites qu’il fut pris de la fièvre^ et il sentit bientôt <pi’il approclioil de sa dernière 
heure. Il se leva de son lit et se f:l couduirc à l’église ; là , prosterné devant l’autel , il pria long> 
temps avec ferveur et avec larmes pour lui-meme et pour les âmes confiées à ses soins. Ayant 
reçu le corps et le sang de Jésus-Christ , il donna des iiistruciions salutaires à c^iix qui étoient 
auprès de lui ; puis, levant au ciel ses yeux et scs mains trcniblanics de foiblesse , il dK : <« Je 
i> prie, mes chers enfants, l’immense miséricorde du Tout-Puissant de me faire la grâce de 
M VOUS voir tous heureux dans son royaume »». On le reporta dans son lit, où il ne cessai 
de prier jusqu'à son dernier moment. L’opinion la plus probable est qu’il mourut le 
ij septembre 970. 

PsATiQL E. Ssint Orner avoit une si haute réputation de sainteté , qu*cUe le 6t choisir pour j'ouverner un 
grand dl(»ci*»c^u vertu ne fit que s’accroître dans Teserclce des fonctions de celte éminente dignité; il fut 
aussi humble et aussi austère dans le momie, qu'il avoit été fervent et irréprochable dans le cloître. Imitons^ie 
chacun dans* notre état, ne pensons qu’à y glorifier Dieu et à nous y sanclilier ; souvenons-nous qu'une vertu 
solide est la base de la vraie gloire et d’un bonheur parfait. 

PuisK. Donnez i wtre EglUc , 6 mnn Dieu , dr* pastrors saints et télés , qui, comme saint Orner, notis inîmeiit «ntani 
par leurs cwmples que par leurs discours à la pratique de toutes les vertus chrétiennes, atlo que tontes imm actions ne 
Icodent qu’à gWiOer rotre saint nom sur la terre , et à sanctifier nos âmes pour rêternilé. Ainsi soil.il. 
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Ce Saint naquit au bourg de Saint-Ange, près de Fcrmo, dans la Marche d*Ancdnc, 
Tan isSq; ses parents cioient pauvres, mais vertueux; et ils obtinrent du Ciel cet enfant de 
bénédiction , par rintcrccssion de saint Nicolas, dont ils lui firent porter le nom. 

Il fut preinièrcmcnt chanoine de Téglise de Saint-Sauveur; mais un jour ayant entendu le 
prieur des ermites de saint Augustin expliquer à une multitude innombrable de peuple, devant 
laquelle il préchoit, cette parole de TEvangile, « N'aimez point le monde et les choses du 
»> monde , car le monde passe avec sa concupiscence » ; il en fut ai touché, qu'immédiatement 
après le sermon il alla déclarer au prieur qu*il étoit résolu de quitter entièrement le monde, 
et le pria de le recevoir dans son monastère. Le prieur refusa de radmetire sans le consentement 
de scs parents, qui , loin de le refuser , approuvèrent fort le dessein de leur fils. Il entra donc 
dans Tordre des ermites de saint Augustin, et commença k cliâiier rudement son corps pour 
cronserver une pureté parfaite. 

Il avoit un cousin qui étoit prieur d*un autre ordre, et qui vivoit comoâodcment dans un riche 
monastère. Ce religieux imparfait , pour ne rien dire de plus, voulut engager Nicolas li changer 
d'ordre , pour venir goûter avec lui les douceurs et les commodités de la vie. Le Saint s’aperçut 
du piège que le démon lui tendoit. Il entra aussitôt dans Tcglisc jx)ur $c mettre en prières, et 
il entendit une voix qui lui dit : « Demeurez dans Tetatoù Dieu vous a appelé, c’est le moyen de 
» faire votre salut ». 11 lui fut aussi révélé qu'il mounoit dans la ville de Tolcntin. 

Il y fut en e6Tet envoyé par ses supérieurs , et il y demeura ti'cntc ans. Dès qu’il y fut arrivé , 
il redoubla scs austérités, qui furent ai excessives quelles ruinèrent absolument sa santé. On 
désespéra de sa vie, et les médecins furent appelés: ils lui conseillèrent de manger de la 
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viande; mais le Saint ne voulut pas les écouter, di.vint qu*il ne voulait suivre que les conseils 
de JéauS'Christ, qui étoit le médecin de son anic. 

Ee prieur du monastère l'cxhorunt à relâcher un peu de la rigueur et de ia sévérité de sa 
pénitence, il lui répondit : « Ne voyer-vous jias qu*il faut nécessairement tenir la chair en 
>» hridu, pour rempecber de ioml»er dans lahîme du péché? » 

Le prieur reprc.senta au général die Tonlre, que si Nicolas persistoil dans sa manière de vivre, 
les iiicdecins jugeoient qu*il ne pouvoir manquer de périr. Sur les remontrances du prieur, le 
général lui ordonna de manger de la viande, et le Saint déclara qu*il scroil oltéissam jusqifà la 
mort, selon la promesse qu*il en avoir faite à EHeii et à saint Augustin ; on lui servit donc de la 
viande, il en mangea fort peu , et dit : » Vous voyez que j*ai fait ce qui m*a été ordonné : ètez 
» présentement de devant moi tout ce qui ne peut servir qu*à flatter la gourmandise » . 

Il étoit doux et charitahlc pour scs frères. Il visiloil les malades, et s*appliqtioit à consoler 
• ceux quM voyoit dans raflliction et dans lu peine; il guérit souvent des malades, en faisant 

sur eux le signe de la croix, et fut honon; de vivant comme un saint du premier ordre. 

Se .sentant près de sa 6ir , il demanda humblement l’absolution de ses péchés , quoiqu’il eût 
passe toute sa vie rians une grande innocence de mœurs. Il reçut le corpade JésusdZbrist avec 
tous les sentiments que la piété la plus tendre et la foi la plus vive peuvent inspirer. Il pria 
ensuite qu’on lui apportât une croix d'argeiu mi étoit enchâssé un morceau de la vraie croix. 
Il adora à genoux cette sainte relique, et <)it : « Je vous salue, ô précieuse crui^t qui avez 
>* porté le salut du monde ». Et Tayant haîséc avec respect, il conjura celui qui Icservoiidc lui 
répéter sans cesse ces paroles du prophète : » Seigneur, vous avez brisé mes liens : je vous offrirai 
» un sacrifice de louanges ». 

Il fut ensuite favorise d’une vision céleste, et après avoir dit : « Seigneur, je remets mon 
» esprit entre vos mains » , il s’endormit an Seigneur l’an i5oG. 

I». (Jr. 

pRATH/ci. Quoique le» Saint» eussent romuic enchaîné leur» passion», il n en est pa» un qui ait cessé un 
seul jour «le veiller sur Itii-int^ine. Que celui qui est debout , dit saint Paul . prenne garde de lotnher. Cette 
vigilance conlîmielte est si nécessaire, que sans elle on ne peut persévérer clan» la justice- 

PfiiisK. Ne permettez pas , ô mon Dieu, qw* )amaij j’ouhiie <|ae je suit muivaU de raoo et que IVnnemi «le otuft 

Mlut rouie san« cesse autour de moi pour rue perdre ; je n'cD puis triompher que par votre secours, que je veux rfclaroer 
saiu cfMr,en nVapdranl jamai» qu'en Vous. Ainsi soit-il. 
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Joseph Casalakz, d^unefainiUc nobic et riche, naquit le ii septembre i556, à Pétraltc, 
dans le royaume d^Aragon. 11 reçut une ë<lucation chrétienne, et se montra, dès son enfance, 
pieux et recueilli, ce qui n'est pas indigne de remarque; car à ccl âge ordinairement on oi 
fort Ic'ger et d'ime dissipation que les parents ne savent pas toujours réprimer; aussi voyons- 
nous chaque jour les enfants qu*on amène dans nos églises, y rire, y faire du bruit, sc 
conduisant en tout comme s'ils n'éloient pas nés de parents clirctiens. Joseph n'exposa jamais 
les siens à un pareil reproche. Ix>rsqu'il fut en âge de commencer ses études, on lui donna ries 
maîtres capables de lui inspirer les vertus du chrétien en même temps qu'ils rinstniisoient 
dans les sciences humaines. Le cours <le ses études terminé, ses parents voulurent inutilement 
l'engager k se marier : sa résolution étoit prise depuis long-temps, il l'exécuta, malgré les 
obstacles sans nombre qui se rencontrèrent. Persuadé que Dieu l'appcloit à l'état ecclésiastique , 
il se fit ordonner prêtre, cl pendant vingt ans parcourut difTérentes parties de l'Espagne , où il 
opéra des conversions éclatantes. 

Il seroit trop long d'entrer dans le deuil des Ixinncs oeuvres qu'il fit ou fit faire : sa cliaritc 
sudisoit h tout. Il étoit dur à lui-même, et sc punissoit des moindres fautes avec la dernière 
rigueur. Ccuc sévérité ne s'étendit jamais sur les autres; au contraire, il sc montroii 
constamment indulgent pour les foihlesses de la nature humaine ; il écoutoit avec lionté ceux 
qui veuûicnt lui faire l'aveu de leurs fautes, cl il les renvoyoit consolés et avec la ferme 
l'ésolution d'éviter toutes les occasions du péché. Pour satisfaire encore davantage le xèlc de la 
maison de Dieu qui le dévoroit, il entra dans la pieuse congrégation des frères de la Doctrine 
chrétienne, dont les soins et les services sont si grands ; mais non content encore de contribuer 
Tome II. G8 
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aux immenses avantages que la religion et la société retirent de cette confrérie, il résolut d*en 
Tofincr une autre sur le mémo modèle, afin de remplir entièrement les vues qinl avoit pour 
^éducation des enfants du peujde. Ses premiers essais furent suivis d*iin heureux résultat : 
le nombre des personnes qu'il s'étoit associé se multiplia de jour en jour i un tel point, que , 
en 1617, pape, Paul V, les autorisa à sc donner des constitutions. Peu d*années après, 
(irégoire XV les érigea en corps religieux, sous le nom de Clercs rè^diers. Pauvres de la 
Mère de Dieu , des Ecoles pies. L'objet de leur institut est d’enseigner aux enfants à lire cl À 
écrire, à tenir les livres cdiez les marcliands. 

Le pieux fondateur de cet établissement ne sc borna |>as à iustniire les enfants du peuple , il 
voulut encore que les religieux de son ordre fussent en étal de donner une éducation brillante 
aux enfants des grands. Il s’attacha toujours & inspirer à scs élèves une grande d'Aimé du 
Seigneur, et ses soins ne furent p;is inutiles, Dieu le récompensant ainsi de toutes les peines 
qu'il sc donnoit pour les ciablir solidement dans la route de la vertu. Les enfants qu'il avoit 
instruits étoient partout des modèles de sagesse et de bonne conduite ; les ti-avaux auxquels ils 
s’adonnoient ne les empéchoient point de songer a l’afTairc de leur salut, celle qui doit passer 
avant toutes les autres. Quant à ceux de ses religieux que les grands appeloient auprès d'eux, il 
leur recommandoit une grande simplicité et uno grande pureté de meeurs, et surtout une 
grande prudence, lorsqu’ils vcrroienl des choses qui leur paroitruîent peu convenables ; ils ne 
devoient jamais s'iminisciT dans les aifaires de la maison où ils étoient places, et sc tenir 
toujours dans un profond respect pour les parents des enfants confies h leurs soins. Tels étoient 
les moyens que Casalana crut devoir prendre, afin d’éviter tous les inconvénients que peut 
entraîner la censure des mœurs de ceux avec qui Ton vil. Ce n’est pas cependant qu’il 
leur défendît de manifester leurs sentitnents, lorsqu’on leur dcmanderoii leur avis; mais 
il vouloit que ces avis fussent dictés par la grande prudence ; il vouloit enfin que scs religieux 
ne fussent pas un objet de discorde dans les maisons de ceux qui les cliargeroient d’élever leurs 
enfants. ( Extrait de sa Eie. ) 

PiATiQtx. I.C respect que nous devons à la maison du Seigneur est une saiiile habitude qu’il sons faut 
prendre de bonne heure. Pourquoi tant de chrétiens aujourd'hui paroisscnt-ils si distraits, si dissipésdans nos 
temples? ab ! sans doute , c'est que cette attention , celle piété dans le lieu saint ne leur a pas été inculquée 
dis leur enfance. SouTenoos^DOus que Dieu ordonnoit aux Israélites de craindre en sa présence. Potft» ad 
SMrtiutrium mram. 

Puâsi. Lorsque nous dcnundoiis uoc grâce à an pnace, ou k quelque grand de la terre, nuiLS ne paxoissons pas 
distraits; ce n’est que lorsque nous vous prions , 6 inon Dieu, que nous psroîssons iDâltcnlils. Corri^ en nous oe défaut 
et rendez-nous désormais pieni et recueillis dans votre sainte demeure. Ainsi soit>ti. 




la Septembre. SAINT PIERRE de Lampsaque, bt ses compagnons, MAitry&s. Ôi.5 



Pendant la persécutioo de remperotir Dèce, on arrêta dans le voisinage de Lampsaque, ^ 
\ille de TAsie-Mincure, près de rilellcspont, un jeune homme nommé Pierre, très bien fait , 
umé des plus belles qualités de Tesprit» mais surtout recommandable par sa foi et ses vertus. 
I4C proconsul Optimiis , auquel on le conduisit , lui ordonna de sacrifier à Vénus , conformément 
.lux édits du prince. « Je suis étonné, répondit Pierre, que vous me proposiez de sacrifier à 
•» une femme décriée pour scs impudicités, et dont les actions, que la modestie ne permet 
Il pas de uommer, scroient punissables selon vos propres lois. *» 

Le proconsul le fit étendre sur une roue entre des pièces de bois attachées à son corps avec 
des chaînes de fer, et tellement disposées, que la roue, venant li tourner, devoil lui briser peu 
à peu les os. Le Martyr, levant les yeux au ciel , montroit une grande tranquillité mêlée de 
joie. Le proconsul le trouvant iuébranlaldc, lui fil cottper la tête. 

On lui présenta ensuite André, Paul et Nicomaque, et il les interrogea sur leur religion. 
Nicomaque, plein d*impaticnce, cria à haute voix qu*il étoit chrétien. Les deux autres 
répondirent modestement qu*ils étoient aussi clirétiens. Nicomaque fut pendu au chevalet, et 
appliqué à la torture. Mais comme il étoit près d'expirer , il sc laissa vaincre par la douleur, et 
promit de sacrifier. A peine eut-il été détaclié <hi clicvalet, et eut-il sacrifié, que le démon sc 
saisit de lui. Il tombe par terre, s'agite avec violence, sc coupc la langue avec ses dents, et meurt 
sur la place. 

Dieu consola scs deux autres serviteurs, eu suppléant à la diminution de leur nombre. Une 
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vierge , nommée Denyse, âgée d'environ seize ans , qui avoit été témoin de la ûn déplorable de 
Nicomaque, s'écria tout à coup : « Falloit*il, mallicureux , te précipiter dans des supplices 
I* éternels, pour te procurer un instant de repos?» Le proconsul , l'ayant entendue, lui 
demanda si elle étoit chrétienne. •* Oui, répondit-elle, je suis clirétiennc; et c’est pour cela 
M que je plains le sort de ce misérable qui , pour n'avoir pas voulu souffrir encore un moment, 
»* s'est attiré une éternité de peines.— Sacrifiez, reprit Optimus; autrement vous serez eiposéc 
» dans un lieu de prostitution , puis brûlée vive » . Les menaces étant inutiles , il la remit entre 
les mains de deux jeunes libertins qui la conduisirent dans leur maison. Elle résista si fortement 
à leur bniulitc, quelle leur ôta toute espérance de succès. Vers le milieu de la nuit, un jeune 
homme tout resplendissant de lumière parut dans l.i maison où ils éioicnt renfermes. Frappés 
de terreur, ils se jetèrent aux pieds de la Sainte qui les jit relever, cl les rassura en leur disant : 
« Vou s avez vu mon gardien et mon protecteur Là^cssus,i)s]a supplièrent d'intercéder pour 
eux , afin qu’il ne leur arrivât aucun mal. 

Le lendemain, la populace, animée par les prêtres de Diane, environna la maison du 
proconsul, demandant avec de grands cris qu'on lui livrât Paul et André. Optimus, afin 
d'apaiser le tumulte, se fit amener les deux Martyrs; et comme ils refusoient constamment 
tic sacrifier, il les condamna à être fouettés, puis les livra au peuple pour être lapidés. 

Pendant l'exécution, Deuyse apprit ce qui se passoit. Elle s'échappa de scs gardes et courut 
toute en pleurs où le peuple étoit asseml>lé. Elle s'écria, en adressant la parole aux Martyrs : 
« Je veux mourir avec vous sur la terre, afin de pouvoir vivre éternellement avec vous dans le 
** ciel «. Le proconsul, instruit de la manière dont elle avoit conserve sa cliastetc, et dont elle 
srtoit échappée, ainsi que du désir qu'elle avoit de la mort, la fit séparer de Paul et d’André, 
et donna les ordres pour qu'on la décapitât â quelque distanoî ; ce qui fut aussitôt exécuté. 

Pkatiqvk. Le» saints Martyrs n'ont rctnportiMa palme , que parce quHU ètoleot parfaitement crucifiés au 
inonde. L'obligation de cccruciCement regarde tou» teshomiDe».c'c»l-é*dire, que nous devons détacher notre 
i03ur de raircction aux choses terrestres, si nous voulons appartenir vcrîtahlcmeot i Jesus^Christ, qui veut , 
i^elon sa parole dans rEvangile, que nous portions notre croix après lui. 

Patîu. Apprçon-nou», Seigneur , à tnédiUrr plus Wricusrmrat et plus fréqunnrornt le» vérités élerDclle4, afin qu'elles 
se gravent profondément diiiis nos ccrurs, et qu'aidés de votre gr^k:« , nous puLssions chaque (our vous servir avec ut.e 
noaveile fenreor , en renonçant à tout , |M>ur vous posM'dcr à jamais. Ainsi soit-il. 
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Saikt \ukTt %'ulgairemcnt appelé saiut Amé, sortoit d'une famille où les riclicssca se 
trouvoient réunies à la piété ; aussi puisa-t-il, des le bereeaii , raniour de la vertu , dans les 
exemples et les instructions de ceux dont il avoil reçu le jour. l.a vivacité de son esprit et la 
solidité de son jugement lui firent faire de rapides progrès dans scs études. 11 suivit, par rapport 
aux sciences profanes, la maxime de saint Jenime, qu il ne faut point apprendre ce que l'on oc 
peut savoir sans danger. Il ne négligea point , h l'exemple de ceux de son a|;c, la plus préciense 
comme la plus utile des connoissances , celle de Dieu et desoUméme. Il s^exerçoit aussi, avec 
ardeur, dans la pratique de l'huniilité et de la divine charité. Ses parents, de leur coté, 
travaillèrent à le prémunir contre les vices si ordinaires ü la jeunesse. Ils éloignoient de lui tout 
ce qui étoit capable de lui inspirer l'amour du monde , ou de souiller la pureté de son ame. Ils 
l’excitoicnt non-seulement à la persévérance, mais encore h la perfection, persuadés que la 
moindre infidélité à la grâce peut avoir les suites les plus funestes. 

Allié, formé d'après ces principes, fut de bonne heure un chrétien parfait. Lorsqu'il fut en 
âge de prendre un état de vie, il pria Dieu avec ferveur de lui faire connoitrc sa volonté. Se 
crovant appelé d'une manière spéciale h la sainteté , il entra dans le clergé , du consentement et 
de l'avis de ceux que la prudence et le devoir l'obligeoient d'écouter. La prière, l'étude de la 
religion , et la pratique de la charité, devinrent son unique occupation. Il s'cslimoit heureux 
dose voir airrancln de tous Icsassujcuissemcnis du nioimc, qui, quoique compatibles avec la 
piété, lorsqu'on les nniiporle â Dieu , sout cependant toujours dangereux, et alisorbent une 
partie considérable d'un temps que nous devrions employer tout entier pour réternité. On iic le 
irouvoit donc jamais dans ces assemblées profanes où il est si facile de perdre l'esprit 
ecclésiastique, cl dans IcsqucDc-S le monde lui même croit les ministres de Jésus-L3ii-ist 
déplacés. Il vivoit dans la retraite la plus exacte, et s'y preparoit à l'exercice des fonctions 
sublimes auxquelles il étoit destiné. 

Animé du désir d'une plus haute perfection, il sc retira dans le monastère d'Agaune, que 
l'amour des saintes lettres cl de la régularité avoil rendu célèbre. 11 obtint de son abbé la 
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permission dcdenicurcr dans une petite cellule tailla dans le roC| auprès de laquelle il y droit 
un oratoire , et que Ton appelle aujourd'hui Noirp- Darne du Roc. Quelque temps après, on le 
lira tie sa solitude pour remployer au service de l’I^lise, et on le plaça, vers l’an (>6y , sur le 
siège de Sioii en Valais. (]cite dienitc, en faisant briller sa vertu d’un nouvel éclat, lui donnoii 
en même temps plus d'autorité. Il rè|>andoit dans le sein des pauvres des aumônes al>oiu]antcs; 
il les instruisent avec une ardeur inl’aligablc; il proporiionnoit aux circonstances les secours 
spirituels et temporels; on un mol, il remplissoit, avec la plus parfaite exactitude, tous les 
devoirs d'un pasteur accompli. Il y avoit cinq aii&qu il gouvernoit son diocèse en paix, lorsqu'il 
plut à Dieu de réprouver par des tribulations. 

Thierri lll, fils de Clovis II, qui réunit en sa personne toute la inonaix’hic française, fut, 
pendant plusieurs années , livré au vice, et maîtrise {lar des ministres corrompus. Il est le 
premier de nos rois qui aient gouverné par les maires du palais, et auxquels on donne le titre 
do Fainéants. Ebroïn , qui excrcoit cet emploi , étoit uu des plus nukibaots hommes qui aient 
jamais été chargés de radministraiion du royaume de France. Il sulîit, pour $c former une 
idée de lui, de $c rnp[K*lcr qu’il fui le meurtrier de saint Léger; qu’il persécuta, et lit 
condamner à l'exil un grand nombre de saints et d'évéïptes recommandables par leurs vertus. 
Les ennemis de saint Amé prolilèrenl des di.vpü9ilions d’un tel roi cl d'un tel ministre |X)ur le 
|K*rtlrc î ils l’accuscTcnt de divers crimes dont il éioit innocent. 'ÏTiierri, sans examiner si 
l’accustitiou étoit fondée, et sans permettre à révc<{uc de Sion de so justincr, l'exila dans le 
nionasièrc de Saini-Fursy, à Pérou ne, où il fut traité par saint Ulian, qui en étoit abbé, avec 
lieaiiootip de vénération. Saint .\nié soulîrii avec joie cette disgrâce ; il l.i regarda comme un 
moyen dont Dieu se servoit |>our lui faire goûter les douceurs de la retraite. Jamais il ne lit 
entendre de plniiues, quoiqu'on ctH violé ï son égard toutes les lois de la justice : une seule 
chose rafhigeoit , c'éloit <le voir son troupeau livré à un intrus, qui cachoii la médianceté d'un 
loup sous l'habit d’un pasteur. 

Après la mort de saint llllan , saint Mauroiii Ijiit chargé du soin de garder révéque de Sion. 
L'ayant pris quelque temps avec lui ilans le monastère de llamaye, il le conduisit ensuite à celui 
de llrcuil ou de Mervillc, qu'il vcaoil de fonder, lise fclic.itoit tous les jours de posséder le 
serviteur de Dieu, et il sc démit eu sa faveur du gouvernement de son abbaye, ^iiit Amé , 
encore plus par scs exemples tpic fiarses discours, portoit scs moines à la perfection. Lorsque 
la régularité fut bien établie, il s’enfenna d.vns une petite cellule attenante à l’église, ou il 
mourut vers Tan 690. Ebroïn, ce cruel persécuteur de tant de saints, subit dès cette vie la 
peine due h ses crimes , il fut massacré en 6^9. Le roi Thierri mourut en G91 ; mais il étoit 
rentre en lui-niéme quelques années avant sa mort. Il se reprocha toujours l’injuslc traitement 
qu'il avoit fait souflrir à saint Ame; cl ce fut dans l'intcmion d'expier ce crime, qu'il fit 
plusieurs donations h l’abbayc de Breuil. 

PairK^tB. Les Satnt$qui se consacroient à Dieu dans la solitude oc faisoiciit aucune réserve dans leur 
sacriAce. Il» mesuroîent leur tèle pour la perfection , sur la connoissance qu'il» aroient de leurs misère» 
spirituelle». On nVst parfait, dit aaïut Bernard, qu'à proportion de la ferveur avec laquelle ou travaille à le 
devenir, et du sentiment que l’un a de sa corruption , lequel fait qu'on se regarde comme des serviteur» 
inutile». 

Put»L O mon Dm-u Saavcur, qoi avez soutenu saint Amé dans les disgrâces injwitcs qu'il eut à cMujrer de la part des 
raéchanU; faite* qu'à son exemplr nous supjiofttous avec fnlienca les pcin» de cette vie, cl que notre uui«|ue désir soit de 
voua aioscr et de vous servir. Ainsi mUit. 
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L’EXALTATION DE LA SAINTE CROIX. 
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Notre Seionker ayant annooc<^ que , lorsqu'il seroii élevti au-dessus de la terre » il aiiircroit 
tout À lui, voulant nous marquer, par cette expression , que nous ne serions rodo^ables de 
notre salut qu au mystère douloureux de sa mort sur l’arbre de la croix, l'Eglise a toujourseu 
une singulière vénération pour l’instrument précieux de l’ouvrage de noire sancufiraiioii. 
Souvent Dieu a manifeste combien il approuvoit l’honneur qu’on rend à ce signe salutaire, en 
le faisant paroître d’une manière miraculeuse dans les airs. Un semblable prodige , qui procura 
et la victoire et la conversion du grand Constantin , a fait que depuis ce temps ce glorieux signe 
a été placé, comme un signe de triomphe, sur les autels et sur les lieux les plus élevés des 
églises. 

Dieu ayant permis que l’impératrice Hélène, mère du grand G)usUntin, découvrit le bois 
sacré de la croix sur laquelle Jésus-Christ avoit été attaché, qu’il avoit arrosé de son précieux 
sang, et sur laquelle il avoit expiré, la pieuse princesse, pour conserver cette inestimable 
relique, fit bâtir, sur le CaWairc, une magnifique église, où elle plaça ce monument des 
misériconlcs du Seigneur. Alors l’Eglise établit une fête en l'honneur de la sainte croix, afin 
de perpétuer le souvenir de sa découverte miraculeuse. Un second événement donna oceiisioii 
de renouveler cette fête, avec une solennité toute particulière. 

Chosruès , roi de Peisc , ayant défait Phocas, empereur de Constaïuiooplc, porta ses armes 
victorieuses juseju’à Jérusalem, la prit, et emporta la vraie croix, le plus précieux monument 
de celte ville. Héraclius, éiani parvenu à l’empire, voulut faire la paix avec le roi de Perse; 
mais Chosi'oès déclara qu’il n’écouieroit aucune proposition de* paix qu’HéracJius et ses sujets ne 
renonçassent à Jésus-Christ. Cette proposition impie exciut le zèle des chrétiens; Héraclius se 
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mit M)U 5 Ia protection de la Sainte Vierge, leva ce cpi*il put de troupes, et alla jusque dans la 
Perse attaquer Cliosrocs : il le trouva à la tête d’une armée formidable ; il l’attaque , le défait , 
et oblige Siroés» son fils cl son successeur, de lui remettre le patriarche Zacharie et tous les 
chrétiens qu’il tenoit en esclavage. Il rapporte à Jérusalem la vraie croix : il choisit ce jour qui 
lui étoit consacré; et, portant lui-même la croix sur ses épaules , au milieu de sa cour et d'un 
concours extraordinaire de peuples, il voulut qu’on renouvelât la solennité de celle fêle. 

Bn. P. 

Psittgrc. C'est en mourant sur sa croix que Jésus-Christ nous à rachetés ;c*est parla vertu de sa croix que 
le baptême nous a regénérés ; c'est sur la morale de sa croix que nous serons jugés. Méditons ces trois points 
de la fol, nous lirons alors en caractères de lumlcro, écrits sur la croix du Dieu Sauveur, scs anathèmes contre 
l’orgueil, la sensualité, et rimpénîtence ; et si le salut de notre ame nous est encore cher, nous renoncerons à 
tout pour suivre Jèsus-Christ crucifié. 

Pftiua. Divin Sauveur, vous »rn promis d'attirer tout à vous, du haut de votre croii, et votre promesse s^eit 
accomplie par la coDversioo des nations et des pfeheurs de tous les Ages. la venu divine de cette croix sVlcndc 
iusqu'â moi , et que par elle devenu pénitent de c<nir et d’esprit , je Wnisse i jamais votre infinie misénoorde. 
Ainsi soit-ii. 

S.AINT BASEE, ermite en Champagne. 

Saint BanOlt. , yulgaircnicnl appelé saint Basic , sorloit d’une Taniille ricLe cl noble , e'tablic 
dans le I.imousin. Le désir de viTTC uniiiuemcnt pour Dieu , lui fil abandonner sa patrie. 11 yint 
à Rheiiiis pour visiter le tombeau de saint Rcini, auquel il avoit beaucoup de dévotion, et 
fut reçu avec des témoignages d’amitié par Gilles, évéque de cette ville, qui connoissoit ses 
parents, et avoit logé autrefois chci eux. Ce prélat, touché des dispositions où il vojoil le 
.serviteur de Dieu, lui promit de l’aider i suivre l’attrait de la grâce, et lui donna la liberté 
de clioisir une retraite dans son diocèse. 

Le Saint sc détermina d’abord à entrer dans le monastère de Verry, bâti depuis peu de 
temps , cl où il n'y avoit encore que douze religieux. Il s'y distingua par sa ferveur, son amour 
pour la roorliCcation et la pauvreté. Quelque temps après, le désir de la plus haute perfection 
le conduisit ilans un désert; il sc construisit, sur une monUgne voisine, une chapelle avec 
une cellule, dans laquelle il passa quarante ans. Il y soutint de longs et de violents assauts 
de la part du démon ; mais il en triompha par la prière, par le jeûne, cl mourut en saint 
le 26 novembre, vers l’an C 20 . On l’cnlcrra dans la cbapcllc de son petit enniuge. Divers 
miracles, opérés par son intercession, rendirent bientât son nom célèbre, surtout depuis que 
le monastère de \’erzy fut transféré à l’crmiiagc du Saint, au milieu du septième siècle. 

PiàTtQre. La lecture de la Vie des Saints est une prenre sans réplique, que, dans tous les états, il faut , 
pour assurer son salut , pratiquer, arec les vertus intérieures, la pénitence extérieure des sens, parce que , 
sans la mortification de la chair, plus ou moins rigoureuse à raison des différents états , mais habituelle pour 
tons, les passions restent comme indomptables, et ramour-propre nous domine. 

Psiésx. Délivrei-nous , Seigneur, de l'esclavage de la chair et du sang, et dnnurx i nos âmes la force de votre çrà«, pour 
crucifier en noos rhormoc terrestre, cl ne vivre sur la terre qu'en soupirant apres le ciel. Ainsi soit-il. 
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SAINT NICÉTAS, ab&é sn BmimE. 53i 



Sai5t Nicétas ëtoit de Diüiynic. Son père, nomme Phllarètc, qui avoit qnilid le inonde 
après la mort de sa femme , le fît élever dans des monastères où Ton praliquoit de grandes 
austérités. Le jeune Nicétas imita les modèles de vertus qu*il avoit sous les yeux. prière et 
la lecture de rEcriturc sainte étoient presque son unique occupation. Les jeûnes et les veilles 
avoient tellement exténué son corps, qu*il ressembloit moins è un homme qu*à un squelette 
ambulant. le désir qu*il avoit de croître toujours en perfection , le détermina à se retirer dans 
le monastère de Saint-^erge, fondé par saint Nicéphoro vers Tan 770, en Ditliynic. Il fut 
ordonné prêtre par saint Taraisc, patriarche de G)nstautinople. Saint Nicéphore l'associa au 
gouvernement de son monastère, et le désigna pour son succescur. 

Après la mort de saint Nicéphore, arrivée en 800, il gouverna seul le monastère, et se 
montra par ses vertus digne de la place qu'il occupoit. Mais , tandis qu'il jouissoit dans la 
solitude d'une paix profonde, le démon vint la troubler. L'instrument dont U se] servit fut 
rcmpcrcur Léon rAmiénicn, qui, en 8 i 3 , renouvela la guerre contre les saintes images. Ce 
prince persécuta cruellement les catholiques, bannit le saint patriarche Nicéphore, cl mit sur 
le siège de Constantinople un des oflîcicrs de la cour, nommé Tbéodose, quin'avoit ni capacité, 
ni vertu. Nicétas se déclara hautement pour la doctrine de l'Eglise. Son zèle lui attira un 
emprisonnement, deux exils, et plusieurs autres soufîranccs. Théo<losc ayant dit depuis 
anatheme à tous ceux qui n'bonoreroieni pas l'image de Jésus-Cbrisi , notre saint le crut 
orthodoxe, et reçut , ainsi que plusieurs autres confesseurs , la communion de ses mains. Il en 
eut ensuite de vifs rcmoixls , et craignit qu'on ne pensât qu'il avoit trahi les intérêts de la vérité. 
Il protesta donc ouvertement qu'il ne vouloit ni abandonner la foi de ses pères , ni reconnoître 
Théodose pour patrarche. On lui fît inutilement de magnifiques promesses de la part de la 
Tome IL 6g 
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cüur, jamais on ne put le ilcierminer à diangor de sciuimcm. Ou Tcxila datiA Hle de Sainte* 
(ilycerie, aux extrémités de la Propontidc, où Teunuque Antliimc le renferma dans une étroite 
prison. 11 y resta six ansj durant lesquels il soiUîi it loiiU^s sortes de mauvais traitements. Il ne 
voyoil personne , et ou lui faisoit passer par une petite fenêtre la qviamité de nourriture qui lui 
ctoil Qcccssaii'c pour ne pas mourir de faim. 

G’pcndant Micliel-le-Bêgiic, suceesseur de Ldon l'Arménien , arrêta la persécution suscitée 
aux catholiques. Il élargit tæiix qui ctoient détenus en prison, et rappela les exilés. Saint 
Aicétas, par un motif d'humilité, ne voulut ni retourner à son monastère, ni vivre à 
(^nsiantiiiople ; il se renferma dans un petit ermitage auprès de celle ville, et y mourut 
le 3 avril Plusieurs miracle.Hont rendu son uom célèbre. 

Prativi e. Les vrais catholiques ont eu daus tous les temps horreur des nouveautés profanes en matière de 
rclifiun. Restons inTtolablement attachés h b foi de qui ne varie point dans sa doctrine, et qui est 

.lujourd’hui telle qu'elle ètoît du temps des apôtres ; soyons-y Cdèles, comme l'ont été nos ancêtres. 

Pbims. .Seigneur, préservci>oous de prf-ler roreille i cenx qui sVlèrmt contre rruseignenenide l*£gtbe; et railes-nous 
• L gr&ce (l'écouter touioan arec docilité celte mère commune , qui est ia dépositaire des réritéa du salut qu’elle a reçues de 

t nus. 'Ainsi aoit-i).^ 

SAI%T MAlUi, pAi»K. ' 

Saint Maiu: , né h Home, etiira dans le clergé de cette ville, et s*y distingua surtout jtar »a 
piété, son zèle et sa charité. La persécution avoit ccséc en Occident au couiincucement de 
l'an 5o5; mais elle s’y ralliunn peu de tcHi|>s après sous Maxonec. Marc, supérieur aux 
dangers, vcilloil avec le plus grand soin au salut des ilclèlcs, et cmployoii tout son temps à 
fortifier le* disciples tic Jésus-Christ. Il fut choisi pour être le successeur du pape Sylvestre 
sojjs le pontificat duquel il avoit rendu de grands services à l’Eglise. cérémonie de sou 
installation se fit le i8 janvier 550. II n’occupa la chaire de saint Pierre qu’environ huit mois, 
étant mort le y octobre suivant. • 

Selon le pontifical publié par Anasiasc, il Lùtit deux églises, Tune sur la voie d’.Vrdée, 
l’autre dans l’cnccintc de la ville, près du Capitole. On rcniorra sur la voie d’Aixiée dans le 
cimetière de Halbiue, ainsi appelé d’une sainte martyre dont les reliques y rc{X)Soicnl. Ce 
cimetière, appelé anciennement Prétextât, sans doute à cause de quelque personnage illiisirc 
de ce nom, éioil peu éloigné de celui de Gilixtc, siuic sur la voie .Vppienne. Saint Marc 
l'avoit enilw*lli par respect pour les martyrs qui y éloicni enterrés, et il ne savoit ]>as qu’il 
porlcroil un jour son nom. Le pape Daniase, dans son épitaphe, loue son désiutéresscmcnl 
’ extraoi-dinaire, sou parfait mépris pour toutes les choses de la terre, son amour singulier pour la 
prière, qui attiroient des bénédictions almnd.iiites sur le peuple. Le nom de saint Marc se 
trouve dans tous les martyrologes de l’Eglise d’Oi^.ideni. II y avoit à Home une église de son nom 
dès le cinquième siècle. 

l'BAiiqvE. (le Jut par la pr.iliquc de la vigilance , de ia mortihcalioii et de la prière que luu» les SaiuU 
irio'nphèreul de leurs ennemi» spirituel». Jamais il» ne quilltdenl le», arincÿ. Mai» de tou» »«» ennemi.^ , il 
li’y en a point qu'iin vr.il chrétien doive plus rcdonler que lui-même. St nous romhAllon» avec le« moines 
armes que le* S.»inl'i, nous domines Aftrs de Vîiincrc, 

pkiint. , Sriçiieur, noli^ iumti'rr cl notre MMilien, |X>ur Irioiaptit^r du mo)nl>', ilu demnn, rl surtout de nous-inêtqr. 

IHVS jnuf!> yniciil marqui-i par rtos urrilkr» à votre amour, et que l«*i derniers invliali do notre vie U-s c^Summrnt. 
Aiud loil-il. 
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SAIiNT COUMUI.I.E, vai-e et martve. 



• Le paj»o saini Kahicn ayam souÜbrl le mariyrc le 20 jaïuuM* a.'io, le 2>ainl>âie^c vacjua 
|>emUnt près <lc seize moi». Après une si longue vnranrr, l.i rliaire de .<iinl Pirrrc lut 
remplie par saint Corneille. <pii tiionla üi ecile dignité apri‘s avoir p.iNsè par tous les 
ocdésinstifpies, et <[ui, loin de Tavoir hrij^iicc, l'iil an contraire forcé de racccplcr. Son élection 
ne laissa |>as d'èlrc suivie peu de temps apres d*un schisme Bclieux^ par l’ambition d'un prêtre 
<lc Uomc, nomme Novntien , ipii» ne pouvant voir sans peine qu'on edt clioisi un antre que lui , 
SC sépara de sniut Corneille avec qucl<}ues piètres et quelques eoiifesseiirs qu’il rniraîna 
mallicureuscmenl dans son parti. (Cependant le pape cerivil en Afrique pour apprendre ik cette 
Eglise la nouvelle de son ordination : mais la faction contraire ayant écrit en même temps des 
lettres pleiiiesdc calomnies contre lui , saint Cypricn crut qu’avant de communiquer avec lui , il 
élcit bon d'avoir le témoignage de ceux <pii avoieiit etc présents ik son ordination. Les évêques 
d’Afrique dépulcrcnl donc à Borne deux évé<jucs, qui rap|>ortèrcnt les témoignages qu‘on 
suuliaitoii ; l’élection de saint Corneille fut reconnue légitime par tome l’Afrique, et cette Eglise 
lui écrivit au sujet de ceux qui avoieiii succombé à la persécution. Le pape tint un concile où 
l’on approuva le scniimeiit des Africains, qui ctoit de ne pas refuser la l'cssourcc de la 
pénitence à ceux qui avoient eu le mallieur d’apostasier. Cette indulgence déplut à ^iovaticn , 
qui prélendoit que l’on dcvolt entièrement refuser aux apostats la grâce de la réconciliation : 
en aorte que les Pères du concile, ne |>ouvniit vaincre son opiniâtreté, sc crurent obliges de le 
retrancher du corps de l’Eglise. Loin de profiter de ce châtiment, il toinl>a dans un autre excès, 
à la persuasion de Novat, prêtre d’Afrique, dont l'esprit remuant avoil déjà formé un schisme à 
Carthage. Novation sc fit ordonner eveque |>ar trois prélats simples et rustiques, qu’il fit venir de 
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la plus petite province d'IuJie ^ et qu il enferma dans un lieu, où, après les avoir enivres , il 
reçut d*eux l’imposition des mains, et fut le premier qui acquit dans l’Eglise le malheureux litre 
d’anti-pape. Ce sdusmaiiquc écrivit aux Eglises pour avoir leur communion, et il ébranla 
même quelques évêques, entre autres Fabius d’Antioclic , è qui saint Corneille apprit par une 
Iciire ce qui avoit été résolu dans le concile de Ron^. Le concile d’Afrique rejeta les lettres et 
les légats de Novation. Saint Cyprien composa à celte occasion un traité de Tuniié de l’Eglise, 
et écrivit aux confesseurs de Rome, que cc schismatique avoit engagés dans son parti: 
ils revinrent h l’Eglise, détestèrent publiquement le schisme et l’erreur de Novaiien, et 
obtinrent du pape le pardon de tout ce qu’ils avoient fait dans leur égarement. Saint Corneille 
apprit aussitôt cette I)oniic nouvelle k saint Cvprtcn, qui de son câié avoit soin de faire 
recoDiioiire cc saint pape par toute l’Afrique, cl de le justifier contre les calomnies que les 
schismatiques repandoient contre lui. Li persécution, qui s’étoit beaucoup ralentie sur la fin du 
règne de Dèce, se renouvela sous son successeur Callus^ à l’occasion des sacrifices et antres 
cérémonies païennes (juc cc prince avoit ordonné de faire jiour arrêter la peste qui ravageoii 
alors les provinces de l’empire. Cette nouvelle tempcic s’éleva tout è coup dans la ville de Rome ; 
mais les fidèles, que saint CiOrncille n’avoit pat laissé endormir durant le calme , ne s’y laissèrent 
pas surprendre. Cc saint pape ayant été attaqué, donna à son peuple rcxcinplc d’une glorieuse 
confession, en ranimant également par ses actions et scs discours; de sorte que son mcriic 
augmenta par la gloire de tous ceux qui le suivirent et rimiterent en cette rencontre. U fut 
cause que beaucoup de ceux <[ui éioicnt tombés dans la persécution précédente sc relevèrent 
alors, eu confessant la foi et le nom de Jésus-Clirisi, sans s'épouvanter des supplices ni de 
la mort. Saint Gyprien ayant appris l’agréable nouvelle de la confession de saint Corneille devant 
le tribunal des puissances séculières, lui eu écrivit aussitôt une lettre de congratulation; et 
ce fut par où Hnit le commerce que ces deux Saints avoient eu sur la terre pour le service de leur 
maître commun et pour l'utilité de imite l’Eglise. Saint Corneille fut banni à Civita-Vecchia ; et 
l'on croit que ce fut dans cct endroit mémo qu’il finit sa vie par une mort glorieuse, que 
qnc)qtics>uns croient avoir été naturelle plutAi que violente : cc qui n’empécbc pas qu’on 
n’ait eu une grande raison de le regarder comme martyr, soit qu’il soit mort dans la prison , 
ou dans la peine de son bannissement, qui étoit le fruit de sa confession. Il iiiouriu le 
i4 septembre 25a. , 

PsATiQrc. Saint Cyprien, dan» sa dernière Icllrc àsaiot CorrieUle, fait uoc remarqae bien essentieUc dans 
U pratique (les Tcrtufl de la foi. » I.c démon , dit>i) , n'inquiélc point ceux dont U est déjà sûr, il ne trafoillc 
« point à Taiocre ceux qui sont en son pouvoir : renneint de l'LgUsc les regarde comme ses esclaves , et ne 
** les juge pas dignes de son attcnlion, parce qD*JUcs a déjà séduits et arracliês du centre de l'unité; mais il 
» emploie ses ruse» et ses stratagèmes contre ceux dans lesquels il voit que Jé»u»*Cbrisl habite. * Que rame 
tiède UC »e rassure donc pas sur la fausse Iranquiititc dont elle croit jouir ; cette prétendue paix n'est qu'une 
léthargie qui se termine trop souvent pas la mort éicmcUc. 

Pktiar. Eclairn-inoi , é mon Dieu, sar i'ëlat 4c mon amc à vos yeux ; c'est la prière que tous ■dreisoît David, et celli- 
que je vous adrt^e avec ce saint Prophète , afin que je conserve ta vie de ta f<M , et que la charité vive en moi jusqu'au 
dernier de mes soupirs. Ainsi soit«il. 
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Scpicmbrc. SAINT LAMBERT, évâQCs de Maestaicht , martta. 5)5 



Saisit Lambert naquit à Macstricht , de parents nobles et riches , et plus recommandables 
encore par leur zèle à pratiquer notre sainte religion. Ils donnèrent à leur fils Tcilucation la 
plus chrdticuno; et, ses premières études achevées, son père le mit sous la conduite de saint 
Théodard , successeur de saint Remacle sur le siège de Macslricht. Sous un tel maître , Lambert 
fit de rapides progrès daus la science et la vertu. Le saint évéque, ayant fait un voyage, en 669, 
’ k la cour de Qiildéric II , pour obtenir , par son autorité , la restitution des biens de son église . 
envahis par des personnes puissantes, fut assassiné, par leurs ordres, sur la route de Spire. Sa 
mémoire est encore en grande vénération , et on Thonore comme martyr le 10 de septembre. 
On lut donna pour successeur saint I^mbcrt, qui n'accepta qu'avec cflbrt, et tremblant sur 
luKméme en embrassant cette dignité. 

Chihléric 11 régnoit alors en Austrasie , et Thierri III étoit roi de Ncustric et de Bourgogne. 
Vulfoade étoit maire du palais du premier, et ElbroTo avolt usurpé l.*t même dignité dans le 
pal ais du second. La tyrannie du roi Thierri et les vexations d'Ebroïn excitèrent la révolte dtvi 
peuples; ce prince fut détrôné, puis renfermé k Saint-Denis, et Ebroïn fut emprisonnée 
Luxeiiil. Saint Lambert éprouva l)ientôt les tristes elTets de cette révolution : on lui fit un crime 
de son attachement pour Childéric; 11 fut cbass<fdc son siège et enfermé, pendant sept ans, daus 
un monastère , dont il observa la règle comme le plus fervent novice. Lnc suite d evénements, 
étrangers k cet ouvrage, ayant réuni, apres la mort de Dagobert 11 , toute la monardiic 
française sous le roi Thierri, Ebroïn apostasia du monastère oîï il avoit fait profession , reprit 
sa place de maire, et recommença scs vexations contre les Eglises. Il fut assassiné trois ans 
après, cl Pépin d’Hérisul succéda à sa dignité de maire du palais. Un de ses premiers soins 
fut de réparer toutes les injustices d'Ebroïn : il rétablit tous les |>astcurs légitimes, exila les 
intrus, et saint Lambert revint à Macslricht en 681 ou 682. 
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Son zdts apostolique fut partagé enire le soiu du salut 4 ^s anciens ticlèles cl la coavei&toa des 
{>nïen>, qui ëioient en grand nombre dans les pays environnants. Il en convertit beaucoup, 
i'onda eux des églises, leur donna des minsimde Jesus-CIttist pour les conduire dans la 
jnniiquc de l’Evangile, et renouvela tout le paysilarSI l’excrciccdc lu foi et daiisFamour de la 
justice. Saint I^mbcrt, ayant été informe du désordrts cl do M^nduiie de'régléc de Pc'pin avec 
une concubine, vinr lui rcprésrnier et scs fautes et son devoir. Uodon, parent de celte 
concubine, s’unit à deux usurpateurs des biens de l'Eglise, à qui^int Laml»cri avoit vivement 
icprocbé leurs sacrilégei rapines. Un jour qu'il revciioit de matées, ils 1 attaquèrcui. Le saint 
]>rélal défendit à ceux qui l'açcompagtt^nt d'opposer aucune défensa^ur lui sauver la vie : 
se mit k genoux, pria, les bras étendua|^jjbui' l^* salut de scs eanciius. L’un d'entre cax le perça 
d'un javelot. Sa|katicncc, sa douceü?, et l'émincnte sainteté d^a^vie, firent regarder comme 
un véritable martyre .sou injuste mort , qui arriva le 1 7 de septembre de l’an 708 ou 709, après 
un épiscopal de quarante ans. ^ ^ ^ » 

PSATigrE. l.a fou'c qui edate dausie inartjrc d'une manière si héroïque, est une vertu duot leSaiul-Espnt 
seul est l'iiukur d.ins les âmes. Ce n'est ni le courage, ni une itnpctuosilv aveugle Je caractère, qui fait les 
héros de In religion ; mais U charilu parfaite qui oc voit que Dieu , et ne désire que de le glorifier sur la terre 
pour le |H>sséder dans le ciel. 

PaitsK. Voire amour. Seigneur, est plus fort que la mort , ri les SaiuU <tr tous les liges n'otil Iriomplié que par lui : 
aUpnet'Ie dans non coeur rl dans relui de tous les enfanta de roire Eglise, et nous ne craitMlrons que de vous otTensn-. 
Ainsi soit- il. 



^AÏNT FIUMIX, i‘nEMirit évî^qi;b d'Amiens, martvii. , 

Saint Saturnin, qui étoit evéque de Toulouse vers le milieu du Iroisicmc siècle, eut entre 
autres disciples saint Honest de Kîme*. Céloil un prêtre rempli de iclc , qui porta le flambeau 
de la foi dans la Navarre, et qui se disiînguoit autant par son savoir que i«ir scs vertus : il fut 
le maître de saint Firmin. G: dernier ayant été sacré evéque, prêcha la foi dans le territoire 
d'AIbi, à Agen, puis en Auvergne, en Anjou, à Heauvais, et enfin à Amiens, doiK il est 
icgardé comme le prcfuicr évêque. Il versa son sang pour la foi vers Tau 287. 

Nous apprcnoiKS de ses Actes qu'il eut |M>ur {latric la ville de Pampelunc , dans la Navarre , 011 
il est honoré comme principal patron. Un cbrcticii, nommé Faustiuien, l’enterra; et Iiatit 
à rciidioil où étoit son corps, une église, qui fut dédiée sous l'invocation de la Sainte Vierge. 
On garde scs reliques dans la cathéilralc d’Amiens, k l’cxceptioti d’une partie que Dagobert I 
donna aux moinc.s de Saint-Denis. 

PBAiiQrc. Le »uin qo« Dieu prend Je oe&servilcursest loujouv» proportionné au télé qu'iU ont pour sa gloire. 
Heureux et mille foi$ heureux ceux qui, fortetiient coiiTaiiicuft par la rabon et la foi qu'Uy a une Providence 
qui dispos de tout et pourvoit û tout, s’ahandouueiU A sa conduite! C'est cette Provideucc qui fortifia le courage 
des Martyr» contre la violence des tyians, qui les accompagna dans les torture», qui j mêla mille secrètes 
douceurs, et qui, dans le» amphithéâtre» et dans le» fournaise», les rendit victorietsxdc» A.tmme»i de» tigre», 
et supérieurs à tou» le» tuurmcnt». t 

pMi.se. Si vous ikous rhàticf cette vie, Sciguctir , c'csl pour nous couronner dans le ciel. Conduises>oous donc 
vviuvmfme mon Dieu , pour la gloire de votre iiom^ fuite» de nous ce qu'il vous plaira ; nous recevrons tout de voire 
nisiit avec aelionv degrûees, parce que nous retarderons la voie que vmis nous marquerez comme la plus »6re pour aniver i 
IVtcraenc fiHicilé. Ainsi soit-il. 



O 
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i8 Sopiembre. SAINT THOMAS de YILLF.NTT'VE, AncnEvÊQic de ^ aleîïci:. 5j7 




Cs Sailli naquil îk l'ucnllaiu uu l'onlfplt.'tii , petite >illc cio (jastillc, Tau t ]88. 

Ses parents > qui n avoicnl que des hiens médiocres, étoiciil cependant fort ciiaritables pour 
les |»auvrcs; ils inspirtlrent à leur Als les mêmes sentiments; et dès .«a jeunesse il donna aux 
]iauvrcs de grandes marques de sa cliarité. Il se privoit d'une partie de sa nourriture pour 
les soulager; et l'on raconte qu'un jour, ayant un babil neuf, il le donna à un pauvre, et reprit 
celui qu’il vcnoitdc quitter, disant qu'il dtoit accoutume \ le porter, et que le neuf ëloit plus 
convcpablc pour couvrir la nuditd des membres de Je'sus*Cbrist. 

A l'-Agc de quinze ans il fut envoyé à Alcala, pour y achever scs éludes dans l'Université 
que le cardinal Ximencs venoit d'y établir. Il s'y distingua {xir ses talents et par sa piété, qui 
lui attirèrent l'estime et la bienveillance de ce grand ministre. Ayant etc reçu maitrc-ès^aru ù 
l’ègc de aO ans, Thomas enseigna la philosophie avec tant de réputation, qu'il fut appelT* 
à Salamanque, dont Tuniversité éloit plus ce1èhrc*ct plus ancienne que celle d'Alcala, qui 
ne faisoit que de naître : il fut peu louché de celte distinction , et ne se détermina à quitter sa 
chaire pour en prendre une autre qu'adn de rompre toutes les liaisons humaines, et de 
renoncer à toutes les connoissanccs qu'il avait faites à Alcala durant i4 ans qu'il y éloit demeuré. 
Il se rendit donc à Salamanque, où il enseigna la théologie morale; mais le désir de se sanctifier 
dans la solitude, et de renoncer entièrement au monde, le porta à entrer dans l'ordre des 
ermites de Saint* Augustin, qui avoicnl un couvent k Salamanque, où il fut reçu l'an i5i8. 

Après son noviciat, il fut appliqué au ministère de la prédication, dont il s'acquitta avec 
beaucoup de zèle cl de succès. Toute la ville coiiroit à ses sermons; et ses supérieurs voulant 
que d'autres villes en profitassent, il prêcha à Burgos et ensuite k Valladolid, où l'empereur 
Cliarlcs-Quiiil le venoit entendre fort rouvent. Ce prince fut si louclié de son mérite <*i de 
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sa venu, qu’il le nomma pour être un de ses ihcologiens et de scs prédicateurs ordinaires; 
et Thomas oblinl nn^ur de lui la grâce de quelques criminels, que Charles-Quint avoit réfuscc 
à tous les grands du royaume, cl mémo à rinfant don Philippe son fils. Quelqu'un lui ayant 
surprise de ce qu'il avoit tant d’égard â la prière d'un simple rcligiciix , il répondit ; 
« N'est- il pas juste d’accorder quelque grâce sur la terre à un saint ami de Dieu, dont nous 
w avons besoin pour obtenir les grâces du ciel? « •. 

Il ne tarda pas à donner â Thomas des marques encore plus personnelles de son estime^ en 
le nommant â rarcbcvéclxc de Grenade; mais le Saint lui en rapporta le brevet, et le conjura 
avec tant d’instance de le donner h un autre, que l’empereur, en admirant son désintéressement, 
ne put 6C résoudre â le conimler. 

L'an i544» le siège de Valence étant venu à vaquer, on en expédia encore le brevet pour 
lui par une ÎBadvertance du secrétaire, qui s'imagina que l’empereur lui avoit nommé 
Tliomas, quoiqu’il lui eikt'dit un autre nom qu’il oublia. L’empereur ne désapprouva ^pas sa 
méprise, et sc contenta de lui dire: « Ou j’ai mieux dit que je ne pensois, ou vous avex 
» mieux fait que je n’ai dit ». 

Le Saint rendit ce second brevet jusqu’à trois fois, mais il reçut onlre de son provincial de 
l’accepter, et fut sacré â Valladolid par rarebevéque de Tolèilc. • 

Sa mcrc, qui vivoil encore, et qui demcuroii à ^ illencuvc, où elle avoit fait un bopiial de sa 
maison , pour consacrer le reste de scs jours au service des pauvres malades , le pria de passer 
chez elle at'ant de sc rendre dans son ^bcèse. 11 crut d’abord devoir lui accorder cette 
satisfaction; mais s’étant mis en piicrcs pour consulter Dieu, U fut persuadé qu’il y auroit 
dans ce voyage quelque chose de tr9p naturel et de trop humain , et il alla droit à Valence. 

Les chanoines de son église voyant qu'il manquoit de tout, et qu’il n’avoit songé à sc 
pourvoir de quoi que ce put être pour faire sa maison * lui offrirent 4ooo ducats : il les reçut 
avec joie, et sur-lo-clxanip Ü les envoya à i’hùpiul pour être employés au soulagement des 
pauvi*cs. Il ht si souvent de semblables libéralités , qu’on lui donna le nom X Aumônier. 11 vivoil 
si durement et si simplement, qu'il ne dépensoit pas pour lui et pour sa maison le quart de scs 
revenus. Le reste ctoit employé à payer les créanciers de ceux qui ne pouvoient acquitter leurs 
dettes, â marier de j>auvrcs filles, â faire nourrir et elevcr les cnianis-irouvés et les orphelins, â 
pourvoir aux besoins des pauvres honteux. * 

Apres ouze ans passes dans les travaux de l’épiscopat, ce Saint mourut le 8 septembre de 
l'an i555, dans la soixante -scpiicmc année de son âge. Oo lui fit une pompe funèbre 
magniûquc ; mais rien ne la rendit plus belle et plus glorieuse que les cris et les regrets de plus 
de 85oo pauvres qui plcuroient leur père. 

P. Gn. 

PtATiQvc. Traîtet les pauvres, fjiii sont vos frères, disoit noue Saint, comme vous désirez que Dieu notre 
Père vous traite vouS'mt-noc. Rachetez vos péchés par l'aumdne. Allez surtout au-devant des besoins de cèux 
qui n'osent demander; leur faire attendre l'aumône, eVst U leur faire acheter. Donnez autant que vous 
pourrez; jamais l’aumône n’a ruiné personne. 

PaiÉut. Je TOUS consacre, A raon Dieu , tout ce que j'ai, tout ce que je mis, pour ne Tirre que dans rexercîcc de Is 
ehsritd qui tous aime, et qui me fasse aimer otoo procltuo comme moi.n^me. Tout est à tous , Seifnrur, et TaumAur 
que le piutrc reçoit en votre nom sera pruir mot , quand vous me jagetn, un lïirc a vos miséricordes ctcmellrs. Aitui 
soil'il. 



« 
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Lb royaume des cieux est destiné aux grands et aux petits , et c'est souvent dans les conditions 
que le monde regarde comme viles , que le Seigneur se eboisit scs plus fidèles serviteurs. 
François de Posadas est une nouvelle preuve de cette vérité'. 11 naquit ^ Cordouc le 33 novembre 
i644> de parents pauvres, mais pieux , qui mirent tous leurs soins ü donner ii leur enfant une 
éducation chrétienne, dont il profila si bien, que, dans un âge où les autres enfants ne sont 
encore que légèreté et étourderie, il étoit recueilli et modeste, se livrant déjà à des exercices 
de piété. Sa mère, au moment de sa naissance, l'avoii placé sous la protection de la Sainte 
Vierge ; aussi il eut toujours envers cette tendre mère une dévotion toute particulière. Dans sa 
plus tendre enfance, il aimoit à lui prouver son amour par de petites mortifications qu'il 
pratiquoit en son honneur. 11 ne manquoit jamais d'entendre la messe le sameili , jour 
spécialement consacré par l’Eglise à honorer la Mère de Dieu. Son afleciion, toute filiale, lui 
mérita la protection de cette puissante reine du ciel. 

parents de François avoient toujours manifesté le désir de le voir entrer dans l’ordre de 
Saint-Dominique , et pour cela Us lui avoient donné une instruction solide , à la suite de laquelle 
il fut reçu, en i663, dans le couvent des dominicains de la Scala Cali, Il s'étoit préparé 
long -temps d’avance h cette démarche importante, en redoublant scs austérités, scs 
macérations , et scs pratiqucs^c pénitence. Avant qu'il embrassât la vie religieuse, il eut le 
malheur de perdre son père ; et, pour comble d'infortune, sa mère épousa , en secondes noces, 
un homme dur cl grossier, qui se plut à le contrarier, et mettoit, à chaque instant, des 
entraves au désir qu'il avoit de ne vivre que dans la compagnie de Dieu. Ce n'est pas tout : 
non content de le traiter d'une manière indigne, cet homme le donna à un maître que ni la 
Towe II. 70 
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«loiiccur , ni l*a$$iduitë au travail , D’avoicnt jamais pu adoucir. Dieu se servit de notre Saint pour 
le ramener à des sentiments plus humains. 11 le gagna par sa vertu et sa patience, et sut si 
bien se raettre dans ses bonnes grâces, que ce maître intraitable l’aida à aclicver ses études , en 
lui donnant de quoi subvenir aux frais qu’elles exigeoienU 

Dans les premiers jours de son entrée en religion, il ctit à essuyer tmc rude épreuve parles 
calomnies affrciuies auxquelles il se vit exposé. Loin de se laisser ahaitre, François montra un 
courage qui surprit ceux même qui l’avoicnt calomnié- Il se souvenoit que Jcsus 4 ]brist oavoit 
etc condamné à mort que sur la déposition d’iniames calomniateurs : tous scs efifoits tendoient 
à imiterez divin modèle, et il ne l'essaya pas en vain. Sa conduite, au milieu de cet orage qui 
grondoit sur lui, son calme, sa résignation, qu’il ncpcnlil pas un instant, firent concevoir des 
doutes sur la vérité de ce qu’on avoit avancé contre lui : on fît des perquisitions ; et, lorsque 
enfin on fut parvenu à découvrir la fausseté de ces accusations, on s’empressa de les réparer 
d'une manière qui ne potivoit que plaire à son cœur enflammé de l’amour divin ; on l'ordonna 
pi*étre, et scs supérieurs rattachèrent au service des missions. Ses prédications produisirent 
des effets étonnants. Comment, en offet, n’étre pas touché des paroles qui sortent d’une amc qui 
reçoit les inspimions de la* grâce? Il sembloit que l’Esprit Saint parloit par la bouche de 
François, unt scs discours étoient efficaces, tant il possedoit cet art de pénétrer les cœurs, 
que Dieu seul peut donner h qu’il lui plaît. Il s’ailaehoit surtout, dans ses sermons, â inspirer 
une vive horreur pour ces spectacles dangereux , oà l’on puise un pencliant si fort pour le 
péché , et d’oii fon ne sort jamais sans se sentir plus mauvais qu’on n’y ctoit entre. Il préeboit 
sur cet article avec tant de clialcur et d’onction, qu’au sortir d'un sermon qu'il prononça à 
Cordoue , les magistrats, sur la demande des habitants, firent abattre le théâtre , et on n’en voit 
point encore aujourd’hui dans rxHie ville. 

La mort d’un si saint prêtre ne pouvoit être que sainte ; sa vie avoit été une suite continuelle 
de Iwmics oeuvres, etil persévéra jusqu’à la fin. La mort le frappa subitement, au moment où 
il venoil de célébrer la messe, le 20 septembre 1718. On le révéra bicntùi comme un saint; 
Cl, le 20 septembre 1 8 1 8 , Franr^ois de Posadas fut mis au nombre des bienheureux. 

( Extrait de sa f^ie, ) 

PiATiQrc. Dieu choisit souvent les plus foiblcs inslrumeiils pour opérer les plus grands biens. Ses apôtres , 
ses premiers disciples étoient des hommes du peuple, et c*esl i eux que funivers est redevable d‘sToir été 
appelé des ténèbres par JésuS'Clinst à son admirable lutnicrc. Si nons sommes nés dans une condition plus 
élevée» pensons que Dieu ne nons 7 a pas mis en vain et que nous sommes obligés de donner le bon 
exemple. . 

Pmèrc. O non «imxhie Sauveur, fjitci que je dc ntc buse pu troubler par les accusations qui peuvent être dirigées 
conlrv moi. Aecordex-moi la grâce d'imiter votre patience et votre résignation dans les adversités. Ainsi soit-il. 



\ 
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— SAINT EUSTAGiEi et ses compagmi^s, mautym. 
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Saint Eustachb, appcl<$ Eustaïc par les Grecs, et Placide avant sa conversion, soiifiVii À 
Rome, vers le temps de l'empereur Adrien, avec son épouse Tltéopistc, et scs fils Agape et 
Tbcopiste ; ces noms étant tous grcca, paroissent n'avoir été donnes à ces Saints qu’aprés qu'ils 
eurent embrasse la religion chrétienne. D'anciennes traditions, plutôt que des histoires sûres 

parvenues jusqu'à nous, portent que saint Eustache fut estimé des empereurs Yespasien et x 

Tite, et qu'il se distingua dans leurs armées. Il perdit par dilTéi cnts événements sa fortune ; et , 

|)eu après, son éjlbusc et ses enfants lui furent enlevés ; mais la foi de Jésus-Christ , qu'il avoit 
embrassée, le soutint dans d'aussi terriides épreuves. 

Il rendit de grands services en combattant avec les troupes qui lui furent encore confiées 
pour arrêter les progrès des Barbares dans l'empire ro#iain , et retrouva sa femme et ses deux 
fils. L'empereur Adrien l'honora de son estime. Mais ce prince l'ayant invité nommément au 
sacrihee qu'il faisoit à ses dieux, saint Eustache lui déclara qu'il n'adoroitque le seul vrai Dieu 
du ciel et de la terre, et que ses idoles n'étoient rien. Le prince , irrité, ordonne à l'instant de 
l'arrêter, avec son épouse et ses enfants; et rien n'ayant pu ébranler leur constance, ils furent 
renfermés dans un taureau d'airain, rougi par un grand feu, où ils moururent pour 
Jésus-CIirist. 

PtiTigt t. La Toi , dit l’Ap^tre , triomphe de tout , elle a vaincu le monde , et si noua lui sommes fidèles , 
nous ne servirons que Dieu; et dans U liberté de scs vrais enfants, onus rendrons A chacun ce que nous lui 
devons par justfce , et à Dieu seul l’hommage de tout notre cceur, et l'emploi de tout le temps de cette vte. 

PaiiM. Votre provideaee , A mon Dieu , est surtout admirable «iaus vos Saints ; je m'abandonne à sa «Uviuc volonté pour 
qu'elle soit ms règle dans tous les èvèocinenlf «le ma vie. Accordes-mot la gr&ce de m'y cooformer dans toutes bm actions , 
t't de mouiir en radoranl. Ainsi aoit-U. 

-O* 
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SAINT MEIjCm.ADE, Pkvv.. 

Saint Melciiiadb, ou Milliadc» succéda au saint pape Eusebc le 3 juillet 3i i , sous le règne 
de Maxence. Coostaniiu ayant vaincu ce tyran le 28 octol>re de Tannée suivante» publia des 
édits en faveur de la religion chrétienne, permit de bètir des églises» exempta le clergé 
des charges civiles, abolit aussi les fëics païennes et la célébration des mystères profanes, 
qui donnoient lieu à la corruption la plus affreuse des mœurs, et ordonna la peine de mort 
contre Tadultère. Saint Mclchiadc, comblé de joie de voir enfin la foi de l'Evangilê triompher 
de l’idolAtric. travailla avec sèle à étendre de toutes parts le royaume de Jésus-Christ. Le 
nombre des enfants de l’Eglise se multiplioit . et faisoit la consolation du saint poutife» lorsque 
le scldsme des donatistes, qui avoit pris naissance en Afrique , vint porter la désolation dans le 
troupeau de Jésus-Christ. 

Voici ce qui donna occasion à ce malheureux schisme. Meosunus, é\'éque de Carthage, avoit 
été accusé d’avoir livré les Saintes Ecritures aux païens, pour être brdlécs, durant la persécution 
de Dioclétien. Quoique ce fût une vraie calomnie, Donat, évéque des Cases*Noircs , en 
Numidic, s’étoit séparé de la communion de Tévèque de Carthage, et persévéra dans son 
scliisme sous Cccllien , successeur de Mensurius. Plusieurs ennemis de Cécilicn se joignirent û 
Don.vi, qui grossit son parti de tous ceux qu’il put y entraîner par des intrigues. Ces 
schismatiques crurent pouvoir s’adresser û Constantin , qui sc trouvoit alors dans les Gaules, 
pour le prier de commettre trois évêques Gaulois, qu’ils désignèrent, pour juger leur cause 
contre Cecilien. L’empcreur'acquiesca h leur demande; niais il voulut que les trois evéques 
SC rendissent à Home. 11 écrivit en même temps à saint Mclchiade, pour le prier d’examiner, 
conjointement avec les prélats gaulois, la question qui occasioniioil le schisme, et de la décider 
conformément à l’équilc. 11 laissa aux évêques la decision de celte affaire, jKircc qu’elle i*cganloit 
un évêque. 

Le saint pape ne tarda pas d’assembler un concile d.ins le palais de Latran , dont l'ouverture se 
fit le a octobre oi3. Cécilien et Donat y assistèrent. Le premier fut déclaré innocent, et 
déchargé de toutes accusations; mais le second fut convaincu de schisme, cl condamné. Quant 
aux évêques de son parti, il fut décidé qu’on leur laisseroil leurs sièges, s’ils rêvenoient à Tuuilé 
de l’Eglise. Saint Augustin, en parlaqt de ce concile, fait le plus grand éloge de la sagesse et de 
la douceur de saint Mclchiade. Les donatistes , au contraire le calomnièrent après sa mort, en 
l’accusant d’avoir livré les pintes Htriiures aux persécuteurs. Saint Augustin Ta justifie 
pleinement, en démontrant que cette accusation iTest fondée que sur la haine cl la malice des 
donatistes contre le saint pape. Mclchiade mourut le 10 janvier 3i4i apres avoir siégé deux 
ans, six mois et huit jours. Il fut enterré sur la voie Appienne, dans le cimetière de Gilixte. 

l'BàTiQtc. La paix rendue & l'Eglise par te grand Constantin, (Il iriompher la crqix de Jésus-CbrUt, en 
atliranl i ses pieds des peuples et des nations entières; mats si, comme dans les premiers chrétiens, 1a charité 
ne régne pas parmi les enfants de l'Eglise, bientôt les divisions, le scandale, les erreurs ou le schisme j portent 
le trouble, les auiuiosités, la désolation, et, si l'esprit du monde pénétre jusqu'au sanctuaire, i quels ravages 
ii'cst point exposé l’héritage du Seigneur! Veillons tous sur le déptHdela fol , pour la conserver pure et entière 
dans nous, et dans tous ceux dont la Provîdcuce nous a chargés. Ce n'est point la multitude, mais l'Evangile 
seul que nous devons suivre. 

Paicsi. Répandes ea noosy Seigneur, cet esprit du ehnstianisme , qui régnera toujours dans votre Eglise , psrve que, 
malgré la corruption presque gëecraie qui, dans res derniers tein|io, paroU avoir gagné tous les élaU, vous aurei partout de 
vrais adorateurs , des servilriirs constants rt fiilêles. AoconlcZ'UOus lagrüocd'étrc de ce oaenhre, pour avoir le Itonfacur de 
vuus glorifier pendaul IVlemité. Ainsi soit'il. 
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Matthibî: c$i apjïolc Iævî par deux <5vangoli»ics. Cci deux noms oui tiiie ori;»înc 
hébraïque. Il portoit le second avant sa conversion , et il pareil avoir jiris le premier lorsqu'il se 
Tut attaclië à Ji^us-Christ» pour montrer qu*il avoil renoncé à sa prol'cssion, el qiiM éloil 
devenu un homme nouveau. Saint Marc rap|H‘lle lils d*Alphcc ; mais il ne faut pa.s condiiie <ie 
là qu*il ctoit frère de saint Jacques-lc-Mincur. Il paroit qu*il cloit Galiiccn de naissance. Il 
cxcrçoitla profession depublicain,ou de receveur de tributs pour les Romains, profession qui 
«toit fort odieuse parmi les Juifs. On pense quM avoitla recette du droit de péage que pavoiciu 
les marchandises qui venoient par le lac de tiénésareih , ainsi que tous ceux qui traversoicnt ce 
lac. Cest pour cela que, dans rEvangilc en hébreu publié par Munster, le mot pubJicain est 
i*cndu en cet endroit par le sei^eur du jtüssage,OTi lit dans rKvuncile que quand le Sauveur 
appela saint Matthieu , il éioit assis au bureau des impôts sur le bord du lac. 

Jésus, apres la guérison d*tin paralytique, sortit de Capharnaüm , et marcha sur les bords du 
lac dcGénésareih^ enseignant le peuple qui le suivoiten foule. Ayant aperçu Matüiieu qui étoit 
assis à son bureau, il Tappcla, et cclui<ci se mit à sa suite. Matthieu avoit un poste avantageux ; 
il voyoit bien ce que lui coûieroit la démarche tfii'il faisoit, et il n*icnoroit pas que la pauvreté 
alloit devenir son partage. Mais toutes ces considérations ne rarrctèrcnl point; la gloire de 
devenir le disciple de Jésus-Christ lui parut préférable à tout. Il paroit qu’il conooissoit le 
Sauveur et sa doctrine, parce qu'il deraeuroit dans le voisinage de Capharnaüm, où Jésus-Christ 
avoit précité et opéré plusieurs miracles. Ainsi il étoit en quelque sorte préjiaré aux impressions 
de la grâce qui lapiKloit à roposlol.nt. On lit dans saint Jérôme , qu*il fut touché et fortement 
attiré |)ar un certain éclat de majesté, mêlé d'une douceur aimable qui brilloit sur le visage de 
Jésus. Il se convertit, suivant Bèdc, parce que « celui qui l'appcloit cxtérieureniem par s.i 
M ]>arolc, Ictouclioit en même temps parronctiun intérieure de sa grâce ». Saint Matthieu n'.'i 
|kas plutôt entendu la voix de Jésus, qu'il brise tous ses liens, qu'il abandonne le monde, et tout 
ce qui pouvoit l'y retenir. 

On remarque trois principaux points dans sa conversion, i* Qlc fut prompte ; il crut que 
balancer un roomeut entre Dieu elle monde, c'est s'exposer à perdre la grâce qui est oHcrtc. 



31 Septembre, SAINT MATTHIEU, apôtre et êvauclliste. 555 
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2‘* Elle fut i!ouragcuse, et triompha de toiulcê obstacles qu<mposérent les passlooi. 3 * Elle fut 
toiisianle; Tapotre ne rcgaiila pliw eu arrière, il suivit Jésua^liristavec ferveur, et persévéra 
toujoui-s dans ses premières résolutions. Les autres apôtres , selon la remarq^tie de saint urégoirc, 
qiiiltèreni^ur barque et. leurs fdets pour suivre le Sauveur ; mais on les voit encore exercer leur 
profession. Il nen lut pas de luéincde saint Matthieu ; il ne retourna jamais à son bureau , parce 
qu*il y auroit tnnivé de fréquentes occasions de chute. Ayant invité le Sauveur et scs disciples à 
manger chez lui, il appela aussi au même festin scs amis, et ceux principalement qui exerçoiont 
la profession à laquelle il venoit de renoncer. Il es]>eroit sans doute que les entretiens divins du 
Sauveur pourroient leur procurer la même grâce qu'i lui. 

Oh met la vocation de saint Mattliicu à la seconde année de la prédication publique de 
Jésus-Christ. Quelque temps après , le Sauveur ayant formé le collégé apostolique, voulut bien 
agréger noire Saint dans la $<K;iété dc ceux qu il destinoit h être les princes et les fondateurs de 
son Eglise. Dans la liste des apôtres donnée par les autres évangélistes , le nom dc saint 
Matthieu se trouve avant celui de saint Thonins ; mais notre saint évangéliste place cet apôtre 
avant lui, et joint à son nom répithèlc dc publicain. Il suivoii en cela son humilité, qui le 
porioit à publier ce qu'il avoilétc, afin que roii pût admirer en lui les cflêts dc la miséricorde 
divine. Nous apprenons d'Eusèbe cldc saint Epiphane, qii’après rascension de Jésus-Christ, 
saint Matthieu prêcha dans la Judée cl dans les contrées voisines, et qu’il ne s'en éloigna point 
jusqu'à la dispersion des apôtres. Quelque temps avant cette séparation , il écrivit son Evangile , 
à la prière des Juifs convertis. Saint Epiphane dit qu’il l'écrivit par le commandement des autres 
apôtres. Il est an moins sê.r que rEvaugile de .saint Maiiliieu est le premier dc tous; que saint 
Uarlhclemi l'emporta dans les Iodes, et qu'il l'y laissa. 

Les évangiles .sont la plus excellente partie dc rEcriturc. Jcsus-Qirist nous y instruit des 
vérités du salut, non par scs prophètes , mais par lui-même ; et nous y trouvons dans riiisloire 
dc sa vie le plus parfait modèle dc sainteté. Saint .Vlaiüiicu entre dans un détail plus circonstancié 
des actions du Sauveur. Depuis le cinquième chapitre jus<pi*au quatorzième , il dilTêrc des autres 
évangélistes dans la manière de ranger les faits; il néglige l’onire des temps, pour réunir les 
instructions dc Jésus-Christ , et montrer plus parfaitement la liaison qui est cuire elles. U insiste 
priuci|>aIomcnl sur les préceptes moraux, et donne la généalogie du Sauveur, pour faire voir 
rac«'onipIisscmrnt des promesses selon icsqucllcs le Messie devoil sortir dc la race d'Ahraham et 
de David ; en quoi il se jiroposoit particulièrement d'engager les Juifs à croire en lui. 

Le saint évangéliste, après avoir converti un grand nombre d’aincs dans la Judée, alla prêcher 
la foi à des peuples l»artjarc.s de l'Orient. Nous apprenons dc saint Qémcnt d’Alexandrie, qu'il 
étoit fort adonné à l'exercice dc la contemplation ; qu'il menoil une vie très austère; qu'il ne 
mangeoil point dc viande, et qu’il ne vivoit que dnerbes, de racines cl dc fruits sauvages. 
Saint Ambroise dit que Dieu lui ouvrit le juys des Perses. Solon Tlullin et Socrate, il porta 
l'Evangile dans l'Ethiopie, par où l'on doit entendre, non les contrées occidentales et 
méridionales dc l'Afrique, mais la partie dc l'Ethiopie qui conline à l'Egypte. 

Floi*cntinius dît que, suivant l'opiuion commune, saint MatUticu nioimil à Luch, dans le pays 
de Sennaar, qui faisoit {lartic dc rancicnne Nubie, et qui est entre ITlgypie et l’Abyssinie. On lit 
dans Forlunat, qu'il souffrit le martyre à Naddaver en EUiiopie. Dorothée rapporte qu'il fut 
onlcrréhonorablefiienlà liiéra|>olUdans la Parthic.On porta depuis scs reliques dans l’Occident. 

( >n lit dans une lettre écrite en 1080, par le pape Grégoire Vil , à l'évêque dcSalerne, qu'elles 
étoient dans une église dc celle ville, laquelle avoit été dédiée sous l'iiivcK'alion du Saint. 

l’oiTiorE. • Quand onüirivTongile cJucisIcs église» d'Qricnt, dit saint Jérôme, 00 allume des cierge», quoique 
« le «oleii luise, pour Irmoigner sa jote. ** Saint *11100)9» te lisoit toiiiour» A genoux. Nou» j trouron» 
ntm-scutt-mcul le» divine» instruction» du Sauveur, encore Thislotrcde »a rie sur h terre, qui nous est 
propn»èc pour modèle. • Chaque action, ch.iquc parole du Seigneur Jésu$-Christ , dit suint Basile, c»t une 
« règle de piété. Il »*cst rcvfitu tic l.v nature huiuatne, afin dc nous tracer cl de nous rendre sensible le 
*r modèle proposé A notre imitation, n EUidions-le , ce modèle, et prions saint Matthieu de nous obtenir In 
giâcr. dV-lrc bien pénétrés de l'esprit de J«su»-Chri»l , qui est un esprit d’humilité, de périitcuce, dc 
inortiricution , de charité et de déluchrment du monde. 

pMrrr, Snulcnr(.noiis,ô mon Dieu . dans la résoiuttoo tm nous tomme'i «le correspondre à vos |rr.'«crs,rl de suivre en tout 
te»m->snncs de votre saint tvur;;ilr ; a«ni9U-t>ntn>s |Mir les ituVites Je Saint Mailtiien votre ap<t'r, afin que son tnU-ices'too 
nous -ihtirniK' les jrlces que nous ne|iu:jvoua ^osublcoir rouvHiiènres. .\insi ïuit-tl. 
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L'BHPF.fiEun Canis, qui avoit oso prendre le lilrc de dieu» ayant etc tue par la foudre, et 
Numéricn son fils, assassine par Aper son oncle, Dioclétien fut proclamé empereur par 
l'armée qu*il comroandoit en Orient, le 7 septembre 384» L'année suivante, ayant vaincu, dans 
la Mesie, Garin, le second fiUdeCarus, il lui ôla la vie. Après cette victoire , il se (U donner le 
nom de Jovius, tiré de celui de Jupiter, créa césar Maiimicn, et lui confia le gouvcrneineiit de 
l'Occident. L'empereur, après l'avoir associe à l'empire, lui ordonna de mardier contre les 
llagaudcs, qui avoient pris les armes pour venger la mort de Garin; Maximicn se fit alors 
donner le nom d'Hercule. Cest dans cette expédition que les historiens les plus judicieux 
mettent le martyre de la légion Tliébécnnc. Il paroU que celte légion ctoii ainsi appelée, 
parce qu elle avoit été levée dans la Thebaïde ou Hautc-Egypte , où il y avoit un grand nombre 
de chrétiens zélés. Elle étoit toute composée de soldats qui croyoient en Jésus*Gari$t; et saint 
Maurice, qu'on croit en avoir été le principal commandant, n'y en admetloit prohaldcmcm 
point qui fussent d'une autre religion. Dioclétien, au commencement de son règàe, n'etoit pas 
ennemi des chrétiens; il leur confioit même, au rapport d'Eusèhe, les places les plus 
impoi'Untcs ; mais les gouverneurs et 1 a populace n'en avoient pas moins la liberté de suivre les 
mouvcmcDls de la liainc qu'ils leur portoient. Quant à Maximicn, il versoit leur sang dans 
certaines occasions extraordinaires. 

lai légion Thébéenne fut du nombre de celles que Dioclétien fit passer d'Orient en Occident 
pour combattre les D^maudes. Moximien , ayant passé les Alpes , fit défiler <|uelques 
détaclicmens du cèté de Trêves, et ordonna que toute l’armée feroit un sacrifice aux dieux pour 
obtenir le succès des armes de l'empire. Lo légion Tbébéenne s'éloigna , pour aller camper 
près d'Agaune, ù trois lieues d'Octodunim, ville qui, dans ce temps-U, étoit considérable, 
mais qui n'est plus qu'un village. L'empereur lui enjoignit de revenir au camp général , et de se 
réunir au gros de l'armée pour l’oblation du sacrifice. Mais, comme tous ceux dont elle étoit. 
composée rcfmoicnt constamment de participer à celte cétémooie sacrilège, il les fit décimer ; 
et les soldats sur lesquels iomba le sort furent mis è mort. Les autres restèrent inébranlables, 
et s'emr'exhortüicni à persévérer fidèlement dans leur religion. Gette première décimation fut 
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suivie d’une seconde , qui ne produisit pas plus d’cITct. Tous les soldais de la légion qui vivoicnl 
encore, s’écrièrent qu’ils n’obciroienl point ^ et qu’ils ètoicnl résolus à tout souffrir, plutôt que 
de trahir leur foi. ^ 

Maurice , Exupère et Candide, leurs principaux oflîciers, ne contrlbuoient pas peu à les 
entretenir dans ces généreux scnlimcuts. Sakii Eucher donne k saint Maurice le titre de 
ftnmiccrius f qui ctoil la première dignité dans la légion, et qui revenoit à peu près à celle de 
tribun, ou colonel. Exiipèrc est appelé campidttetor, ou major, et Candide, sénateur des troupes. 
E'empcrcnr fit dire k la légion, qu'il étoit de son plus grand intcrél de se rendre; quelle 
«oinptoit en vain sur le nombre tic ceux qui la composoient, et qu’ils periroient tous, s’ils 
pcrsisioicni dans leur désobéissance. Tous, animés par leurs olBciers, envoyèrent à Maximien la 
réponse que nous allons rapporter sa substance. * 

« Nous sommes vos soldats, mais nous sommes aussi les serviteurs du vrai Dieu. Nous votia 
» devons le service militaire et l’obéissance; mais nous ne pouvons renier celui qui est notre 
n créateur et notre maître , comme il est aussi le vôtre dans le temps meme que vous le rejetez. 
>* Vous nous trouverez dociles vos ordres dans toutes les choses qui ne sont point contraires 
>1 üt sa loi, cl notre conduite passée doit vous en répondre. Nous sommes prêts A nous opposer 
»» à vos ennemis, eu quelque lieu qu’ils soient; mais nous ne pouvons tremper nos mains dans 
» le sang innocent. Nous avons fait serment à Dieu avant de vous le faire; vous heriez<vuusau 
w secoua serment, si nous allions violer le premier? Vous voulez que nous punissions les 
>» chrétiens, et nous le sommes tous. Nous coufessous Dieu le père, auteur de toutes choses, 

>* et Jésus-Christ son l’ils. Nousavons vu massacrer nos compagnons sans les plaindre, et nous 
*• nous sommes môme réjouis du bonheur qu’ils avoient eu de mourir i>our leur religion. 

» L’extrémité k laquelle ou nous réduit,, n’est point capable de nous inspirer des sentiments 
» de révolte. Nous avons les armes à la main ; mais nous ne savons ce que c’est que de résister , 
n parce que nous aimons mieux mourir innocents que de vivre coupables. » 

La légion Thebéenne étoit composée de plus de dix mille hommes bien armes , qui pouvoient 
du moins vendre leur vie bien cher ; mais ils savoient qu’en rendant à Dieu ce qui est k Dieu, il 
faut aussi rendre à César ce qui est à César; cl ils moniroient plus leur courage en mourant pour 
leur foi, qu'ils n’auroient fait dans les entreprises les plus périlleuses. Maximien, desesperant 
d'ébranler leur constaucc, les fit investir par son armée, qui les massacra. Loin de faire In 
moindre résistance, tons mirent lus les armes, et se laissèrent tranquillement ôter la vie. Ils 
s’cxbortoieul muluellcmcnl k la mort, cl il n’y en cul pas un seul qui se démentit. La terre 
étoit couverte de corps morts, et des ruisseaux de sang couloieiit de toutes parts. Pendant que 
l'arDice pilloit ceux qu*on venoit de massacrer, arrive un soldat vétéran, nommé Victor, qui 
n’éloil pas du même corps. Frappé d’indignation , il se retira sans vouloir prendre part k la joie 
publique. T<es soldats, étonnés, lui demandèrent s’il ctoil aussi cliréticn. Sur la réponse qu’il 
leur fil qu’il l’étoit, et qu’il espéroit l'être toujours, ils se jeièrcm sur lui et le massacrèrent. 

Ui'sus et Victor, qui étoient de la légion Thebéenne , mais qui s’éloicnt écartés du corps, 
furent martyrisés à Solcure, et l’on y garde encore leurs reliques. Octave, Avcnlitius et Solutor, 
souffrirent k Turin vers le même temps. Ils ont été célébrés dans les sermons de saint Maxime. 
Forlunat appelle ces saints martyrs, l’heureuse légion. Leur fêle est marquée en ce jour daus 
les martyrologes de saint Jérome, de Bède, et de plusieurs autres. Il s est opéré un grand 
nombre de miracles par la vertu de leurs reliques. Les corps de saint Maurice et de scs 
compagnons furent découverts k Agaunc , plusieurs années après leur martyre. Ces saints sont 
honorés dans un grand nombre d’églises de France, d’Allemagne, d’Italie, d'E<ipagne et de 
Portugal. 

PiiâTiott. Nous apprenons de l'exemple des Martyrs, à nous former une juste idée du cc»urage. Lederoir 
et la venu en sont le foiidcmeot. Celui qu'il anime entreprend de grandes choses, et supporte les plus rudes 
éprcuTcs. Lorsqu'il s'agit de conserver son innocence , il u'y a point de sacrifice qui lui coûte, et il envisaec 
les plus affreux tourments avec intrépidité. Cette disposition de i'ame ne peut avoir sa source que duns U 
religion chrétienne; et d’elle dérivent plusieurs vertus. Ln héros chrétien aime ses ennemis , fait du bien à 
ceux qui le persécutent, supporte les affronts avec joie , cl est prêt é tout souffrir pour l'amour de Dieu. 

pKicut. Divin Sauveur de nos aa»r«, renouvelez en itous l'esprit de force et de courage des vrais eiifants de votre , 

i l que tous sa conduite nous tnomptiions avec rite, en vous et par vous , «le toutes nos Passions , et surtout de eciies qui 
tneoent obstacle à notre salut. Ainsi soit-îl. 



^içtilizecLby Goo.qh-' 
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Saiste TiièCle, dont le nom a toujours clc tort cciùbrc dans l’Eglise , et qui est appelée la 
première martyre de son sexe par saint Isidore de Péluse, cl j»ar tous les (irccs, lut un des 
plus beaux ornements du siècle des apôtres. Elle cloit née dans l’Isaurie, ou dans la Lycaonie. 
Saint Médiode dit , dans son Banquet des Vierges, qu elle étoit fort versée dans la pliilosopbic 
profane ; qu'elle possedoit toutes les parties des I)c11c$-lctire5ÿ et qu'elle s'exprimoit avec autant 
de force et d’éloquence, que de douceur et de facilité. Il ajouté qu'elle fut convertie au 
christianisme par saint Paul , et qu'elle devint très habile dans la connoissanee de la religion. 
Il loue l'ardeur de son amour pour Jésus-Christ, qui éclata dans plusieurs occasions importantes, 
et surtout dans les conihats^u'cUc soutint, pour la foi , avec un courage et une force de corps 
dignes de la vigueur de son amc. 

Suivant saint Augustin , saint Fpipbane, saint Ambroise, et plusieurs autres, ce fut à Icône 
que saint Paul la convertit par ses prétlicaiions. L'opinion la plus vraisemblable est qu'elle 
embrassa le christianisme vers l'an 4^* Les discoors de l'Apôtre lui firent comprendre toute 
rcxcellencc de la virginité, et elle résolut de donner la préférence à cet état, dans un âge 
encore tendre. Elle renonça sur-le-champ à un mariage avantageux que ses parents étoient sur 
le point de lui faire contracter. Sa famille, qui ne connoissoit point les motifs de la conduite 
extraordinaire qu'elle tenoit, employa les menaces, les caresses, et tous les moyens possibles, 
pour la délermiocr à finir l'aflafrc de son mariage. Le jeune homme quelle devoit épouser $• 
joignit aux parents de Tbèclc, et fit valoir les raisons les plus capables de la toucher. Enfin , 
tous ceux qui la connoissoicut la pressèrent , de la manière la plus persuasive, de sc rendre au 
désir de sa famille. Tous ces moyens étant inutiles , on cul recours au magistrat , qui la menaça 

Tomb il 
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fie U .sév^rild des lois. Tlicclc triompha do tous ces dlifcrcnts assauts» et regarda comme 
scs plus cruels ennemis» ceux qui aflectoienl de lui témoigner tant de tendresse. ^ 

I.a Sainte » $o voyant un peu plus libre » profita de cetto occasion pour $*échapper des mains 
de ses persécuteurs , et elle se retira auprès de saint Paul » pour y trouver quelques consolations. 
Ainsi elle abandonna ce qu’elle avoit de plus cher dans le monde» pour cbcrchcr JésuaChrist» 
qui lui tenoit lieu de toutes ces choses. Le jeune honimA'iâiquel elle avoit cte promise en 
mariage» la fit clierclicr de toutes parts» tant pour satisfaire sa passion que {K>urse venger de 
l’alTront prétendu qu’il s’imaginoit avoir reçu; Payant découverte, et ne pouvant vaincre sa 
résistance» il la dénonça comme cbrciicnnc aux magistrats, pour qu'ils la condamnassent à 
être dévorée par les bêtes. Thèclc resta toujours inébranlable. Elle fut exposée nue dans 
rampbiihcairc; mais elle étoit revêtue de l’innocence; et l'ignominie dont on vouloit la 
couvrir» devint pour elle une occasion de gloire et de triomphe. Tranquille au milieu des 
léopards» des lions et des tigres» elle aitcndoit» avec une sainte impatience» le moment ou 
elle alloit être mise en pièces par ces redoutable.^ animaux» dont les rugissements glaçoient 
d’effroi tous les spectateurs. lofais les lions et les autres animaux» oubliant leur férocité 
naturelle» se couclicrent à scs picd.s cl les Iccitèrcnt» comme pour lui témoigner leur respect. 
()n eut beau les exciter» ils se retirèrent sans avoir fait de ma) à la servaute de Jésus>Clirist. 

Cette circonstance merveilleuse est rapportée |>ar saint Ambroise» qui s'exprime, en celte 
occasion, avec cette éloquence simple et énergique qui lui est particulière. On la trouve aussi 
dans saint Cbryioslême et dans d'autres anciens Pères. Une autre fois, sainte Thcclc n’eprouva 
point les cflcls du feu» par une protection visible du Ciel » et sortit du milieu des flammes 
sans que son corps en eût été endommagé. Saint Grégoire deNazianac et d’autres auteurs» qui 
rapportent ce prodige , ajoutent que la Sainte fut délivrée de plusieurs autres dangers auxquels 
la rage des pcrséaiieurs l’avoit exposée. On lit , dans un martyrologe qui jwrtc le nom de saint 
Jérême, que ce fut à Rome que Dieu sauva miraculeusement sa servante de racüviic des 
flammes. Thécle acocompagna saint Paul dans ses courses apostoliques , nfm de se former à la 
perfection chrétienne sur un ino<lèle aussi accompli. Saint Chrysoslêmo, saint Grégoire de 
Nazianze, saint Augustin» et plusieurs autres Pères, lui donnent le litre de vierge et martyre : 
ses souffrances lui ont justement mérite le second de ces litres» quoique Bède dise» dans son 
martyrologe, qu’elle mourut en paix. Ce dernier sentiment a été adopté par plusieurs graves 
auteurs. • 

La Sainte passa le reste de sa vie dans la retraite. Elle mourut dansflsaune, et futcntenéc à 
Scleucie , capitale de ce pays. On bâtit une église sur son tombeau » sous les premiers empereurs 
chrétiens : il y venoit des pèlerins de toutes parts » et il s’y opéi'a un grand nombre de tniraclcs. 
La catbéilralcdcMilan est dédiée sous l’invocation de sainte Tbcclc, et l’on y a garde long-temps 
une partie de scs reliques. 

PtiTigcE. Nous ne pourons plaire à Jésus>Cbrist,ii moins que nous n'imitîons l'amour qu'avoientlcs Saints 
pour U pureté, et que nous ne fuirions les règles de U plus exacte chasteté» chacun selon noire état. Mais 
cette vertu ne peut s'acquérir qu’en priant Dieu de nous pénétrer de la crainte de scs jugements; qu'en se 
formaot k la pratique de rhumllité » en vivant dans une entière déiiance de soi-méme » et sur-tout en évitant 
tout ce qui est capable d’allumer les passions, comme les amitiés trop tendres. Sans celle précaution» on 
court risque de finir par la chair» après avoir commencé par reaprit. 

Pftiiiic. Aniom-nous , 6 non Dira , par le touveotr des biens invisibles , et par celui des ausUnlés auxqucllea tant de 
vierges délicates s’atsujettircot avec jwe ^détoches-nous de tout ce qui a'est pas vous, et faites qu'à l’cxeoiple de sainte 
Tbècle I nous vous so/oni toujours oonsacrés par une vie pure , innocciitc et sainte. Ainsi so(t*U. 
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Sairt Gébaud» VüiiUica de u.iis»aiice» vint au momie vers le commencement du oii/.iême 
»ièclc. 11 SC consacra h Dieu» étant encore très jeune» et entra dans Télat monastique; sa 
ferveur» soutenue par la prière et la méditation » le lit avancer à grands pas dans la prati<}ue 
des plus hautes vertus. Après quelques années passées dans la solitude, il obtint de scs 
supérieurs la permission d’aller en pèlerinage au saint sépulcre de Jérusalem : lorsqu’il 
traversoit la Hongrie » le roi saint Etienne eut occasion de le connoitrc » et d’admirer sa piété » 
son mérite rare et son humilité profonde. Ce prince » que le zèle des âmes embrasoit » tâcha de 
lui persuader, comme il le crojoit lut-méme, que Dieu ne lui avoit inspiré le désir du 
pèlerinage au saint sépulcre , que pour le mettre à portée de travailler avec lui à la conversion 
des Hongrois, parmi lesquels il y avoit beaucoup d'idoUtres. 

Saint Gérard ne crut pas devoir consentir à rester dans le monde; il demanda seulement au 
roi la permission de se fixer quelque temps dans une solitude. Le prince y consentit avec 
joie» et notre Saint, en 1080, se bâtit un petit ermitage dans un désert, au diocèse de Vosprin» 
où il passa sept ans dans le jeûne et la prière, avec un compagnon nommé Maur. Dans cet 
intervalle, le saint roi de Hongrie, ayant soumis tous ses ennemis cl rétabli la paix dans ses 
Etats, obligea Gérard de quitter sa solitude» pour s’appliquer aux fonctions du saint ministère. 
Le Saint, toujours docile â la conduite de la Providence, commença sa mission évangélique» 
et prêcha avec les plus grands fruits. Quelque temps après, U fut placé , malgré ses répugnances» 
sur le siège épiscopal de Cbonad. 

Une grande partie de son peuple étoit encore dans les ténèbres du paganisme ; mais en peu 
d’années son diocèse changea de face : Jésus^Ghrist y fut adoré, l’Evangile connu, cl la loi 
divine observée. Le saint évêque en prêchant l’Evangile, l’observoit lui*même en donnant les 
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exemples de rbumilité, de la charité) de U paiicnco, cl du plus profond respect pour tout ce 
qui tenoit au culte catholique. \dtu lui*méuie toujours simplement) allaul ordinairement à 
pied dans ses courses apostoliques , et se montrant partout le pere des pauvres» des affligés et 
des pécheurs , il gagna tous les coeurs à Dieu. Le saint roi Etienne le seconda toujours tant qu’il 
vécut; mais ce prince étant mort , Pierre» son neveu cl son successeur, n’eut pour le serviteur 
de Dieu que du mépris et de la haine. Ses sujets se révoltèrent et le cliassèrcni du troue en i o43 . 
On nomma , pour régner après lui , Abas» qui ctoît d'un caractère cruel et atroce ; il fit mourir 
tous ceux de la noblesse qu’il crut n’avoir pas clé daus scs intérêts. Il voulut être couronné 
par saint Gérard » et le manda pour cette cérémonie à sa cour. Le saint évêque refusa de prêter 
son mioislcre au dessein de l’usurpaienr, qui trouva quelques prélats assez liebes pour le 
satisfaire. Il ne régna que deux ans : il eut la tête irancliéc sur un écliafaud. 

André» fils de Ladislas» et cousin germain du roi saint Etienne» fut proclamé roi de 
Hongrie» à condition qu’il en chasscroii les cliréticns» et rétabliroit l'idolâtrie. André» aveuglé 
par l’ambition , promit d’exécuter la condition. Saint Gérard et trois autres évêques se rendirent 
à Albc-Ia-Ro^alc » dans le dessein d’engager le nouveau roi à renoncer à la promesse sacrilège 
qu'il avoit faite. Les quatre évêques étant arrivés à Giod, près du Danube» Gérard célébra 
la messe» et dit ensuite à scs compagnons : « Nous souffrirons tous le martyre aujourd’hui» 
» excepté l'évêque de Déncilia ». liorsqu’ils eurent un peu avancé» et qu’ils se préparoiem 
à passer le fleuve» ils furent investis par une troupe de soldats» qui avoient k leur tête le duc 
Vaiha, l’un des plus zélés défenseurs de l’idolâtrie, et l’un des plus implacables ennemis de la 
mémoire de saint Etienne. Gérard fut assailli d’une grêle de pierres. Sa douceur et sa patience » 
loin de désarmer ses persécuteurs , ne fit que les aigrir. On le tira de son chariot pour le traincr 
parterre. Le Saint s’étant relevé sur scs genoux» fit la même prière que saint Etienne, pour 
ceux qui lui ôtoient la vie. A peine l’cut-il achevée » qu’on le per^'a d'un coup de lance » dont il 
mourut au bout de quelques instants. Deux autres évêques, nommés Iktzierd cl Buld , 
partagèrent avec lui la gloire du martyre. Le nouveau roi étant arrivé sur ces cnlrefaiies» lira 
le quatrième évêque des mains des soldats. Il se déclara depuis contre le paganisme » vainquit 
les Germains qui vouloiem envahir scs états» et régna avec gloire. Le martyre de saint Gérard 
arriva le 34 septembre Jo4C. On cuteiTa son corps dans une église dédiée sous l’invocation delà 
Sainte Vierge» près du lieu où il avoit soufléri; mais on le porta depuis dans la cathédrale 
de Chonad. 

PsATiQW. Un bon pasteur, et tous les chréiieos qui ont de l'autorité sur les autres» doivent ac montrer 
supérieurs aux fatigue» et aux danger», lorsqu’il s’agit du salut des âmes. S'ils sont cluirgé» de cultiver uo sol 
stérile , il» nedoiveut ëpargaer ni peines ni sueurs pour le fertiliser» et en attendre la fécondité du Père céleste. 
Le pécheur» de son c6té» ne doit point désespérer de son salut tant que les portes de la miséricorde lui sont 
ouvertes» et que le Dieu qu'il a olTcnsc l’attend» et lui oflrc la ressource de la pénitence ; mais il faut que 
cette pénitence soit prompte et sincère. 

PatiJic. Mon Dira » prèjerrct-nous de nous rendre coupables du ulut d'autrui » ou par nos scandales » ou par notre 
aègligenec. Sauvei-noui » Seigneur» et sauves spècialcmeot tous ceux pour lesquels voua vuvles que nous nous intéressions» 
et failes-DOui à tons la grlce d'expier nos crimes |Kir la pénitence. Ainsi suttdl. 



Digilizad by Googli 



^ aâ Septembre. Ln DiertUBORBirx SIMON db ROXAS, religibux TRiHiTAias. 54 1 




Lb père ()e Simon ne nommoit Grégoire de Ruis et sa mère Constance de Rozas. 11 reçut * 
le jour à Yalladolid en i55a. Son enfance fut marquée par une tendre dévotion it la Sainte 
Vierge; dévotion dans laquelle il persévéra jusqu'à ses derniers moments. Dans le cours de 
ses études il ne se distingua pas moins par sa piété que par scs dispositions extraordinaires; 
mo<)este , recueilli i attentif à observer les règles de l'ordre de la Trinité pour la rédemption 
des captifs, dans lequel il étoit entré dans un âge fort peu avancé. Lorsqu'il y eut été admis, 
il SC livra avec une ardeur incroyable à l'étude de la théologie , où il fit des progrès aussi 
rapides que surprenants. 

Au milieu de l'admiration générale, Simon de Roxas fut toujours d'une humilité qui 
rclevoit encore l'éclat de son mérite, sa réputation s'étendit promptement , et sur l'éloge qu'on 
lui en fil, la reine Elisabeth, épouse de Philippe 11, roi d’Espagne, voulut le voir et le 
choisit pour son confesseur. Cet honneur, qu'il n'avoit niillerncm recherché, ne lui inspira 
aucun sentiment contraire à la vertu qu'il pratiquoit si bien, l’humilité : il ne voulut pas 
s'autoriser de cette nouvelle charge, pour renoncer aux travaux précédemment entrepris; il 
fut confesseur de la reine d'Espagne, et continua d'annoncer la parole de Dieu au peuple. 
Dieu hénissoit les clTorts de son serviteur, en procurant la conversion d'un grand nombre de 
pécheurs émus, cliangés par la force de la parole divine annoncée par Simon de Roxas. 

Sa dévotion à la Sainte Vierge, qui l'avoit occupé d'une manière spéciale lorsque les antres 
enfants se connoissent à peine, lut Ht concevoir le désir de la voir honorée par les autres 
d'une manière particulière. 11 communiqua ce dessein à plusieurs personnes pieuses qui 
s'empressèrent de le seconder, et bientôt le nombre de ces personnes étant devenu plus 
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roniidcraUc » il en forma une congre'gaiion qui, quoique composée de membres obligés de 
vivre au milieu du monde , n*en étoit pas moins remarquable par une ferveur aussi tendre 
que solide, et astreinte à réciter plusieurs prières, et k pratiquer des actes de dévotion en 
l'bonneur de Marie. * 

Elevé par Philippe II k la charge de précepteur de ses enfants^ notre Saint se montra 
toujours le même : scs devoirs auprès des enfants une fois remplis, il consacroit le reste de 
son temps à prêcher, à confesser, k prier pour les besoins de l'état, et pour le salut de son 
roi. Son ardente charité ne lui permeitoit pas de se ménager, et dans une maladie épidémique 
où il se distingua par son zèle au service des malades, le roi lui ayant défendu de continuer 
cct exercice, en lui représentant qu’il n’etoit pas seulement dangereux pour lui, mais encore 
jwur la cour où il vivoit, le serviteur de Dieu lui offrit de la (juitter, ajoutant qu’il préféroii 
servir les pauvres plutôt que les princes. Celle réponse, énergique autant que ferme, n’étonna 
|>a$ le roi ; il savait que les disciples <lc Jésus<Qirist ont toujours aimé l’huniiliation. 

Il fut : iverii de sa mort prochaine par une faveur toute particulière de Dieu. Cependant il ne 
l’annonça q\ie d'une manière allégorique, en disant qu'il alloit incessamment entreprendre un 
long voyage. Le peu de jours qui s’écoulèreut entre cctie prédiction et révenement, il les 
employa k assurer de plus en plus les honneurs que la congrégation qu'il avoit établie rendoit 
à la Sainte Vierge. Il chargea de scs ordres un religieux irinilaîre, qui s*cn ac([uiua avec un 
xèlc échauffe par son affection personnelle envers la Mère de Dieu. La veille de sa mort il fit une 
confession générale, et dit la messe avec de grandes marques de piété. Son visage parut tout 
resplendissant de lumière pendant tout le temps qu’il resta k l’autel , où il répandit une grande 
abondance de larmes. Enfin , l'heureux moment qu’il avuit toujoui'S si unlemmcni désiré arriva. 
Son grand âge( il avoit soixante-douze ans) sembleroit faire croire qu’il ne pouvoit plus vaquer 
aux exercices de la communauté : tout au contraire, la nuit même qui précéda le jour de sa 
mort, il se leva, comme les frères, afin d’assister à rofTicc. Mais ses forces étoient épuisées, et 
les efforts des médecins ne purent lui rendre la parole, qu’il perdit bientôt après. Le bienheureux 
Simon de Hoxas mourut le 28 sepu^nibre i634« Peu de tcnij» après sa mort, on commença à 
laire des infoiinations pour sa liéatÜicaiion, et ce fut le pape Clément XIII qui le mit au 
nombre des bienheureux, le i3 mai 

( Extrait de sa ) 

PtATiqvs.La dérotioD à la Sainte Vierge âété recommamlt-e dans tou» les temps parles plus grand» serviteurs 
de Dieu. Cette bienheureuse mère nous a eo effet adoptés pour scs coranls. l'ne mere a-t-elle jauiai» refusé 
à son enfant ce que celui-ci lui demande avec confiance? quelle assurance ne devons-nous donc pas avoir en 
nous adressant à elle dans nos besoins spirituels et corporels ! 

Psitac. Y 0 UI avex vonlu n«<trr , 6 mon Dieu , dans Ir lein d’iurpurc cn^ature. Acsurdet-noti» oetlc précieuse et »i délicat* 
rrrto , faltr» que jamais ri» ne souille h pureti^ de notre atne ci de notre corps. Ainsi soit-il. 
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SaiictNil, Grec d*extraciion » naquit à Ro6»ana, dans la OïlabrCi en 910. Il reçut au 
liapiénic le nom de Nicolaa; mais il prit celui de Nil à sa profession religieuse. Il montra dés 
son enfance beaucoup de ferveur > et fit de grands progrès dans les lettres divines et burrjaines. 

Quoi(|ue engagé dans Tétai du mariage » il se rcscrvoii quelques heures cliaque jour pour sc 

recueillir, ainsi que pour vaquer à la lecture, à la prière et à la mcditatioiu S’eiani depuis 

relâché dans scs exercices, sa première ferveur diminua peu â peu, et il en vint jusqu’à ' 

contracter des habitudes vicieuses. Mais, après la mort de sa femme , il fut si vivement j^nétre 

du danger de son état , qu'il sentit renaître son ancien amour pour la retraite. Il éioil alors dans 

la trentième année de son âge. Le monastère de Saint-Jean-fiapiiste de Uossana fut celui où il • 

alloit goûter les douceurs de la solitude. 

Rossana étoii la seule ville du pays qui eut échappé aux ravages des Sarrasins. 11 y avoit une 
célèbre image de la Sainte Vierge , qu’on dit être encore dans la cathédrale. Ce fut aux pieds de 
la Mère de Dieu que Nil sc consacra solennellement au Seigneur. Il visita ensuite le monastère 
de Saint-Mercure, où il prit Tbabit, et sc relira , peu de temps après, dans Tabbayc de Saint- 
Nazaire f dite aujourd'hui de Saint-Pbilaréte. 11 porta à un si haut degré de perfection 
rohcissance, Thtimililc, la mortifîcalion des sens, et ta contemplation, qu'on Tappeloit un 
autre saint Paul. Au bout de quelques années, il obtint de ses suj^rieurs la permission d’aller 
vivre dans une forêt voisine, et de fixer sa demeure dans un ermitage attenant à une petite 
chambre de Saint-Michel. 11 y reçut dans la suite deux disciples. « 

Saint Nil devint bientôt <^èbrc ^r scs prédictions et scs miracles , et sa réputation sc • 

répandit pr tout le pys. Fn 976, TbéopIiUactc , mélropoliuin de Calabre, accompgné de 
L^n , seigneur du pys , et de plusieurs autres personnes, vint voir le Saint, moins pour sraiûer 
pr scs discours, que pur conuoitre son savoir et son érudition. Nil s'en aperçut. Après avoir 
salué honnêtement la compagnie et fait une courte prière, il présenta à Léon son livre, où 
étoient diverses maximes concernant le petit nombre des élus. Comme on les trouvoit trop 
sévères, le Saint prouva qu'dics étoient conformes aux princips établis pr TEvangiic, par 
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»aint Pau], et par les Pères de l’Eglise. «Elles vous paroissent, dit«il, effrayantes, parce 
»» qu'elles sont la condamnation de votre conduite. Si vous ne vivez tous saintement, vous 
»> ne pourrez échapper aux tourments ëlcruels.*» Ces paroles jetèrent la crainte dans l'âme de 
• tous les auditeurs. 

Quelqu’un ayant demande au saint ahbë si Salomon ctoit damné ou sauvé, il répondit : 
« Que vous importe de savoir si Salomon est sauvé, ou ne l’est pas? Ce qu’il vous importe de 
» savoir, c’est que Jésus^irist mcnncc de la damnation tous ceux qui commettent le péché 
M d’impureté ». Il parloit de la sorte, parce que celui auquel il adressoit la parole ,«éloit un 
impudique. « J'aimeroU mieux savoir, ajoutâ-t*il , si vous serez damné, ou si vous serez sauvé. » 
Eiiphraxc , aussi rempli de vanité que de hauteur , ayant été envoyé en Gilahro, avec le litre de 
gouverneur , par la cour de Constantinople , plusieurs abbés lui hrent des présents. Eupliraxc , 
pour se venger de Ntl , qui n’avoit point imité leur exemple , chercha toutes les occasions de le 
mortifier. Mais il cliangea bientôt de sentimeut à son égard : étant lnml>é malade, il l'envova 
• rJierclicr, lui demanda pardon, et le conjura de lui douner riiahit monastique, un tel 

empressement, que le Saint acquiesça â sa demande. Dès rcut reçu, î) parut un homme 
tout nouveau ; il affranchit ses esclaves, distribua scs biens aux pauvres, et mourut trois jours 
après , dans de grands sentiments de pieté. 

Lorsque Oihon fit un pèlerinage au montCargan , il alla visiter le Saint dans son monastère, 
cpii n étoit qu’un assemblage de pauvres cabanes. Otlton lui offrit inutilement un emplacement 
pour bâtir un monastère, qu’il pronicttoil de doter. Saint Nil, lui mettant alors la main sur la 
poitrine , lui dit : « I^ seule chose que je vous demande , est que vous pensiez au salut de votre 
» anic. Quoique vous soyez empereur, vous mourrez, et vous rendrez compte à Dieu, comme 
H les autres liommcs ». U ne voulut point accepter Tévéché de Ilossana , et refusa d’écouler les 
pressantes sollicitations qu’on lui faisoit d'aller à lu cour de Constantinople. Saint Nilavoit formé 
une espèce de comuiunaïué de ses disciples , qui vivoicnl dans des cabanes auprès de son 
ermiiago ; mais on ne put jamais le faire consentir à prendre le titre d’abbé. 

Les Sarrasins étendant de plus en plus leurs <x>aquètcs et leurs ravages dans la Calabre , Nil 
se relira, avec ses moines, au Moni-C^ssin. Aligerne, qui en étoit abbé, le reçut avec l>eauroup 
de distinction, cl lui donna, peu de temps après, le monastère dcVal-Luce^ mais le Saint le 
quitta bieiilut, parce qu’il ne le irouvoit |>oinl assez solitaire. Il passa dix années dans le 
monastère de S<Tpcrt , et s’établit ensuite daiiâ l'ermitage de Sainte-Agaüic. 11 prenoit soin de 
conduire ses religieux dans les voies de la |>crfcction : mais U vivoit dans une cellule séparée , 
sans s’arroger rautorilé de supérieur. On doit cependant le regarder comme le principal 
fondateur de ce monastère , quoiqu'il ait été acltcvc apres sa mort paille père Rarüiclcmi. U y 
H aroit long'temps qu’il étoit à Sainte*Agaüic lorsque Dieu l’appela à lui. Il mourut en iou5^ à 

l'âge de quatre-vingt-quinze ans. Sa communauté fut depuis transférée à Grotla-Ferrau , dans 
le voisinage de Tusculum. 

PtATiorc. L'cn'.incnie lainleté et le don sublime de contempUtion que nous admirons dans les Suints , 
êtoient fondes sur une humilité profonde. Noua ne serons disciples de Jésus-Christ , qu'autant que nous 
imiterons les Saints dans la pratique de ccUo vertu. Mais saint Bernard nous apprend que nous ne pouvons 
racquérir que par la connoissauce de Dieu cl de nous - meme, ainsi que par de frequentes humUialions. 
<t Que votre méditation, dit-il, commence et Ûnisfc par Tous-mème. » 

Pttne. Adorabir .Saureor , qui avn voulu que aana appriaiions de votre rvroplc à être doux et bumble Je cerar , et qui 
srmbtn avoir renfrrroé votre morale' dans cette ïm|Kirlaatc iiutrucliou , ouvrer-noot lea jeux sur un devoir li csscutiel . cl 
coudui»cs*m>uS dans les sentiers étroits où vous ave< marchii rous-ioèrae. Ainsi seit-ii. 
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SAINT NICANDRE et SAINT MARHEN, uannns. 







Nicahdrb et Marcien servirent quelque temps dans les armées romaines ; mais Us sc retirèrent 
et renoncèrent à tous les avantages qu*ils pouvoient se promettre dans le monde, lorsqu’ils 
virent publier les édits contre le christianisme. On leur lit un crime du motif de leur retraite ; 
ayant été arretés, Us furent conduits devant Maxime, gouverneur de la pro^nce. Celui-ci leur 
montra Tordre de Tcmpercur, qui porioit que tous eussent à sacrifier aux dieux. Nicandre 
répondit que cct ordre ne pouvoit rc^rder les chrétiens, auxquels il étoit défendu , par leur 
loi , d’abandonner le Dieu immortel , pour adorer du bois et des pierres. 

Durie , femme de Nicandre , qui étoit présente, cxbortoil fortement son mari è rester fidèle 
è Jésu5*Ciirist. Maxime , l’interrompant , lui dit : « O la mécliantc femme qui souhaite la mort 
a de son mari ! — Vous vous trompez, répondit-oDe , je désire qu’il vive en Dieu , pour ne pas 
» mourir éternellement. — Il £t aisé, reprit Maxime, de pénétrer votre dessein; vous voulez 
" cire défaite de celui-ci, pour en épouser un autre. ^ Si vous avez de moi cette pensée, 
n répliqua Daric, vous n'avez qu’à me faire mettre à mért la première, m Maxime, n’ayant 
point d’ordre pour les femmes cliréticnnes , parce que Tédit ne regardoit que l’armée , 
commanda qu’on la conduisit en prison ; mais on lui rendit bientôt la liberté : elle revint pour 
voir Tissuc du c^hat où son mari étoit engagé. 

Maxime, sc tournant vers Nicandre, lui dit : « Je vous donne quelque temps pour déliliércr, 
M afin que vous clinisissicz entre la vie et la mort. — Ce délai est inutile, répondit Nicandre; 
» ma résolution est déjà prise, je ne désire autre chose que de me sauver.» juge, croyant 
qu’il parloit de la conservation de sa vie , et conséquemment qu’il alioii sacrifier aux idoles, en 
rendit grâces à scs dieux. Déjà même il se félicitoit de sa prétendue victoire, avec Suétone , un 
de scs assesseurs; mais Nicandre le détrompa bientôt, on priant le vrai Dieu de le garantir des 
Tome II. *73 
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dangers ei des tentaiiozis de ce inonde. « Quoi ! reprit Maxime , vous paroissiex tout à Tbeurc 
M vouloir vivre , et vous désires présentement la mort ! La vie que je désire , répliqua Nicandre , 

» est éternelle, et bien difTércnic de celle-ci, qui ne peut avoir une longue durée. Faites ce 
» qu'il vous plaira de mon corps, que je vous abandonne ; je vous déclare que je suis chrétien, m 
, Le gouverneur interrogea ensuite Marcien. Voyant qu'il ctoit dans les mêmes aentimeats que 
Nicandre, il les envoya l'un et l'autra en prison. Vingt jours apres, il leur fit subir on second 
interrogatoire. Gomme il leur deroandoit s'ils ctoient enfin résolus de se coorormer aux édits 
des empereurs, Marcien répondit : «Tous vos efforts ne nous feront jamais abandonner le vrai 
>» Dieu. Nous le voyons ici présent par la foi, et nous savons où U nous appelle* Nous vous 
» conjurons de ne pas retarder plus long-temps notre bonheur. Haiez-vous de nous envoyer à 
» celui qui a été crudné, que vous ne craignez pas de blasphémer , mais que nons honorons et 
U adorons». Maxime les oondanina h être tiéeapltés. Il s'excusa toutefois sur la nécessité où il 
étoit d'exécuter les ordres des empereurs. Les deux martyrs le remercièrent, et reconnurent 
qu'ils avoient été tmitésavec l>cauroup d'buinanite'Tlla allèrent au supplice en louant Dieu. 

Nicandre éioit suivi de s:i femme et de son fils encore enfant, que Papinicn , frère du saint 
martyr Pasicrate-, poi ioii dans ses bras. Marcien ctoit accompagné de tous les parents qu'il 
avoit dans le pays : sa l'emme surtout se lamentoit et fondoii en larmes, mais avec des sentiments 
bien dilTérents de ceux de Daric. Elle tàchoit d'ébranler la constance de son mari , par tout ce 
que la douleur pouvoit lui inspirer de plus touchant. Tantôt elle lui moniroit l'enfant qui étoit 
ne de leur mariage, pour l'attendrir ; tantôt cite Icîiroil par-derrière afin de le retenir. Il ne put 
s'en débarraser qu'en priant Zotique, chrétien zélé, de l'arrêter. Lorsqu'il fut au lieu du 
supplice, il l'envoya chercher et l'embrassa tendrement; puis, prenant son fils qu'on avoit 
amené , il le haisa , et dit^ les yeux levés vers le ciel : « Seigneur , Dieu tout-puissant , prenex 
» cet enfant sous votre protection ». Il ordonna ensuite à sa femme de se retirer, puisqu'elle 
n'avoit pas le courage de le voir mourir. 

Pour Darie, ne se sépara point de son mari, qu'elle exhortoit elle-même è persister 
généreusement dans la foi. «Prenez courage, disoit-elle. J'ai été dix ans privée de votre 
» présence ; et , pendant ce temps-lè , je n'aî cessé de demander à Dieu la grâce de vous revoir. 
» J'ai présentement cette consolation ; je suis même assez heureuse que de devenir la femme 
M d'un martyr. Rendez témoignage à Dieu , et pensez aussi à me délivrer de la mort éternelle. » 

Le bourreau, ayant bandé les yeux k Nicandre et k Marcien, consomma leur sacrifice en 
leur coupant la tête. Ils souffrirent vers l'an 5 q 3. Il paroît que ce fut dans la Mésie, province 
de nilyrie. * 

PsATtços. Nous oe perdons jamais ce que nous sacrifions pour obéir à la voix de Dieu ; et dans toutes sortes 
d'événemeola et d'affairca, après aroir pris les précauiioos et les mesures qui étoient en notre pouvoir, nous 
devons nous on rapporter pour le reste A la bonté divine. Celte dbposilion bannira toute inquiétude de nos 
cesurs , et attirera toujours sur nous les bénédictions divines. 

Pstiaa. Il fi *7 s que tous, ScigneBr, qui puiasin noua aettre «tans oette disposition d’ahandou ^otre sainte roloaté i 
nous TOUS U deasndoas , tfin que nous ne perdions pus le prix des louffrsaoes par lesquelles tous j^rei à propos de noos 
éptooTer. Ainsi soiuil. 
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Saiet Weecesuas eut pour père Uratislas, duc de Bohème, et pour mère Drahomire. U 
était petit-fiU de Borivor, premier duc chrétien de Bohème et de la bienhcurcute famille det 
UratUlaa. Son père ètoit un prince rerlueuz, et accompli pour Ica autre* c]ua)iléa; mais 
son épouse , Drahomire , qui se dotfnoit pour païenne , n'avoit aucune religion. Elle eut , 
outre Wenceslas, un autre fds, nommé Bolcsias. Lndmille, leur grand'mère , qui, depuis 
son veuvage , s'élnit fixée i Prague , ayant demandé Wenceslas pour être élevé auprès d'elle , 
il lui fut envoyé : son éducation dirigée par les maîtres les plus pieux et les plus habiles, fut 
digne de son illustre naissance. Ses progrès allèrent toujours croissant , mais surtout dans les 
connoissances et l'exercice des vertus qui font le véritable chrétien. Il étoit encore jeune lorsque 
la mort lui enleva son père. Drahomire se fit déclarer régente, s'empara du gouvernement, et 
fit éclater d'abord sa fureur contre les chrétiens, en révoquant toutes les lois publiées en leur 
faveur, détruisant les églises et défendant d'enseigner la religion catholique aux enfants. Un 
grand nombre de fidèles se déclarèrent , par leur constance , les généreux martyrs de la foi , et 
furent massacrés. Wenceslas et la pieuse Ludmillc, sa grand'mère, touchés de tant de 
malheurs, se déterminèrent è s'y opposer, et pour cela elle décida le jeune prince à user de 
son droit , en se mettant à la tète du gouvernement des Euts de son père. 

Ia Bohème fit éclater sa joie ; et , pour prévenir toute division , on régla que Boleslas , son 
frère, nuroit pour lui le cercle de la Bohème appelé, de son nom, la Boleslavie. Drahomire , leur 
mère, furieuse de cet arrangement, se lia d'intérêt avec Boleslas, qu'elle avoit élevé dans 
l'idolâtrie, et qui ne répondit que trop â ses vues atroces et impies. Son principal soin fut de 
s'assurer d'une faction puissante et bien dévouée â scs volontés ; elle l'employa d'abord pour èter 
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la vie à sainte Ludmillc , que ses assassins trouvèrent prosternée devant Tautel dans sa chapelle » 
et qu*ils ëiraqglèrent avec son propre voile. Wenccsias, en approiant cct affreux événement» 
fut pénétré d'horreur et de regret. Il adora les jugements <lc Dieu» et s'abandonna h sa divine 
providence sur les suites que pourroit avoir le crime de Drahomiro , sa parricide inere. U apprit 
bicntdt qu’elle s'étoit unieà Radislas, prince impie de Gurime, contrée voisine de la Bohême , 
qui ne taivla pas 6 y arriver avec son armée. Wenccsias» dès qu'il fut sur scs frontières, lui 
envoya demander la paix» et lui offrir tous 1rs dedommagements des torts dont il auroitàse 
plaindre avec justice, sauf ce qui pourroit être contre sa religion et le bien de scs sujets. Radislas 
répondit que Tunique moyen d'avoir la paix étoit d'abandonner la Bohême. 

Wcnceslas, sur cette réponse, marclia contre son ennemi; et les deux années étant en 
présence, il fut proposé à Radislas de décider l'affaire par un combat singulier. Celui-ci, plein 
de confiance en lui-même, accepta le défi. Les deux princes s'avancèrent. Wcnceslas, levant 
les yeux au ciel , ûl le signe de la croix ; tout h coup Radislas, saisi d’un sentiment dont il ne fut 
pas le maître, se jeta à ses pieds pour lui demander pardon, et le laissa le maître des conditions 
de la paix. L'empereur Othon I ayant convoqué une diète générale à Worms, y combla 
Wcnceslas des marques de Tcslime et de Taroiiié la plus sincère : il lui donna le litre de roi ; mais 
le Saint se contenta de lui demander une partie des reliques de saint Vit et de celles de saint 
Sigismond, qu'il fît transporter, i^c le corps de sainte Ludmillc, sa grand'mcrc, dans une 
église de Prague. Ce prince jouissoit du bonheur de la tranquillité; et, pour la maintenir» il 
réprimoil les désordres des vexations de la noblesse sur le peuple» et les injustices de tout genre 
que les personnes en charge se permettoient. Son zèle lui attira des ennemis cachés qui 
conspirèrent sourdement contre Sa vie. Doleslas » son frère, l'ayant invité 6 venir prendre part i 
1a joie que lui causoit la naissance d’un fils, Wcnceslas se rendit auprès de lui sans aucune 
défiance ; il fut reçu avec la plus belle apparence d'affectjpn par sa mère et par son frère : la fête 
fut magnifiqnc. La nuit suivante» saint Wcnceslas se rendit» selon sa coutume» a Téglisc pour 
y prier pendant quelque temps , son frère vint le surprendre à Tinstigation de sa mère » avec les 
assusins convenus ; ils se jetèrent sur Wenccslas » et Bolcslas lui-même le perça de sa lance. Le 
saint Martyr expira sous leurs yeux le 28 septembre 956» et Dieu le glorifia par des miracles, 
qui lui firent discerner le culte des Saints. 

PsATiQVi. La sûreté el le bonheur de tout gouvernement , de toute société , de toute famille» sont 
essentiellement fondés sur la religion , et l'expérience de tous les siècles en est la preuve irréfragable. Sans la 
religion, on est l'csclnve de scs passions ou de celles de ceux qui commandent : alors point d'injustice ni de 
crimes secrets que l'intérét propre ne fasse commettre s’ils peuvent servir Tiropuoité des coupables, quels 
qu'ils soieol. * 

Ptiisa. Que votre loi ,Scipieur , dont la sanction est éiemeJle , soit toujours U régie de nés déairs, de oms actioBS, et 
qec le souvenir de votre auguste présence ne rende fidèle à Tobserter en touti Ainsi soit4J. 
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noire divine mère , nous propose , clans le cours de Tannee , les bisioircs des saints 
qui ODi été des hommes comme nous , et elle nous en fait voir de toutes sortes d'états et de 
professions, afiu que l'ardeur de leur charité échaufle notre tiédeur, et que leur exemple nBus 
anime à tendre aux mêmes récompenses, en marcdiani fidêleinent sur leurs traces : mais 
aujourd'hui elle élève nos pensées au-dessus de la terre , pour nous faire considérer un peuple 
d'esprits hienheuréux , qui ne nous procure pas moius d’exemples et de secours que tous les 
Saints cnacmble. 

n Dieu, dit saint Augustin, a créé les Anges dans une bonne volonté, c'est-à-dire dans 
O une volonté sage, et dans un amour chaste, pleins de respect pour la grandeur ci la bonté 
» de Dieu ; et les créant dans une nature toute pure , il a répandu en même temps en eux le 
• don de sa gricc. u Lucifer , et les anges que celui-ci a entraînés avec lui dans sa révolte , ont 
été créés aussi purs et aussi parfaits ; car toutes les créatures de Dieu sont bonnes, et Dieu ne 
peut januis être l'auteur du mal : c'est pourquoi ces paroles énergiques, c|ni ne peuveut 
convenir littéralement au roi de Tyrà qui le Seigneur les adresse parla bouche d'Ecéchiel, les 
saints Pères les appliquent au premier ange : «Vous aveaétc dans les délices du Paradis, vous 
» qui étiex le sceau de la ressemblance divine, plein de sagesse et d'une parfaite beauté .«Vos 
» vêtements ont été tout couveru de pieii'es précieuses, de sardoines, de topases, de jaspes, 
» de cbrysolitbcs, d'onix, de bérylles, de saphyrs, d'cscarboucles et d'émeraudes. Vous étiet 
» le chérubin qui étendiez vos ailes et qui couvriez les autres. Je vous ai placé sur la montagne 
«• sainte de Dieu, cl vous avez marclié au milieu des pierres étincelantes », c'est-à-dire des 
pierres vivantes et spirituelles , des saints Ançes brûlant de Famourde DieUf dit saint Augustin ; 
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*i \ ous avez ctë parfait dans voa voies au jour de votre creaiiou , jusqu I ce que l*iniquité s'est 
>» trouvée en vous ». Dieu ne pouvoit pas nous marquer plus clairement que le chef même des 
mauvais anges a été créé d'abord dans la perfection et dans la sainteté ; et > si nous voulons 
savoir de quelle manière il est tombé dans celte iniquité |pii s’est trouvée ci^ui , selon oc 
prophète , il ne faut qu'écouter ce que nous dit encore le Saioi-Esprit par la bouche du prophète 
Isaïe, qtü , selon rinterprétatioo des saints Pères, découvre la corruption secrète du coeur de 
CCI ange, lorsqu'il le représente parlant en ces termes : «Je monterai au ciel : j'cuhlirai mon 
» trône au-dessus des astres de Dieu. Je m'asseierai sur la montagne de l'alliance aux côiéa de 
»» l'aquilon : je me placerai au-dessus des nuées les plus élevées, cl je serai semblable au 
» Très-Haut ». Car encore que ces paroles marquent en figure le rot de Babylonc, on doit 
iiéaiimoiils les entendre du démon , selon saint Augustin. Cest ainsi que s'est perdu cet esprit 
superbe, parce qu’étant ébloui de sa beauté et <lc sa gloire , au lieu de la rapporter tout entière 
à celui dont il l'avoit reçue , il a voulu la lui ravir , et attribuer ce qu'il étoit li sa propre force , 
comme s'il eût pu se sullirc k lui-méme et subsister sans déjicndre du Créateur. Saint Michel , 
qui est le chef des saints Anges, s’est trouvé dans une disposition toute contraire. Il a opposé 
une humilité prolbnde et religieuse à cette impiété superlic de Lucifer et des anges apostats , et 
il a dit, selon la signiûcaUon de son nom : Qtu’ est semblaUe à Dieu? c’est-à-dire, Qui est-cc 
qui existe par soi-mème comme Dieu? Qui est-ce qui a quelque chose qu'il n’ait point reçu de 
Dieu ? Qu’étions-nous il n’y a qu’un moment ? Et que serions-nous , si celle main loutc-puissaatc , 
qui nous a tirés du néant , ne nous conservoit ce que sa bonté vicntde nous donner? Ainsi Dieu, 
qui est la justice même , voulant récompenser les bons Anges, et punir les mauvais, n’a fait que 
les laisser dans l'état où les uns et les auirt's s’étoienl mis. Le premier ange s'est élevé, comme 
cteux qui l'ont suivi , dans une présomption effroyable , et il s'est révolté avec une audace impie 
cxAiirc celui <{ui l'avoit crée; et Dieu, par iin juste jugement, les a tous abandonnés à 
riix-mémes, et lésa livrés aux désirs et à la corruption de leur cœur. Saint Michel, au contraire, 
avec Ie.s saints Anges, s'est al>aissé profondément sous la majesté tic Dieu , comme s'il ctït rentré 
volontairement dans ce même néant d'où la touteqiuissanœ du Créateur Vénoit de le tirer, et 
Dieu les a affermis dans celte disposition si humble cl si sainte où ils demeureront éternellement. 

PnATitit' 1 . Nous devons entrer dans les dispooltions où sont le» esprit» bieobeureuz, nous montrer les 
imitateurs de leur humîlilé , de leur égalité d'aine, de leur constaoce, de leur douceur, de leur p.*itience, de 
leur charité , de leur lèle pour la gloire de Dieu. Mais souvenons-nous que rien ée eouiUé n*entren den$ U 
rQyaime de* rtrux, et que sans une inviolable pureté d’esprit et de corps, nous ne pourrons avoir part au 
bonheur de» Anges. Celle vertu demande des eflTorts pénibles et continuel» : 1a récompense doit nous animer, 
H nous inspirer un courage supérieur A tou» les obstacles. 

pKiitx. E*prit Saint, «|ifimin!-iMHis « bîrr votre sainte votent<! sar la terre, eomae les Anges i’aeeomplisscnl dans le ciel , 
liroraplement, rnlrérrment , consPamment; en elle nous vous aimerons, nous vont glorineroos sur la terre et dans te ciel. 
Ainsi soit-il. 
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SAINT JÉROME, pr^tbb et docteur de l*Égu»b. 



Saint Jérôme fils d’Eu&èbc , naquit ^ Siridon , ville d'illyrie suHcs coufins de la Daliuaiie n ^ 
de la Pannonie. 11 fut envoyé fort jeune à Rome, où il eut pour maître dans Tëtude des belles* 
lettres le fameux grammairien Donat. Les dimanches, il avoit coutume d*aller avec quelques* 
uns de ses compagnons visiter les tombeaux des apôtres et des martyrs, et d’entrer dans les 
grottes souterraines , où les chrétiens avoient pratiqué leurs cimetiéi'es au temps des persécutions. 
Après avoir reçu le baptême dans cette ville à l’âge de quinze ans, il fit un voyage dans les 
Gaules ; et comme il avoit déjà formé le dessein de s’appliquer aux lettres saintes , il copia do sa 
main , dans la ville de Trêves , le grand ouvrage de saint Hilaire sur les Synodes. Il parcourut 
ensuite laThracc, le Pont, la Bithynie, la Galatie, la Cappadoce et la Gilicie, et se relira dans 
le désert de Chalcide en Syrie avec la bibliothèque qu’il avoit amassée i Rome à grands frais. La, 
dans l’espérance de pouvoir, par une étude pénible, se délivrer des mauvaises pensées qu’il 
n’avoic pu dissiper par l’abstinence et par le jeûne, il s’appliqua â l’étude de la langue hébraïque, 
en SC rendant disciple d’un Juif qui s’étoit fait chrétien depuis quelques années. Obligé de 
déclarer s’il croyoit une ou trois hyposlases dans la Trinité, et incertain du parti qu’il devoit 
prendre dans la division qui s’éloit élevée à Antioche entre trois évêques de trois partis 
difierents, Paulin, Vital et Melèce, il prit le parti de consulter le pape Damase, pour savoir 
s’il devoit distinguer dans la Trinité trois hyposlases, et avec lequel de ces trois évêques il 
devoit communiquer. Après avoir passé quatre aus dans ce désert, comme il se vit exposé aux 
traits de l’envie et accusé d’hérésie, il se détermina à quitter cette retraite pour venir â 
Antioche, où Paulin, â qui il s’attacha, lui persuada de se laisser ordonner prêtre, â quoi il 
ne consentit qu’en se réservant la liberté de vivre à la manière des moines, dont il avoit 
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embrassé letat. Il passa ensuite h Jérusalem, et demeura cpielque temps à Betbléem, d*où il 
vint à Goastantinople, et y suivit les explications que saint Grégoire de Nazianxc (àisoit des 
divines Ecritures. Etant aile à Rome avec saint Paulin et saint Epiphanc, Toccasion des 
dissensions qui agitoient Antioche et les autres églises d’Oricot, il y fut retenu par le pape 
Damasc, qui le prit auprès Je lui pour y faire la fonction de secrétaire, et pour répondre en son 
nom aux consultations des conciles de l'OricDt et de l’Occident. Son séjour a Rome fut de trois 
ans. Apres la mort du pape Damasc, il se retira à Bethléem auprès du lieu od naquit le 
Sauveur, et passa la plus grande partie de sa vio dans le monastère que sainte Paulc y avoit 
bâti. Dans cette retraite, il s’occupa à composer des commentaires sur l’Ecriture ; et, pour mieux 
entendre le sens de certains endroits, il visita, avec les plus habiles d’entre les Juifs, les 
différents lieux de la Palestiue dont il est parlé dans les livres saints. Dans un ège très avancé, 
il alla à Alexandrie pour consulter le famctix Didyme sur les passages le plus diiliciles. Il 
rétablit la version latine du Nouveau Testament sur le texte grec, et donna une traduction 
nouvelle de l’ancien, faite sur l’hcbreu. Il corrigea le psautier sur la version grecque des 
Septante ; et c’est cc psautier ainsi revêtu que l’Eglise latine a adopté dans scs oIEocs. La 
cüiinoissance qu'il avoit des livres des meilleurs auteurs ecclesiastiques grecs, le porta à en 
traduire plusieurs en latin. Il réfuta, par des écrits pleins de feu et de vivacité, les lucifériens 
Helvidc , Vigilance , Jovinicn et Pelage. Saint Augustin et plusieurs autres grands hommes le 
consulloient sur des questions diflicilcs. La ville de Rome ayant été prise et ruinée par les 
Golhs, il retira dans le monastère de Bcüiléem plusieurs nobles Romains qui sc trouvoient 
réduits à la dernière pauvre)^. 11 parvint à un très grand âge, et mourut^ après une fièvre de 
quelques jours, sous l’empire d’ilonorius et de Theodose le jeune, l’an de Jcsus^Cbrist 4^o. On 
croit que ce fut le dernier jour du mois de septembre. Son corps, d’aboi'd enterré dans la 
grotte du monastère de Beililéem , fut ensuite apporté à Rome , et mis dans l'église de Sainte* 
Marie-Majeure , près de la crèche du Sauveur. 

PtATtQot. Ce fiJt tout à U fois, et par esprit de péniteoce, et par lèle pour la gloire de Diea, que saiot 
Jérôme s'appliqua à l'étude des suintos lettres, qui le mit eo état de rendre à l'Eglise des services siimportaols. 
Mats pour découvrir les trésors Inestimables qui sont renferrnés dans l'Ecriture , il faut la lire souvent, et 1a 
méditer humblement ; il faut se pénétrer de cet esprit de prière et de cette docilité qui ont mérité à tant de 
saints docteurs d’étre les fidèles Interprètes de la parole de Dieu. • 

PtisBi. Grices immortelles vous soient rendues, 6 mon Dieu, de nous avoir doooé lotre sainte parole, et de nous 
l'avoir fait aonour^r par te raiuistére des pasteurs. Faites^ous la gréer de la m<!djtrr hurabicoeut , afin qu'ayant fidèlement 
pratiqué votre sainte loi ici-bas, nous alitons un jour en recevoir une éternrlie rérompense dans votre ado. Aiosi soit il. 



Digitized by Google 



1” Oclobrc. 



SAINT REMI, inciiEvÉQUE de Riieims,* afôtse dca Fhasc&iü. 
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L'opi5Iox la plus prohnltlc sur la naissance de saint Uemi , est (pi^il naquit en Eiiiilius 
son père, ciCÜinicsa mère, illustres par leur noblesse cl Icuis riclicsscs, le furent encore plus 
par la pratique des vertus. Saint Rcmi eut deux frères ]>lus figés que lui ; ils reçurent une 
éducation conforme à leur naissance distinguée, au cbfltcau de Laon, que possédoient leurs 
parents. Le jeune Remi s'y éioit fait une petite solitude, où il se rcnfcrmoil de temps en temps 
pour vaquer plus librement \ la prière. Il fil de rapides progrès dans les sciences ; et nous savons 
de saint Sidoine Apollinaire , qu'il fut regarde comme l'orateur le plus clo(|ucnt de son temps. 
Rend n'ayant encore que vingt-deux ans, fut élu malgré lui évéque de Rhciins; sonniéiitc 
extraordinaire ayant entraîné les sulFragcs, et autorisé les évéquesà lui accorder la dispense de 
l'âge requis par les canons pour exercer l'épiscopat, il en commença les fonctions avec le zèle 
le plus éclairé , et la cbarité la plus ardente pour le salut des âmes. 

Son assiduité à méditer les saintes Ecritures et k prêcher la parole divine , cul bientôt les 
plu» grands succès pour la conversion des pécheurs , des hérétiques et des infidèles. La sainteté 
du prédicateur, ses* ferventes prières, auxquelles Dieu accorda souvent des miracles; son 
humilité, sa douceur, tout en lui attiroil les âmes à Dieu, et preparoit saint Rend à devenir 
l'apètre des Français. U y avoit environ cinq cents ans que les Gaules éioient sous la puissance 
des Romains , lorsque les Français s'en emparèrent ; loin d’en chasser ou d'eu faire )>érir les 
habitants subjugués, ils devinrent un même peuple avec eux , et peu à peu en adoptèrent 1rs 
mœurs et le langage. Clovis , encore ti*ès jeune , éloit leur roi , cl fut le plus célèbre conquérant 
de son siècle. Quoique païen, il traitoit avec bonté les chrétiens, qui étoient en grand nombre 
parmi les Gaulois, et surtout les évêques; il épargnoit les églises, et témoignoit des égards 
distingués aux personnes d'une vertu plus connue. Saint Rcmi fut de ce nombre; il lui fit rendre 
les vases coloés de son église par un soldat païen , qu'il fit mourir. 

Tome II. -3 
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Ce prince épousa en 493 Qoülde , dont le zèle pour la foi chrétienne et la uinteté ont mérite 
la vénération de TEglisc. Elle travailla à adoucir la férocité de son mari , et vint k bout de lui 
inspirer peu à peu du respect , et même du goût pour la religion chrétienne. Elle obtint de lui 
({ue son premier fils reçût le baptême ; mais cet enfant étant mort peu de temps après , Qovis en 
lut vivement allligé , et s'cii pritlt Clotilde, d'avoir in iié > disoit-il , scs dieux, en leur préférant 
relui deTEvangilc. ClotÜde eut un second fils , elle obtint encore qu'il fût baptisé : le Seigneur, 
pour éprouver sa vertueuse mère, permit aussi qu'il fût malade ; mais il exauça sa prière » et 
l’enfant recouvra la sauté. Dans le même temps, une armée nombreuse, sortie de la Q^wcanio et 
commandée par plusieurs rois, ayant passé le Rhin, panu sur les froniières delà France, dans 
l'intention de la piller et de s'en rendre maîtres. Clovis sc haia tl'aller s'oppo^K^r à ses efforts, et 
leur livra bataille à Tolbiac , entre la Meuse et le Rhin. Il se mit à Litéte de sa cavalerie; mats ic 
choc de l'ennemi futsi terrible, que l’armée de Qovis se délKiuda bienuU. Da^tf cet instant, il 
se souvint que Clotilde lui avoit dit : Si vous implorer le seul vrai Dieu, qui ^t le Dieu des 
chrétiens , vous rcm|>orlcroz la victoire. Plein d'espér.uicc, illève les yeux au Ciel, et dit tout 
liant : « O Christ! que Clotilde adore comme le fils du Dieu vivant^ j'implore *yotrc secours; 
» délivrcz<moi de mes ennemis , et je me ferai baptiser en votre nom *. * 

.\u même iustant, sa cavalcràe^ispersée se rallie autour de lui , ia combat rccoinuience : les 
rnucinis sont vaincus, cl letfoi^^é. 11 gagna cctlc célèbre victoire l'an 496. Depuis ce ^nd 
evenement, Clovisse disposa à i'ccevoir le baptême. Sainte Clotilde itaxtU avec saint Hemi pmr 
aller au^evant du roi ; elle lui prescnia le saint évéïjm*, qui des êc iriomcnt, coinmenà h 
rinstruirc des mystères et lois de la religion. Le prinre, docile aux lumières de la grâce, se 
«listinguoit des autres catéchumènes par sa pieté et son a.ssidutté aux saints exercices. TI fut enfin 
Ikiptisé par saint Remi avec la plus grande solennité religieuse , le jour de Noël , avec une de ses 
sœurs et trois mille Français. 

Bientôt la foi de l’Evangile s'étendit par toute la France ; les miracles qu opcroii saint Remi , 
son zèle pour le saluidesames , les gagnoient à Jésus^Cbrist. Il réprima par sa présence un grand 
incendie qui menaçoit la ville de Rbeims d'une ruine universelle. En descendant pour cela de 
l'église de Saint'Nicaisc , il imprima si fortement scs vestiges sur une pierre, qu’ils y^nt 
toujours demeurés depuis ce temps-li ; et à peine parut-il devant les flammes, faisant le signe 
de notre rédemption et invoquant le nom de Jésus-Christ , qu'elles s'earuirent devant lui aussi 
vile qu'il les put poursuivre. 11 les fit sortir par une porte, qu'il commanda ensuite de boucher, 
avec défense de la rouvrir sous peine d'un grand cliâiimcnt. Un bourgeois la déboucha depuis , 
mais lui et tous ceux de sa maison moururent dans la même année. 

Il eut plusieurs disciples que l'Eglise honore, et qui le secondèrent dans ses travaux 
apostoliques. Il eu donna plusieurs pour pasteurs aux nouveaux fidèles , tant dans la Bourgogne 
que dans 1a France ; cl, plein de jours et de mérites, il mourut le i3 janvier 533. 11 fut enterré 
dans l'Eglise de Saint-Christophe à Rheinu. 

PttTigre. Le prix dca âmes r.ichclêe» par le sang de Jesus-ChriM est ioûni. Tool les Saints, à l'exemple du 
lion pasteur, ont tout facrifié pour leur salut et celui do leurs frères ; voili pour chacun de nous le seul intérêt 
rssetiliel, nécessaire et vtenicl que nous derons préférer à tout : cl ce deroir .«'étend sur tous les points de la 
conduite. 

P*iè*r. Diriti .Sduveiir, qui |nr Totre grlce nous av<rt appelt's a U foi de roire Ersn^k*, aides notre foiblesse dans la 
pratique des vertus que le ebrisUanjame exige pour uoiie aai>ctiHciiioD}Ctquc votre iafiiiic miséricorde soit a jamais glorifiée 
ru iK.u«. Ainsi soit'H. 
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OuTBB U fêle de saint Michel et de tous les saints Anges. l’Eglise en a éubli une particulière 
qu’elle célèbre en ce jour, pour remercier Dieu des grâces qu’il répand sur chaque .amc par 
l’intercession et le zèle du saint Ange gardien. Nous devons à ce prince de la cour céleste nn 
hommage habituel de respect, de confiance, de reconnoissance, dit saint Bernard, dont nous 
copions ici presque mot à mot la doctrine. I.a présence do notre .Ange gardien mérite de notre 
part un respect de vénération. Sa charité soutenue pour nos véritables intérêts, doit nous 
inspirer en lui la plus vive confiance. Sa vigilance sur nous, et les services qù’il nous rend, ont 
droit â notre rcconnoissance. Aimons donc , continue le saint docteur , les Anges tutélaires ; ces 
esprits bieuheureux seront un jour nos compagnons et nos cohéritiers dans la gloire, après 
avoir été en celte vie nos tuteurs et nos intercesseurs auprès de Dieu. Que notre dévotion pour 
eux soit digne , autant qu’il est possible, de leur puissante protection contre les ennemis 
visibles et invisibles que nous avons â éviter ou h combattre. 

Quelque foibloquc nous soyons, quelque misérable que soit notre condition présente, quels 
que soient les dangers qui nous environnent , dit toujours saint Bernard, avec la grâce de Dieu, 
nous ne devons rien craindre sous la jlrotection du saint Ange gardien. Il nous assistera dans 
nos tribulations, il nous rendra victorieux dans nos tentations, il nous fortifiera dans les 
angoisses de la mort, et conduira notre ame à Dieu , son principe et sa fin éternelle. 

Pkatiqvi. AppIjquon»*nous garder Tordre que Dieu doaoa par Moïse à ion peuple, avant d’entrer dan:* 
la terre promise. « Je vais, dit le Seigneur, envoyer mon Ange, qui marchera devant vous; U voua gardera 
U et vous conduira. neapectei*le » écoutes sa voiz , mon nom est en lui ; il vous introduira dans la terre que 
" je vous ai préparée. • 

PiiètB. Dieu trois fois saint . je mus adore avec 1rs Anges dans le dcl et sur la terre , et tous supplie de m’accordei , 
par leur intercession, la grâce a’etre fidèle à votre loi, en me conformant toojoun en iwinw'es, en di^irs et en actions, à 
votre très sainte volonté. Ainsi soil-il. 

7 ^^ 



% 

- Digitized by Google 




55 G 



VIE DES SAINTS. 



SAINT ANDRÉ AVELLIN, clerc-récüuer thlatiîï. ^ 

Saint Anoaé Avblmw naquit en i 52 i , à Castro-Novo, |)ciiic ville du royaume de Naples. 

Il monlm des son enfance les plus heureuses dispositions À la vertu, et en pratiqua de bonne 
heure les exercices. Une physionomie hcurcase exposa sa chasteté à quelques grands dangers ; 
mais il en triompha par la prière , la mortification , la vigilance sur lui*mc*nc, et surtout par la 
fuite des sociétés dangereuses. Son désir d'étre tout à Dieu, lui fit embrasser Tctat ecclesiastique. 

II 6t À Naples, avec graud succès, les études nécessaires, après lesquelles tl entra dans rcxercicc 
des fonctions du saint ministère, avec cet esprit de rèle, de pénitence et de charité, qui Rt de sa 
conduite un modèle do perfection. L'archevêque de Naples le chargea de la direction spirituelle 
d'une communauté religieuse, dont il ramena la ferveur, en y rétablissant une régularité 
soutenue, dans une séparation habituelle du monde, dont la pmiique rigoureuse excita contre 
notre Saint, de la part des mondains, une persécution qui lui attira des traitements indignes, 
qu'il soulfrit avec une patience héroïque. 

Le désir de se rctii'cr dans une retraite où il ne fût occupé que de Dieu, dcicrniina saint 
André Avellin , en i 556 , à embrasser la règle des cleres-réguliers, appelés Thé.itins; et il se 
retira dans leur maison de Naples, où, ayant été reçu, on admira bientôt son humilité profonde, 
sa mortification habituelle et une charité pour le prochain si généreuse , qu'il sollicita lui-mémc 
vivement la grâce du meurtrier d’un de scs neveux qu'il aiinoit icudrcmeni. Grand nombre 
de personnes de tout état, réguliers et séculiers, lui doiinèi*cnt leur c*onfiance, et, sous sa 
direction, ils avancèrent â grands pas dans le chemin de la vertu. Le célèbre cardinal Paul 
d’Arreaoct saint Charles Borromée, pénétrés d’estime et de vénération pour notre Saint, le 
consultèrent et remployèrent avec succès aux bonnes œuvres qu’ils lui conRèrent. 

Dans le temps où il s'appliquoit â rétablir dans le clergé l’esprit et les vertus des sainis 
apôtres et de leurs premiers disciples, il fut appelé en diflcrenls endroits pour y fonder 
des maisons de son ordre. f)icu bénit partout le xclc d’André Avellin , cl il l’autorisa plusieurs 
fois parle don de prophétie cl l’éclat de plusieurs miracles. Noue Saint étoit dans sa f|untrc- 
vingt-huitième année, lorsqu’il tomba en a|>o|)lexic au pied de l’auicï, au moment où il 
commençoil la messe, dont il ne put prononcer r|uc ces paroles ; « J’entrerai à l’autel du 
Seigneur », tntroiho ad altare Dei. Il fut administré, et expira le lo novembre 1608. 

Gëmcnt XI l’a canonisé en 1712. La Sicile cl la ville de Naples l’ont choisi pour un de leurs 
patrons. 

PnATiQcc. L’esprit du christianisme , cl plus encore celui du sacerdoce de l’Eglise catholique , est un esprit 
d’humilité, de charité, de cèle; sans ces vertus, on n’est chrétien que de nom; sans elles , on exercera sans 
mérite poursoi-niéme, et souvent sans succès pour les autres, le plus saint et le plus important ministère. 

Que le prêtre soit saint pour sanctîfierle peuple; que le peuple soit vertueux pour attirer la gr.lccet les succès 
qu’elle seule peut donner aux fonctions redoutables du plus auguste tninistere. 

pBiiac. Mou Dieu , donnez à votre Eglise celte piété que votre Apdtre a dit être la plus utile pour obtenir rtfFrt de vos 
promcMcs enoette vie et dans l'autre. Par elle, nous pratiquerons les vertus nécessaires à la sanctitication dans tous les étaU, 
dans U mrstire de notre vocatioo personrselle. Ainsi soil*il. 
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Sairt Pau) , ayant ëlë obligé de sortir de )a ville de Beréeen Macédoine, où il préclioii avec 
beaucoup do fruit , pour ne pas tomber entre les mains des Juifs qui étoient venus de 
Thessaloniquc soulever le peuple contre lui , passa en Acbaïe, et vint h Athènes. Pendant qu'il' 
y aitendoit Silas son compagnon , ctTimoibce son disciple, son esprit se sentit ému, et comme 
irrité en lui-méme, dit saint Luc, voyant rattachement que cotte ville avoit pour ridolâtric. 
n*y conféra avec des philosophes épicuriens et stoïciens, qui , voulant lui faire rendre compte 
de sa doctrine , le menèrent à Taréopage , c'est>à*dire, devant le sénat de la ville. Saint Paul , 
étant au milieu de cet^e assemblée, dit : « Seigneurs Athéniens, il me semble qii'cn toutes 
» choses vous êtes religieux jusqu'à l'excès; car, ayant regarde en passant les statues de vos 
» dieux, j’ai trouvé même un autel sur lequel il est écrit : au dieu ircorru. Cest donc ce 
» dieu, que vous adorez sans le eonpoitrc, que je vous annonce. Dieu, qui a fait le monde, 

» et tout ce qui est dans le monde , étant le Seigneur du ciel et de la terre, o’habiic point dans 
M les temples Làtis par les hommes. Il n'est point honoré par les ouvrages de la main des 
>» hommes, comme s'il avoit besoin de ses cré.iturcs, lui qui donne à tous la vie, la respiration 
n et toutes choses. 11 a fait naître d'un seul toute la race des hommes , et 11 leur a donné pour 
H demeure toute retendue <lc la icrtc, ayant marque l'ordre des saisons, et les bornes de 
» l'habitation de chaque peuple, .afin qu'ils < hcicliasscnt Dieu, et qu'ils lâchassent de le trouver 
n comme avec la maiu et à tâtons, quoiqu'il ne soit pas loin de «diacun de nous : car cest en 
»» lui que noai avons la vie , le mouvement et l'être; et, comme quelques-uns de vas poètes 
•» ont dit, nous sommes même les enfants et la race do Dieu. Puis donc que nous sommes les 
» enfants et la race de Dieu , nous ne devons pas croire que la Divinité soit semblable à l'or , à 
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» t’argciUÿ ou à la pierre, doni l’art et Tindustrie des hommes a fait des figures. Mais Dieu , 
»> étant en colère contre ces temps d’ignorance , fait maintenant annoncer h tous les hommes , et 
» en tous lieux, qu’ils fassent pénitence, parce qu’il a arrêté un jour auquel il doit juger le 
»» momie selon la justice, par celui qu’il a destiné pour en être le juge , dont il a doniuili tous 
n les liomiiics une preuve certaine, en le ressuscitant d’entre les morts ». Mais, lorsqu’ils 
entendirent parler de la résurrection des morts, quelques-uns s’en moquèrent, et les autres 
dirent : « Nous \ous entendrons une autre fois sur ce point ». Ainsi Paul sortit de leur 
a.ssenibice. Quclqucs-ims néanmoins sc joignirent à lui, cl embrassèrent la fui, entre lesquels 
fut Denys, membre de l’aréopage, une femme nommée Damaris, cl d’autres avec eux. 

On dit que saint Denys ctoit originaire de Tlirace, ce cpii appuyé que sur l’autorité d’un 
.iticieD , que qudqucs-uiis ont pris pour saint Césairc, frère de saint Grégoire de Nazianze. 
Saint Clirysostomc témoigné ^u’il étoil citoyen d’Athènes ; et, quand il n’y seroit pas né, sa 
charge de sénateur ou conseiller de l’aréopage le pcrsiiaderoit as#èi. Cette dignité nous fait 
juger qu’il avoit mené dans le monde une vie sans reproche, et qu’il avoitacquis la réputation 
d’un homme de probité, puisquon ne rcccvoit ()er8onne dans l’arcopage, qu’après avoir 
examiné plusieurs fois sa conduite et scs mœurs avec beaucoup de sévérité. Ix;s bonnes qualités 
naturelles de Denys, qui n’étoient que vertus humaines et morales avant sa conversion, furent 
sinctifiécs par la grâce de son baptême. 11 fut fait premier évêque de la ville d’Athènes , con^e 
Kusèhc le prouve |«ir une lettre que saint Denys, évêque de Corinthe, écrivit enviroB. cent ^gt 
ans après aux Athéniens. Apiès avoir beaucoup travaillé pour la propagation cl la défense de 
l’Evangile, et avoir souffert diverses sortes de tourments très violents pour le meme sujet, il 
couronna sa vie et .«a confession par un glorieux martyre, vers l’an gô. La mémoire de son 
^martyre est rapportée au 3 octobre, à Athènes, tant dans le martyrologe qui fut autrefois 
envoyé à Aquiléc par le souverain pontife , et que saint Adon de Vienne transcrivit ensuite de 
sa propre main, à llavcnne, vers le milieu du neuvième siècle, que dans presque tous les 
autres martyrologes des Latins. I.a icte de ce bienheureux martyr avoit été transportée h 
(Constantinople, et sc couservoii dans la cliapolle impériale^ lorsque, sous Baudoin 1, qui lut 
fait empereur de (Constantinople l’an i2o4, elle fut apportée en France par Nivelon, evèquede 
Soisson», Cl donnée h l’abbaye de îx>ngpont , monastère de l’ordre <le Cîteaux, dans sou 
diocèse, où elle sc garde encore. Le reste du corps de notre Saint fut envoyé k l’abbaye de 
Saiul-Dcnys, près Paris, par le pape Innocent III, où ce précieux dépôt est singulièrement 
honoré. 

l’i iTigiit. Tciiiours laicrtlable conTmion, en «ouiiicUanl le» esprits à h foi, a purifié et santiiGv les rceur». 
f’ourqiiui cclle'dÎTine lumière , co nous éclairant, n agit-elle p.isavec le même succès sur cette soumission ? 
C’est que notre volonté dépravée est rebelle & la grîlce, et que nous refusons de lever les oHstarIca qii'y opposent 
uos passions. 

H&tiitc. Esprit Saint, pardonoex-moi mes ré>i>laiK«aè votre grlce : rites ont «té )u»qu’td un ubsUcte à nu aiucvre 
louvcrsion. Jr rrnoncr dès auiourd’liui âmes pa»sioai; aidei-moi a locdélivier de leur joa;, afin que je jouisse du heubettr 
de cens qui vous aiment. Aiiui soit il. 






\ 
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S.\INT FRAN(X)IS d’Assise, issniuTEun pes uiximes. 
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Saint François, natif de ln\ille d’Aisisc en Italie, avoil pour père un licbc négociant, 
nommé Dcrnaixlon. Notre Saint fut élevé dans la science du commerce, qu*il exerçoii avec 
succès. 11 étoitné avec un cœur si charitable, qu*il ne pouvoit refiuAer à aucun des pauvres 
qui lui demandoient laumonc. Ces heureuses dispositions lui attirèrent bien des grâces, 
auxquelles il correspondit avec fidélité. Etant en prières dans I église de Saini-Damicn , 
qui lomboit en ruine, il conçut le dessein de réparer cette Eglise. l>c père de notre Saint, 
oui craignit aue cette entreprise n’épuisât sa fortune, s*v opposa; mais saint François s'armant 
aun saint zèle, déclara à son père devant Févèque d'Assisc, qu'il l'cnoncoit aux liens du 
sang, et au droit d’héritier, pour n'avoir plus d'autre occupation que celle de servir Dieu. 
Son sacrifice lui attira les bénédictions du Ciel ; car il vint à bout par scs travaux , et par 
le secours des aumônes qu'il ramassa, de réparer non-seulement l'Eglise de Saim-I)amien, 
mais cucore celle de Notre-Damc-des-Anges, où il reçut l'admirable indulgence de Poriioncule. 
si célèbre dans son ordre. 

François avoit vingt>cinq ans quand il renonça au monde. Il embrassa la vie la plus 
pauvre et la plus mortifiée. En travaillant à son salut, il conçut le désir d'en faire oonnoitre 
l'importance à ses frères. Ce zèle pour le salut des âmes lui fit entreprendre de prêcher 
publiquement la pénitence dans les mes et dans les places publiques d'Assisc; il le fit 
avec un succès surprenant. Trois disciples sc joignirent d’al)ord è lui , ensuite le nombre 
s'accrut jusqu'à douze. Animes du môme esprit, ils prèchoient avec la même ferveur. On 
ne parloit partout que des pénitents d' Assise, et leurs prédications faisoiciit les fruits les 
plus merveilleux, saint François voyant scs disciples se multiplier de jour en )Our, leur 
dressa une règle, et il en sollicita l'approbation auprès du pape Innocent 111, qui la refusa 
d'abord , mais qui l'accorda quelque temps après. 

Les mortifications éionnanies de notre Saint, son butniliié, qui le porta jusqu'à refuser le 
saint ordre de la prêtrise, l’onction de scs paroles faisoignt qu'on venoit de toutes parts pour 
embrasser .son nouvel institut. Chaque ville vouloil en avoir des maisons; et les progrès de cet 
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ordre naissant furent si rapides, (jiie dans le premier cliapitre (ju’il tint à Assise, il se trouva 
plus de cinq mille religieui. L'amour dont saint François bn'doit pour Jdsus-Christ, lui avoit 
inspire' un ardent désir du martyre. 11 alla parmi les Sarrasins en Egypte et en Syrie pour le 
elicrcher; mais son divin maître lui réservoit une faveur précieuse, il vouloit en faire un 
martyr de la croix. Un jour qu'il méilitoit profondément sur ce douloureux mystère, il en 
sentit une vive impression au côté, aux mains et aux pieds. S'etant démis du gouvernement 
rie son ordre, et retiré sur le mont Alverne, il ne s'occupa plus que de la méditation des 
soulîrances de Jésus-Clirist. On pouvoit l'appeler un homme de douleurs, par scs inGrmités 
et ses mortilioations. Quelque stdilinie que fût sa sainteté , que Dieu manifestoit par quantité de 
miracles, il se regardoit comme un grand pécheur. Ayant eu révélation de sa mort, il S'y 
préfiara avec une ferveur inconcevable. Elle arriva le 4 octobre lïîG. la-s prodiges qui 
illustrèrent son tombeau, n'ajoutèrent rien à la haute idée qu'on avoit de sa sainteté. 

Bn. P. 

rsATiQrE. C'est seulement aux humbles et aux petits que Dieu se révèle, et la sagesse mondaine, qui n'est 
qu 'erreur, ténèbres ou corruption, ne conduit qu'au péché et A la murt. Etudions souventau pied de la croix 
de Jésus-Christ ; cette étude se Tait surtout par la prière , cl nous y trouverons la Turcc et la sagesse divine , 
qui peut loul et qui sait tout. 

Pstisv. Divio Sauveur, éclairer nos esprits sur le mjsiére adorable de Vos soudrancev et de votre mort pour le salut de 
nos aiuos , rt donner à tuas coeurr les sentinents de contrition, de risamnoissance et d'amour qui vous sont dus à tant do 
titres. A'msi soit-il. 



SAl.NT S.AENS, abbé kn Non«AKiJiE. 

Le Sailli que l'Eglise honore aujourd'hui est né en Irlande , dans le septième siècle. U 
paroît , par le peu que les anciens auteurs ecclesiastiques en ont dit, que son éducation dans 
la vertu et dans les lettres fut faite avec soin, cl qu'il répondit parfaitement è ce qu'on 
attendoit des bonnes qualités d'esprit et de cicur avec lesquelles il étoit né. Il éloit encore jeune 
qii.ind saint Phililtcrl, célèbre abbé de Jumiége, envoya quelques-uns de scs religieux en 
Irlande, pour diverses oeuvres de zèle et de charité. Saens, dont le nom latin est Sidonius, fut 
si louclié de la vie exemplaire de ces religieux, qn'il désira de s'attacher è eux, et les suivit 
lorsqu'ils revinrent en France. Il entra dans le monastère de Jumiége, et y prit l'babit. 
il ])orta au plus haut degré de ferveur la moriificalion et l'humilité que l'on pratiquoil dans 
celte école des vertus, et devint le modèle de ce grand nombre de saints qui y cloient 
alors réunis. 

La renommée le fitconnoîlreà saint Oiien, arclievé<jne de Rouen, et à h cour de Tliierri III. 
(æ prince ayant appris du saint piélal tout le mérite de Saens, ne fit aitcuuc difficulté de 
contribuer par scs liliéralilés à la fondation d’un nouveau mon.vstèrc que lui proposa saint Ouen 
dans le pays de Gaux , et voulut que notre Saint en fût le premier ablté. Son buinililé céda , 
malgré scs répugnances , au désir du saint prélat , et le nouveau monastère fut la copie de celui 
de .lumiége, sous sa conduite. Saint Ouen , lié d'rtiic amitié tendre iivec le saint abbé, le 
consultoit dans les affaires les plus difficiles. Il le pria aussi de l'accompagner dans un voyage 
qn'il lit à Rome. .A son retour dans son monastère , saint Saens p.vnii plus occupé que jamais du 
désir d'ètrc uni à Dieu, et il ne soupiroil qu’après le bonheur de le posséder. Scs voeux furent 
exauces. 11 mourut vers l'an fiSq. Son ablvayc fut détruite au neuvième siècle, durant les guerres 
des Normands. 

PaavvqrE. l.es voies de la divine Prorhleiice sont admirables, surtout d l'ègard des Saints. Elle les discerne 
des autres, les appelle , les conduit, les éprouve , les soutient , et couronne ses dons en couronnant en eux 
leur fidèle persévérance. Secondons scs desseins sur uous, et soyons sûrs qu’elle veut notre bonheur 
véritable. 

ParisR. ÎJfln Dieu , mon Père, mon Sauveur, je vous adore sous ces Imis augostes noms que vous prciiet dans les saiuta 
Jivres ,' et je m’a^nitonne avec soumi»ion et confiance à votre sainte volonté. D,*livreï-moi de toute crainte humaine et 
injuste î que je Dç.crnisnc que de vous olleuser, || que je ne teapite que pour vous servir et vous aimer. Ainsi soit-it. 



-i^ecl bv Goojçlf 



5 Octobre. 



SAINT PLACIDE, et scs compagnons, MABTvns. 



56i , 




. dont joiitssoil saint Hcnoîl, pomlaiil qu'il vivoil à Sublac ^ s'ctaiii rc|KUiduc 

au loin, les plus illustres familles de Uomc lui coufièrcui l'éducation de leurs enfants. Equice 
lui con6a Maur son ûls, à l'âge de douze ans. Placide, fils du patrioe Tertullus, n'en avoit que 
sept lorsqu'il fut mis sous sa conduite. Comme son cœur n'avoit point encore été corrompu par 
le monde, il étoit plus susceptible de recevoir les impressions de vertu que lui donnoit son 
maître. 

Un jour, dit saint Grégoire, le jeune Placide se laissa tomber dans le lac de Sublac , où U 
étoit allé puiser de l'eau. Saint Benoit n'eut ]>as plus tôt appris cette occident, qu'il appela 
Maur,cilui dit: Courez vite , mon frère, rcofam est tombé dans l'eau ». Maur lui demande 

sa bénédiction, et s'empresse d'obéir. Il marche sur l'eau , jusqu'à l'endroit où étoit Placide; 
puis, le prenant par les cheveux, U revient au bord du lac. Ce ne fut qu'alon qu'il s*a|>erçul 
d'avoir marché sur l'eau. Saint Benoit attribua ce miracle à l'obéissance de son disciple ; mais 
ccluMa l'attribua à l'ordre et à la bénédiction de son maiire. Placide décida la dispute, en 
disant : « Lorsque j'ai été tiré de l'eau , j'ai vu sur ma tétc le manteau de l'abbé , et lui*mémo 
» qui me sccouroit». 

La conservation miraculeuse de sa vie fut regardée comme l'emblème de ce qu'avoit fait la 
grâce pour le sauver de l'abiroc du péché. Il parvint à un tel degré de perfection, que saint 
Benoit eut toujours pour lui une tendresse particulière, et qu'il le mena avec lui au .Moni-Cassin 
en 5a8. Tertullus, qui étoit le principal fondateur de ce monastère, vint, quelque temps après, 
leur faire une visite. Il fut très touché des vertus de son Bis; et, pour en témoigner sa 
reconnoissance à saint Benoit ^ il lui douna une partie des biens qu'il avoit dans le pays. 11 lui en 
donna encore d'autres en Sicile , et le saint patriarche y fonda un nouveau monastère près de 
Tome II. , 74 
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Mcsstnc. Plamite, i^é d’environ vingl-sii ans, en fut i'aii abbe'. On croit quîl vint en Sicile 
en 5/fi , quelque temps avant la mort de saint Benoit. 

Placide établit parmi scs frères un esprit de pénitence, de détacbcmcnl, de prière, de 
mortification , qu’il avoit puise auprès de saint Beiiutl. Mais la tranquillité dont il jouissoit dans 
la solitude , fut troublée par une Hotte de pirates païens qui abordèrent on Sicile. G:s barbares , 
qui haïssoient 1rs chrétiens, et surtout les moines, massacrèrent le saint abbé avec scs religieux, 
qui cioicnt au nombre de trente, et mirent le feu au monastère, vers fan 546. 

rtiTiyoï. C'est une erreur au»»i générale que groruère en e)lc-mf-mc , de croire que le simple chrétien 
no $oil point obligé, pour être sauvé, à remplir les mémos devoir» guc le» religieux. 11 n’y a de diOeronce de 
Tua à l'autro, quant à la loi, à la pratique de la charité, de rhiimilité et de la foi, que dans l'usage des 
moyens; car, pour appartenir A Jésus-Cliriit, dit saint Paul, il faut, dans tout état, cruciûcr sa chair , être 
mort au monde, et ne vivre que pour Dieu- 

PmriiB. Mon Dieu , sépm-iwDS de ce mutMle de cusir (I d'es|iTit ; fiilcs, par voire gr&ce, que noos y vivioni comme 
ti*y vivant pas , aüit que nou$ ne v iviotu qu'en vous , de vous et pour vous, .tiusi soît*il. 



SAINT FELIX DE V Al/HS ,* instttutbitr diî l’obdrk de la saiste-tririté. 

S.\I^T Félix de Vai/iis est né en 1 137. Sa naiss.'ince distinguée cl des biens considérables 
ne lui parurent que de grands dangers pour sont lUt. Docile à la grâce qui l'appeloit à la 
perfection évangélique, il quitta le siècle pour être inconnu aux hommes, et pour ne s’occuper 
que de Dieu, en travaillant à sa propre sanclificiiiion. 11 sc relira dans une solitude qu’il choisit 
dans une forêt, au diocèse de Meaux; il joignit dans cette retraite à la prière et à la 
contemplation , les plus Vigoureuses austérités de la pénitence. L;i réputation de sainteté dont 
il jouissoit depuis quelque temps, attira dans son désert saint Jean «le Muüia, qui, ayant 
obtenu de lui, par de vives însiamx^s^ la permission de vivre sous sa conduite, acquit avec la 
counuissanec dos voies intérieures de la pCTfcclioii, un si grand empire sur lubnièmc, que 
bientôt le inailrc ne vit en son disciple qu’un modèle â admirer. 

La ferveur de ces deux anachot êtes dans la •rontiimitc des veilles et des jeûnes ctoit 
«'omparablc à tout ce que les saints solitaires de la Tbcl>aïde ont pratiquç de vertus héroïques. 
Nos deux Saints concertèrent ensemble le projet de fonder un ordre religieux pour la 
rédemption des captifs, et travaillèrent conjointement h exécuter celte grande œuvre, pour • 
laquelle ils eurent â supporter des peines, des fatigues, des dnpgcrs dans divers voyages que Ht 
saint Jean de Matlia â Rome et en livrbaric, pendant que saint Félix de Valois, charge du 
gouvernement du nouvel ordre, éprotivoii toutes les coiUradictlons et les obstacles que le monde 
et rciircr opposèrent à son zèle; mais la main du Seigneurie soutint tÀi jours, et le combla de 
bénédictions. 11 mourut dans la solitude de Cerfi-oy , au diocèse de Meaux , le 4 novembre 1 3 1 3 , 
âge de plus de quatrc-vingl-cinq ans. ^ 

pKàTigrx. ha erharitê qui aime Dieu par-dc»9ns tout , est auf»î celle qui nous fait aimer le prochain comme 
noii»>niéinc CD rue «le Dieu. Celui qui garde ce grand précepte, observe dès lors tous les points essentiels 
de la loi Notre-Scigneur Jésus-Christ nousayant aimés iusqu'à mourir pour nous, ses vrais disciples regardent 
en ce Dieu Sauveur tous les homme» comme leurs frères, et n'épargnent rien pour concourir à leur salut. 

TsiisK. Edaim, Seigneur, les ebrétirris de iK» tours sur le prîs.de leurs aïoes, que Toos avn rachetées ao prix iufini 
tir voUe MBfi ,el «louncx-DOus la force «ie Jacrificr tout à l'iotérét éternel de notre propre salut et dcttlui de 001 semblables. 
Aisui soit-il. 



Digitized by Google 





Sai:(T BtiU 50 , issu d’une ftmille noble et ancienne» naquit à Cologne ren l*an io 35 . Dèsses 
premières années» on ne vit rien en lui qui ressentit les foibicsses ordinaires de Tenfance. Ses 
parents» recommandables par leur pieté » relevèrent sous leurs yeui» et le mirent dans l’école 
de saint (k>nibert » à Cologne. Le jeune Bruno y üt des progrès si rapides dans les lettres et la 
vertu , ^ue saint Annon » alors cvéf{ue de cette ville » bii donna un canonical dans son église. Il 
quitta Cologne pour aller continuer et achever ses études à Hheims » ville alors célèbre par la 
réputation dont jouissoit son école. 11 y parcourut la carrière de toutes les sciences qu’on y 
cnscigooit ; mais il excella surtout dans la philosophie et la Üiéulogic» et scs contemporains le 
reganleiu comme l’un des plus illustres élèves de l’école de Hheims. 

L'aichcvéqucGcrvais l’ayant élevé à la dignitéd’écolâtre» le Saint justifia le choix du prélat» 
par sa prudence et son savoir. Toutes ses leçons avoient pour objet principal de conduire i Dieu» 
de faire coiinoîirc ci respecter sa loi. Beaucoup de ses disciples rendirent son nom célèbre» et 
|K>rtèrent sa réputation dans des pays fort éloignes. Plusieurs prélats et abbés» qui vécurent 
dans le même siècle» se faisoient gloire d'avoir eu Bruno pour maître; Uéloit regardé, selon 
l’expression d’un ancien auteur» comme ta lumière de l'Eglise, le docteur des docteurs» la 
gloire de l’Allcniagnc et de la France» rornement de son siècle» le modèle des hommes de bien. 
Après la^ mon de l’archevêque , qui arriva en 1067 , Manassès I parvint» par des voies 
simooiaques» à se mettre en possession du siège de Hheims. Il n’eut pas plus tôt usurpé cette 
dignité, qu’il opprima son troupeau, et se rendit coupable de plusieurs crimes qui attirèrent 
sur lui l’cxécration publique. Bruno» zélé pour la gloire de Dieu» et sensible aux abus dont il 
étoii témoin » condamna hautement la conduite scandaleuse de Manassès. Ou le cita à 
comparoitre au concile'assemblé à Âutun en 1077. Le coupable» ayant refusé de paroitre è la 
citation , fut suspendu de scs fonctions. 

Il y avoii déjà quelque temps que saint Bruno avoit formé le projet de quitter le monde » et il 

r«) hn |trÎQcipau% traits «le U tic «le saint Bnino, peints i»ar Lesueur» formant tablcaoi extoit/j ea 

litlM^nphie , sont arrompagn^s «le la Vie «lu Saint «‘t Je celle au peintre. 1 vol. grand io-fotio. Paris » cbes J.>J. Blais* » 
ltbrait*-^trBr. 
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scnioit de plu» en plus pénéur^ d*ardcur |>our la poursuite des biens étemels. Après avoir 
résigne son bcuéfice , et renoncé à tout ce 411'il possédoit dans je monde , il alla au château de 
Hcctac, en Cbampa',Tic, où il resta peu de temps, et revint ensuilcà Rhciins. E^nfiii U se retira 
à Saissc-Fonlaiiic, au diocèse de Langres, où il vécut dans la ferveur avec quelcjues-uns de scs 
œmpagnons. Dntno, qui lendoit â la perfection , délibéra avec eux sur la conduite (^u*iï avoit â 
tenir II consulta également saint Robert, abbé de Molesmc, qui lui conseilla de 
Hugues, évéqiio dcGrcnoblc. Il se mit en roule avec six de ses compagnons ; ils arrivètéïit â 
(irenoblc l*au 1084. S'étant jetés aux pieds de saint Hugues, ils le prièrent de leur accorder, 
dans son diocèse , un Heu où ils pussent servir Dieu loin du tumulte et des embarras du niotldc. 
Ec saint evéque, ne doutant point qn*ils ne vinssent de la )Kirl de Dieu , leur assigna lc- 4 é pc rt 
de Oiarireuse , cl leur promit sa protection. 

Bruno Cl scs compagnons bâtirent un oratoire cl de petites cellules â peu de distance Tune de 
laulre. Ce fut au mois de juin io8/| que le Saint se relira dans ce désert. I^cs nouveaux religieux 
n y furent pas plus tdl établis, qu’ils coiislriiisirent une église sur une hauteur, près de laquelle 
ils se ftidil des cellules. Ils cloient d*alx>rd deux dans aiaqiic cellule; mais, bientôt après , 
chacun eut la sienne. Il scroiidiHlcilc de i>eiiidrc la vie niervcillcuse de saint Bruno et de ses 
com]>agnons : la prière, le jeûne» le silence perpétuel , la pauvreté , le travail , cl tout ce que la 
pcnitcficc a de plus austère, y éloil observé. l.Vxeiiiplc de ces pieux solitaires révcilloil les 
.imcs lâches de leur léthargie ; on voyoil des j)crsonncs de tout âge cl de toute condition counr 
dans leur désert pour partager leur pénitence. 

Six ans s'ôtant passes de la sorte, le pape Vrliaiu II » qui avoit été disciple de saint Bmno» â 
Uheims, le manda à Rome. L’humhic religieux, en quittant sa solitude. Ht à robéissancc le 
plus pénible de tous les sacrifices. II partit pour l’Iialic en io8q, après avoir nommé Landuin 
)>ricur de sa chère communauté. Son départ causa une vive douleur â scs disciples; plusieurs lui 
déclarèrent qu’ils ne le quittcroicni jamais, et U fut obligé de les mener à Rome avec lui. Il fut 
reçu du pape avec «le grandes marques d'estime et d’ancctioii. Il voulut même qu’il logeâtdans 
son palais, aHn d’étre plus à portée de le consulter sur les atfaires de sa conscience et le 
gouvernement général de l'ElgUse. Cependant le tumulte de la cour de Rome dcvcnoildc jour 
en jour plus insupportable â saint Bruno; il n'y trouvoit point ces douceurs au il avoit goûtées 
dans la solitude, et il trcmhloit au milieu des dislractious occasionces par le commerce du 
monde. Le pape, voulant se raiiaclier, le pressa d’accepter l’ai chevèché de Reggio, dans I.1 
Calabre; mais les instances du Saint furent si vives, que le souverain pontife lui permit de se 
retirer, non â la Qiartrcusc, mais dans quelque tlcscrt sur les montagnes de la Calabre. 

IvO saint Solitaire, ayant un endroit conforme â ses désirs dans le diocèse de S<puillacc, s’y 
établit , en 1090, avec les nouveaux disciples qui s’étoient attachés à lui en Italie. 

Le monastère de la Torre fut le second que saint Bruno fonda dans la Calabre. 11 y établit la 
pratique des vertus qui faisoieiu le caractère distinctif de scs disdplcs. Quoique éloigné de la 
grande Chartreuse, il en étoit toujours rcganlc comme l?|>èrc, et il ne s’y (âisoit rien 
d’important sans scs conseils; de sorte que les Chartreux de France et d'Italie ctoieut tous 
animés du même esprit. Le temps où saint Bruno devoit aller recevoir dans le ciel la récompense 
de scs vertus et de scs travaux étant arrivé, il assembla sa communauté autour de sou lit, et fit 
une espece de confession publique de toute sa vie : il Ht ensuite une prolcssion de foi , que sc> 
disciples écrivirent , et qu’ils nous ont conservée. Enfin, il l'cndil tranquillcmcut l’esprit, le 
6 octobre 1101. Il fui enterre dans le cimetière de l’église de Notre-Dame de la Torre. Les 
miracles qu'il as’oit opérés pendant sa vie , et ceux que Dieu accorda par son intercession après 
S.1 mort, décidèrent Léon X à le bcauHcr. En iGa 3 , Grégoire XV a étendu son culte, on 
rautorisaiu dans toute l'Eglise. 

PsATiote. La méditation constante de rétemitc inlerroinpoit le repos de saint Bruno pendant la nuit, et 
élûignoit le sommeil de scs yeux. Elle exrîtoit de plus en plus sa ferTctir, et donnoit toujours un nourcu degré 
de uioleur à sa componction. Si nous Tonlons rimilcr, méditons sans ces.$e ; soAons seuls avec Dieu seul , en 
rapportant tout ù lui. Notre vie sera innocente , nos pensées pures , nos paroles discrètes et édifiantes, no» 
actionii pieuses et conformes k toiifi nos devoirs. 

PnùKt. Ce dVsi, Seigneur, que dans la i»61il«lion, la solitude de coeur et le sileoce des seits, que l’on entend ro(rt‘ 
voix. tkmnezMious rattrniion et le reeueillemcel nécessaires à la pricre, et le dégoût des eboses du monde , afin qae tout 
en trous ne tende qu’à vous, diosj soit-il. 




7 Octobre. 



Le BiEMiEURCvx JOSEPH TI^OM^L\Sl , cardisai.. 



bC5 




Les parents de ce bienbeureuz attribuèrent à saint Joseph la grâce d'avoir obtenu cci 
enfant, le seul fils qu'ils eussent eu jusqu'alors. Son père ëtoit le duc de Palma. Toute sn 
famille ëtoit luic réunion de personnes pieuses. Les grandeurs, les richesses n'avoicut point 
corrompu leurs cœurs ; clics vivoient au milieu du monde comme n'j vivant pas , <*t 
usoient de ses biens comme n'en usant pas. Marie-Joseph étoit encore fort jeune lorsqu'il 
fut ébranlé par la résolution que prirent deux de ses sœurs de suivre leur penchant à la 
vie religieuse. Son père se refusa long-temps à scs désirs, mais è la fin vaincu par les larnuvs 
et les instances réitérées de ce fils vertueux, il se laissa persuader que Dieu appeloit ce 
clicr enfant à son service, et lui donna son consentement. 

L’ordre des Tbeatins, qui sont destinés au soulagement des malades et des mourants « et 
à l'extirpation des hérésies, lui parut être celui qui convenoit le mieux è ses goûts. 11 v 
entra, et le 25 mars i6C6 il prononça scs vœux en présence de toute sa famille rassemblée. 
Cette cérémonie renouvela toutes les peines de son j)êrc, dont les lamies coulèrent pendant 
tout le temps qu'elle dura. Avant de commencer les études nécessaires à l'état ecclésiastique^ 
sa santé fuiblc et chancelante l'obligea de retourner chez scs parents, où il porta la bonne 
odeur de Jésus-Christ; sa conduite étonnoit et charmoit tous ceux qui le connoissoieni. 
Les uns avoient peine à croire qu'un jeune seigneur, né dans un rang si distingué, alxindonnât 
tout ainsi pour s'atlaclicr au service des pauvres et des malades; les autres, plus chrétien», 
admiroient en lui la force de la grâce qui fait surmonter tous les obstacles, et conduit 
toujours ceux qu'elle anime, au but ou Dieu veut qu'ils arrivent. 

Au moment do reprendre le cours de scs éludes, il apprit la mort de sa belle-sœur, et 
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iminctiiaicfliciU après son onde, aussi religieux tliéatin, lui ordonna de sc rendre sur-lc- 
eixamp en vSicilc, afin d*y consoler son jeune frère. Il n*y arriva que pour être témoin dc^ 
la mort de ce frère bicn-aimé, qui rendit les derniers soupirs entre scs bras, avec toute 
la force d’amc d*un héros chrétien, à Tige de vingt-qnatre ans. jeune enfant, que celte 
luurl laissa or^eliu, fut confié par lui à des personnes dignes de son estime, et capables 
de l'instruire autant dans la science du salut que dmis les l^cllcs-lettres. Lorsqu’il eut pourvu 
aux arrangements le pins nécessaires, il se transporta à Palerme, afin d’y achever son cours 
de théologie; il n'etoit alors que diacre. Il fut élevé au sacerdoce en 1676, et mérita 
cunsiamment, par sa conduite régulière, l’estime de ses supérieurs, qui, ayant egard & la 
, foihlcsse de sa santé, le dUpensèrcnl de précdicr ci de confesser. 

\ compter de cette époque, il s’occupa uniquement d’études sérieuses et convenables à 
son état : il établit, avec scs quatre sœurs religieuses, une corrcspoudance où sont exprimés 
les sentiments de U plus sincère piété. Les ouvrages quil publia lui attirèrent l’admiration 
des hommes les plus distingués de son temps par leur rciencc profonde et leur érudition. 
I.e pèreMabÜlon, qui l’avait vu à Rome, fait le plus grand éloge de scs qualités, que 
relevoient encore l’amabilitc et la douceur de ses manières. Malgré son rncriic, Thommasi 
avoii refusé plusieurs emplois honorables; h la lin cependant, ne pouvant résister à des 
ordres absolus, il fut nommé cardiiral par le pape Clément XL Cette nouvelle dignité ne 
eiiangca rien à la conduite du religieux ihéatin, il s*y conduisit toujours romme un véritable 

disciple de Jésus-Oirist ; et, placé dans uu rang éminent, il donnoit l’exemple de toutes 

les vertus. 

, I.C Seigneur le soutint ainsi dans la plus grande sainteté jusqu'à de soixante-trois 

ans- Ce fut la veille de Noél 1713 , qu’il commcn«ja à sentir les premières atteintes du mal 
quidevoitlc mettre en possession de son bien-aimé. Le ^ décembre il dicta son testament, 
et le lendemain il rendit à Dieu son ame pure et sans tache, 

( Extrait de sa Vie. ) 

PsATKicc. La soif d« savoir est souvent dangereuse, et nous devons nous défier de nous^mCme lorsfpie 
• rétiide a pour nous trop d’attraits. Lorsque nous nous 7 abandonnons avec une ardeur excessive , elle est 

. ^ notre unique pensée, notre unique occupation; et nous perdons de vue l'élude bàen plus importante, la kuI« 

rhose nécessaire ici-bas , notre salut étemel. 

P«4ins. Ne permettez pas , A mon Dieu, que les intifiéls temporels b<mis fassent jamais CMibticr nos devoirs envers vous. 
Vous ne nous avez créés que |M»ur voua aimer , pour vous servir , et tout le reste n'est rien eu eomparaison de ei'tte uoîqna 
dcstinalioD. Donnez-nous la grSce de vciîier si bien sur nouS'Rtémc,dc iét;Icr si bien notre comluite, que tout trmW en nous 
vers le seul but ainjocl votis iwus destinea. ^insi soitnl. 
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SAINTE BRIGITTE, veit>b. 




Dmgitte, qu'on appelle comrauncmcDt Drigitc ou Brigide, étoil fille de Birger, prince du 
saog royal de Suède; sa mère se nommoii Sigride, et descendoit des rois des Goihs. lU 
vivoient l'un et l'autre dans la pratic[ue la plus exacte du christianisme» et avoient une grande 
dévotion à la passion du Sauveur. Sigride étant morte vers l'an i3o2» et peu de temps après 
la naissance de notre Sainte^ la jeune Brigitte fut élevée «par une de ses tantes, cpii étnit 
également recommandable par scs vertus. Elle fut privée de la parole ju$<^’à Tâge de trois 
ans; mais elle ne sut pas plus tèt parlcrr, qu'elle se servit de sa langue pour louer Dieu. Dès son 
enfance , la grâce agissoit si puissamment dans son cœur , qu'elle n'avoit d'attrait que pour les 
exercices de piété. 

A l'âge de dix ans, elle fut singulièrement touchée d'un Germon qu'elle entendit sur la 
Passion, et la nuit suivante elle crut voir Jésus-Cbrist attaché sur la croix, tout couvert de 
plaies ci de sang. Il lui sembla aussi qu'une voix lui disoit : « Regardez^moi , ma fille. ICh ! 
*» qui vous a traité de la sorte, dit-elle? Ce sont, répondit la même voix^ ceux qui me 
» méprisent, et qui sont iiiscnsiitlcs à mou amour pour eux ». L'impression que fit sur elle 
oe songe mystérieux ne s'effaça jamais, et les souffrances de Jésus devinrent le sujet continuel 
de ses méditations. Ixirsquc Brigitte eut atteint l’âge de seize ans , elle épousa , par obéissance 
pour son père, Ulpbon, prince de Néricie, en Suède. Us passèrent dans la continence la 
première année de leur mariage, et leur maison devint une espèce de monastère ofi ils 
pratiquoient les austérités de la pénitence. 

Après la naissance de huit enfants, qui moururent la plupart en bas âge, les deux époux 
s'ciigagcrcui, (ur un vœu , â {>asscr le reste de leur vie dans la continence. Ils se regardèrent 
comme le refuge des malheureux ; ils fondèrent un hôpital pour les malades, qu'ils servoient 
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de leurs propres mains. Ulphon fit avec sa vertueuse épousé ,jin ppleriaa^^ ^ Compostclle. Eu 
pasMut p.ir Arras» il fut attaqué d*iine maladie dangereuse; Brigitte obtint sa guérison par se.s 
prières. J.orsquc le prince fut rcubii , il partit pour la Suède» où il mourut peu de temps 
après ^ en odeur de sainteté » dans le monasUrc d'Alvasire» de Tordre de Qteaux. 

Brigitte» devenue libre » renonça au rang de princesse» pour se consacrer entièrement à la 
p<>uilcnor; clic partagea les biens de son mari entre ses cnfatits» et oublia ce qu*elle avoit etc 
ti.ins le inonde. Ijcs austérités qiTelle pratiqiioit sont incroyables. Ayant fait bâtir le monastère 
«le W'a&tcin» au diocèse de Lincopen en Suède» elle y mit soixante religieuses; elle y mit 
aussi , dans un liâtimcnt sépare du même monastère, treize prêtres. Elle leur donna h tous la 
rcgle de Saint-Augastin » à laipicUc elle ajouta quelques coustitutions particulières. 

Notre Sainte, après avoir passé deux ans dans le monastère de Wasiciu» fit un pèlerinage 
à Home» dans le dessein d'aller prier sur le tombeau des apètres. Elle sy fit admirer par 
Trc'lat de scs vertus, et elle y vivoil dans la retraite» visiloit les églises, et servoit les malades 
dans les hôpitaux. Dure â cllc>mèinc» clic étoit pleine de douceur pour les auli'cs. Elle fonda 
dans cette ville une maison pour les étudiants et les pèlerins suédois» laquelle fut rebâtie sous 
l.éon X. i^endant 1<^ trente dernières années de sa vie, la Sainte se confessa tous les jours » et 
clic pariicipoit plusieurs fois la semaine â la divine eucharistie. 

Bien iTcsi plus fameux dans la vie de sainte Brigitte» que les révélations dont elle fut favorisée» 
Cl (pli eurent pour objet principal les souffrances du Sauveur, cl les révolutions qui doivent 
arriver en certains empires. Ces révélations furent écrites, d'après ce qu'elle en avoit dit» 
|»ar Pierre» moine de Cîteaux, cl par Mathias» chanoine de Lincopen, qui, Tun et Tautre, 
avoienteté les directeurs de sa conscience. G; qu'on admire le plus dans la Sainte» c*est cette 
simplieité .avec laquelle elle soumcltoii scs réaélaiiu:is au jugement de TEglisc. Elle ne se 
servit de ces faveurs si extraordinaires» que pour s'établir plus solidement dans la charité et 
dans Tliumilité; de sorte qu'un peut dire que» si scs révélations ont rendu son nom célèbre , 
scs liéroïcpics vertus Tout rendue vénérable a toute TEglisc. 

Il soroil impossible de donner une juste idée de son ardent amour ;>our Jésus-Christ crucifié. 
Ce fut cet amou|^qui lui inspira le dessein de faire le pèlerinage de la Terre-Sainte. Elle 
arrosa de scs larmes les lieux qui avoienl c'té sanctifiés par la présence du Sauveur. Eunl 
revenue h Borne» elle y f^^t atu<piéc de diverses maladies qu'elle souffrit avec une résignation 
admirable. Sc sentant près de sa lin » elle donna des avis fort touchants â son fils Birgcr, et à sa 
fille Catherine ; après quoi elle se lit étendre sur iiii cilice pouryecevoir les derniers sacrements. 
Elle muunii le juillet iô^ü, â Tâgc de soixante-onzeans. On Tcnterra dans Tcglisc de Saint- 
Laurent in Pani$j>ema J qui ap|Kirteiiüit aux pauvres Garisscs. Bouifacc IX la canonisa 
Je 7 octobre iOQi. 

l’tiiiOtK. La Tic et les souffrances de Jcsus4]hrist» sont le livre où les âmes qui senreot Dieu , et qui 
pratiquent U vertu» trouveront des moti^ puissants, ainsi que des inojens efficaces, de travailler ù leur 
perfeelion. Si on les considère» si on les médite avec attention , elles parleront on langage qui pénetrera 
jusqu'au fond du coeur» qui réformem nos pensées, nos sentiments et nos aOeclions. En un mot, en méditant 
le» souffrances du Sauveur» on acquiert celle précieuse ressemblance avec lui, dans laquelle consistent la 
rérormation et la perfection de l'huinnie intérieur, et qui nous assure le droit de participer i Théritsgc 
céleste. 

PiiiÙB. Divio Sauveur, nodele adorable Je» jvsie* de tous les siècles, faites de noî, par votre grirr, cet homme iotèrtcur 
•|ui , en suivant vos traces , est assuré d'arriver au booheur céleste que vos souffrances et votre mort ont loèritè aua vrais 
disciples de votre crota. Ainsi soit«il. 




Le pa|>G Innocent 1 assure de la manière la plus expresse , que les fondateurs des églises des 
Gaules, de TEspagne et de l'Afrique, avoiciu été ordonnés évéques par saint Pierre et ses 
successeurs. L'Iiistoirc des martyrs de celles de Lyon et de Vienne, qui souffrirent en 177 « 
prouve qu'elles éioienl très florissantes dans le deuxieme siècle. lumière de l’Evangile 
cei'cndaiit ne pénétra pas si tôt à l’extrémité des Gaules, comme nous l’apprenons de Sulpicc 
Sévère, et des Actes de saint Saturnin. Saint Germain de Paris, et phisicurs autres évéques 
français^ disent, dans une lettre à sainte Radcgoiide , qu’à la vérité la foi avoit été plantée 
dans les Gaules désola naissance du christianisme, mais qu’elle n’y avoil pas fait des progrès 
•hicD rapides jusqu’à l’an ô6o, que la miséricorde divine y envoya saint Martin. Il n’en n’esi 
pas moins certain qu’on y voyoit efiadivers endroits de nombreuses églises , qui précédemment 
avoient été fondées pur les sept évéques envoyés par le saiiit-siégc. 

Saint Denys , l’un de ces sept missionnaires envoyés de Home dans les Gaules , s’avança pla% 
avant dans le pays que les autres, et fixa son siège à Paris. Ce fut lui qui fonda les églises de 
Chartres, de Scnlis, dé Meaux, de Cologne, et quelques autres, qui étoicni florissantes 
daus le quatrième siècle. Nous lisons dans les Actes de saint Den^s, ejue ccl évêque, rempli de 
zèle, fithàtiruucégliscà Paris, et convertit un grand nombre didolatrcs à la foi. Les travaux 
de son apostolat furent couronnés par le martyre. L’opinion la plus probable est qn’il souffrit 
durant fa persécution de V’alcricn, en 272. Saint Grégoire de Tours, Fortunat et les 
martyrologistes d’Occident, qui suivent les Actes de son martyre, nous apprennent qu’il fut 
long > temps emprisonné pour la foi , et qu’il termina sa vie pour le glaive avec Rustique, prêtre, 
et Eleulbèrc, diacre. L’auteur des mêmes Actes ajoute que les trois Martyrs furent jetés dans 
la Seine; mais qu’une femme chrétienne, nommée (.^tulla, les ayant retirés, les enterra 
honorablement près du lieu où ils avoient été décapités. Les fi<ll|'^s mtirent une chapeHc sur 
leur tombeau. * 

En les pieuses exhortations de sainte Geneviève firent élever une église sur les ruines de 
cette chapelle ; et les chrétiens venoient de toutes parts la visiter avec beaucoup de dévotion, 
Tome II. 76 



y Oclulirc. SAIKT DEKYS, èvéque de Pakis, et ses compagkuds, mariïus. riliy 
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cummc nous Tapproiions de plusieurs endroits dos ouvrages de saint Grégoire de Tours. 11 
résulte de CCS mêmes püusagcS) que IVglise dont il s'agit étoil hors des murs de la ville, 
quoiqu'idle n'en lût pas éloignée. Le roi Dagobert, qui mourut en 658, ayant tonde ia célèbre 
abbave de Sainl-Denys, on y transporta les indiques de saint Denys et de scs compagnons. Les 
rois do France ont eu leur sépulture dans l’abbaye de Saint-Denys depuis plusieurs siècles. Dés 
rétahltssomcai du chrisiianisrac , les lldéles ont toujours honore le saint apûire de la France et 
scs compagnons, avec uue venérution sin^ultcrc, cl c'est à la protection de ces saints patrons, 
que l’Eglise g.'illicane attribue ruvaiiiagc d avoir conservé , depuis sa conversion , le sacre dépût 
de la foi dans toute sa pureté. 

PsATiQrt. Leu hotninct apuitolîques qui conTertimit tant de nation» A la foi , «Hoient remplis de l'esprit de 
Jésus-Christ; ils ne cherchaient que sa gloire , ÎU o’agissoienl et ne vlsoieot que pour lui. Us se rappcloient 
sans cesse que Jésus-Christ , dont ils dévoient Ctre fes imitateurs, n'avoit envisagé que la gloire de son Père. 
Demandons à Dieu des ministres dignes de leur vocation , et soumettons-nous humblement aux avis qu'ils 
nous donneront. 

Pftii tt. Dieu Sauveur , qui avex rendu saint Drnys si cher à ta France , acronlei-nous , par l'intercession de oe digne 
apOtrr «les Français, des ministres qui i’inileot , afin qu'en crojrant le» véHtds qu'ils nous annonceront de votre paît, nous 
pn f.mions la rp|ledc toutes nos actioas. Ainsi soit-il. 



SAINT EXUPEIIE, évigua pe Tom>or5E. 

Saint Exuhère, qui naquit dans rAquitaiiie, selon l'opinion la plus commuuc, fut élevé 
sur le siège de Toulouse après la mort de saint Sylvius. Saint Jérôme , qui étoil en commerce 
de lettres avec lui, lui donne de grands éloges en plusietns endroits de scs ouvrages. 11 loue 
surtout sa charité pour les pauvres. Il souflVc , dil-ü, la faim, pour nourrir scs iréces; il se 
condamne à des privations volontaires, afin de pourvoir aux besoins des autres. La pôlcur de 
son visage annonce l’austérité de scs jeûnes; mais sa pauvreté le rend véritablement riche. Cette 
pauvreté est telle, qu’il »c voit réduit à porter le corps du Seigneur dans un panier d’osier, et 
sou sang dans un vase de verre. Sa charité pénclroit au-delà des mers; il en ht ressentir les 
ert'eu aux solitaires de l’Egypte cl des contrées' voisines. 

Ce fut sous son épiscopal que les N'andales, les Sueves et les Alaîns causèrent d’horrîhles 
carnages dans les (raules. La tendresse avec laquelle il voloit au secours des malheureux, 
faisoil verser des larmes de joie à saint Jérôme. Ce Père lui dédia ses commentaires sur le 

{ irophèle Zacharie. Saint Exupère ne fut pas témoin de la prise de Toulouse par les Barl)arcs , 
lieu lui ayant épargné ce sujet de douleur. Il vivoit encore en lorsque saint Paulin de 
Noie, qui écrivoil en cette année, le compte parmi les grands évétjucs qui iliusiroicnt alors 
l’Eglise des Gaules. On ne sait ni le lieu ni l'année de sa mort. 

Le pape Innocent lui adressa une décrétale qui est célèbre dans l’histoire ecclésUitique. 
Elle est divisée en plusieurs article» qui ont |>our objet divers réglements concernant la 
discipline. Saint Exupère est honoré à Toulouse en ce jour. On y célèbre la fêle de l'invcnlion 
ou de la translation de son corps, le i4 de juin. 

PuATiqi'K. La charité doit être générale et universelle , parce que tout homme pauvre e»t notre prochain et 
notre frère, forme comme nous â l'îmace de Dieu, membrr comme nous de JéMis-Chri»t , destiné comme 
nous à la gloire immortelle. La volonté de faire l'aumône doit donc s'étendre à tous les pauvres ; autrement 
on auroit lieu de craindre que les aumônes ne fussent totalement capricieuses. 

|*MKKi. Qu'une ebarité pidne et entière, Sd|;i>eur, nous fasse percer dans ces sombres retraites pour jcalflDcr et adoucir 
les mjux de ces iufortonées vktimes de rtnjBSticc des hommes , et qu'à rexempte de saint Exupère, nous secourions nos 
frères , allu d'eu reccvdr comme lui notre rèceapeose dans le ciel. Ainsi smt-il. 
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Do BonciA f fils d*un duc de Gandie , grand d'Espagne t naquit à Gandie » ville du royaume 
de Valence. Le vœu que sa mère avoil fait le fit nommer François : ses parents qui avoient de la 
piété lui en inspirèrent. Après la mort de sa lucrc , qu'il perdit à dix ans , son pere le confia 
à rarcbevéqiic de Saragosse , son oncle ; il continua scs études avec succès » et prit dés lors le 
goût du cloître. Pour le lui faire perdre; on l’envoya à la cour de Charles-Quint ; on réussit , 
mais Dieu le préserva des désordres de la cour. Quoique très pieux, il cherchoii à briller parmi 
les courtisans : rimpérairice Isabelle lui fit épouser, à dix>buii ans, Eléonore de Castro, dame de 
son palais ; et l’empereur le fit marquis de Lombay et premier écuyer de son épouse. Il véaii ^ 
saintement dans le mariage , et eut plusieurs enfants. 

Charlc&>Quint^ frappe de tant d’ordre et de sagesse dans le jeune de Dorgia , rappcioit le 
miracle des princes. Il l'honoroit de son amitié et prenoit ses conseils. De Borgia le suivit 
à la guerre: au retour d'une campagne, il fut attaqué d'une mabdie violente, dans laquelle ou 
admira sa patience et sa piété. Celte maladie et la mort de riinpératrioe , dont il vit le cadavre 
défiguré, furent les moyens dont Dieu se servit pour le détacher du siè<de; il fit alors le vœu 
d’entrer en religion , s'il survivoit à sa femme. Cependant il est fait vice-roi de Catalogne : dans 
cette dignité, il fut mortifié, fervent et xélé pour le bien; il communioit tous les dimanches, il 
consacroii trois jours è s'y préparer, et tron jours à en remercier Dieu. Devenu duc de Gandie 
par la mort de son père, il y rétablit Tbopital, et y commenra un établissement de Jésuites. 

Son épouse, qui avoit part è scs bonnes œuvres, le laissa veuf à trcntc>six ans. Dès qu'il eut 
pourvu è rétablissement de* scs. enfants par des alliances illustres , saint Ignace le reçut dans sa 
compagnie. Après quelques épreuves, il fit scs vœux, avec la permission du pape de * 

75 - 
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demeurer dans le monde; U^É|ÉS8a quatrc^iu sans dire conaifpour jésuite; U étudia la 
théologie, et s*excrra àtli^profmnMttgieuse. " v> 

11 va h Rome pour le jubilé; ü y eift reçu , malgré lui , avec tous les honneurs dus à son radg : 
il y fonde le coUége Romain et In maison professe des Jésuites; il fait ensuite à fcuipcreur 
la démission de ses titres et* de scs chargea, et prend l'hahit de jésuite : dès lors il n*<i'| 3 us 
de pensées et de désirs que potir le ciel. Ordonné prêtre, il célèbre sa première messe au 
château de Loyola. Le pnpc Jules, 111 qui lui avoit faitraccucÜ le plus tendre, se disposeit, 
suivant rimcnliou de rciiij)creur,'îi fe revêtir de la pon^rre romaine. L’humble Rorgia prie 
saint Ignace de s'y opposer; néanmoins le cardinalat lu. est offert) mais avec la liberté de 
l’accepter. 

Depui.s le refus qu’il en ill, il se livra aux fonctions du saint ministère avec un xèle et 
un succès prodigieux, surtout auprès des grands; il soutint avec force^lcs intérêts de sa 
compagnie, la défendit contre des ennemis puissants, et contribua beaucoup à sa propagMicm : 
il y éloit si altaclié, qu’on tenta inutilement de IVn faire sortir. Saint Ignace voyant les 
l>énédictions que Dieu répamloit sur les travaux et les entreprises desamt François, le nomma 
supérieur pour l’Espagne et le Portugal, et fut contraint de modérer son humilité et scs 
austérités trop cxcessive^s. Quoique souffrant, de Borgta travailla toujours à l'œuvre de Dieu. 
Après avoir été aluque gratuitemeut daus sa réputation, charge des négociations les plus 
importantes, honoré de la contiance des princes, chéri de plusieurs souverains poulifes, 
exercé par dc.s maladies dangereuses, après avoir procure la gloire de Dieu, et s’ètre sacrUlé au 
salut des petits et des grands, il mourut la nuit du Z<> septembre au i** octobre 1571, à 
J’âgc de soixanic^eux ans, général de son ordre, qui lui dut presque toute sa fortune et 
sa perfection, fx^s jésuites et le peuple l’honorèrcnt c'omme saint ; et sur les preuve» de sa 
Naintclé et de scs miracles, Qcment IX le canonisa en 1R71 , et Innocent XI fixa sa fête 
au 10 octobre, eu iG 83 . • 

Ha. P. 

PsiTioLK. Trois choses, disoil saint François de Borgia ik ses confrères, sont esscnticMcs dans les fonctions 
du saint ministère laferreurdans ta prière, le mépris du monde, l'humilité dans l'exercice de robéitsancc, 
en ne se proposant jamais que la plus grande gloire de Dieu. 

Psiikt. Donnez, Seigneur, »nx minislrei de entre Eglise, et an* {wuplcs q»e vous arex conflua k leur zèle, te» 
grftocs de la £dÎ j^our leur propre salut et celui de leurs frères, aOn que nous glontiiona tous votre saint nom dans l'rlterniti*. 
Ainsi soit- il. ^ 
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Ce fui duraiU la persécution de Diodëticn , vers Tan 3o4 » que ces trois gISrieux Martyrs 
versèrent leur sang pour la foi , après avoir soulTcri les touripenis les }i]iis cruels. Leurs Actes 
sont Tun des plus précieux monuments de ranticpiitc ccclésiajtiqtic; cest une copie amlicnliquc 
des registres proconsulaircs, quc'^lcs ebretiens aclietérent des notaires publics. Ivcs trois 
premières parties contiennent les interrogatoires que nos Saints subirent 5 Tarse, à Mopsucsic 
et à Apazarbe, villes de Cilicie. 1.^ quatrième partie est de trois chrétiens, nommés Maix, 

Félix , cl Fénts , témoins oculaires , et qui enlevèrent les corps des Martyrs , et les cotcrrcrcni. 

Taraque, Prol>c et Andronic étoieni d’âge et dq pays ditTérenU. ï-e premier cioil Romain » 

d’extraction. Quoique nc’en Isaurie , il avoit set*vi dans les armées de l’empire ; il se retira pour 
ne rien faire de contraire à sa conscience : il eioit âgé de soixantc^rinq ans lorsqu’on l’arrêta. • 

Probe, natif de Pamphilic, avoit quitté une fortune considérable pour servir Jésus- Christ 
avec plus de liberté. Andronic, le plus jeune des trois, étoit d’une des principales familles 
d'Eplièse. Ayant été arrêtés â Poropéiopolis en Glicic , ils furent présentés â Nttmerien Maxime, 
gouverneur de la province, qui ordonna de les conduire ii Tarse, où il devoit bientôt se 
rendre. Lorsqu’il y fut venu, le centurion Démétrius fil paroiirc devant lui les saints Confesseurs, * 

en lui disant que c’étoit ceux qu’on lui avoit déjà présentés â Pompéio{t>lis, comme coupables 
de professer la religion impie des chrétiens. 

Maxime, s’éiant adressé d’abord â Taraqiic , lui demanda, son nom , son pavs , sa 
profession : «Je suis chrétien, répondit le martyr, cl d’une famille romaine, mais ne à 
« Claudiopolis, en Isaurie ; soldat de piofcssion , j’ai quille le sei'vicc pour ne m’occuper que 
» de ma religion : mon capitaine m’a donné mon congé. ^ Sacrifie aux dieux de l’empire, lui 
*• dit Maxime, ou je t’y forcerai par les touroieuls. — J’ai soixante-cinq ans, réjiondiiTaraquo, 
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» et je UC trahirai pas ma rcligio^. » Apres cette repousc, le saiut Martyr ^^t frappe si 
riidcinrnl sur la liouclic, qu'il eut les mâchoires cassées; ptiis on Jcchfra son corps à coups de 
verges; et , dauscct état, 00 Idmena en prison, où il fut charge de fers. Probe parut après lui 
tlovanl Maxime, ^ui rlntcrrogea sur son nom, son paya cl sa famille. Probe lui dit : « Mon 
» principal nom, celui qui m'honore le plus, est Chtéticii ; mon père étoil de Thracc ; je suis 
»» plébéien, né â Sidc, eu Pamphilic, et je professe le christiaiihunc». Le gouverneur, après 
lui avoir dit les injures les plus atroces, ordonna de frapper le Saint avec des neid's de bœuf. 
Son sang rougit la terre autour de lui ; et, tandis qu'on le lourmrntoit d'une manière aussi 
l>ariiaro;n ne ccssoii de confesser la foi de Jésu.v^hrist. Maxime, furieux, ordonna de le mettre 
an carJioi dans les fers, cl de ne permettre à personne de lui donner aucun soulagement. 

Andronic parut ensuite devant Maxime, qui lui fil les mêmes questions qu'à Taraque et à 
Probe. « Je suis chrétien, diuil, ne k Kpbese, d'un père honorctlc ses concitoyens. — > Jeune 
» homme, lui dit le gouverneur, quitte ta folie, adore les dieux, et obéis aux empereurs. 
» <^Jc n'ai jamais sacrifié à de vaincs idoles^ répondit Andronic , et je perdrois mille vies 
•• plulèl que d'élrc un iustaui jiarjurc cl traître à Dieu. » Après cette généreuse confession, le 
saint Martyr fut mis sur le clicvalcl, et tourmente avec violence. On mit du sel sur scs plaies, 
011 lui déchira les eûtes avec des morceaux de tuiles cassées. Maxime, outré de ne pouvoir 
ébranler sa constance, ordonna de lui mettre des chaînes aux pieds et au cou, et de le garder 
dans uuc étroite prison. 

I^cs saints Martyrs subirent un second inlerrogaioirc à Mopsueste : le gouverneur les trouvant 
toujours iiiéhranlnMes , fit renouveler leurs tourments avec encore plus de cruauté, et les 
laissa dans les fers, en attendant qu'on mit leur constance à de nouvelles ciprciives. Ce fut à 
Aiinzarhc que nos saints Martyrs subirent un troisième interrogatoire. Maxime, voyant que leur 
fermeté éloit toujours plus généreuse, imagina tous les genres de supplices, afin d'augmenter 
leurs souffrances. Le lendemain de ce troisième interrogatoire, Maxime ordonna de préparer 
des jeux publics pour le peuple. Les trois saints Martyrs, qu’il avoit condamnés à être dévores 
par les bêtes , v furent conduits au milieu d'une foule innombrable de peuple. On fut obligé de 
porter les Martyrs dans l'aniphithcàtre , éunt hors d'état de marcher, à cause des horribles 
tourments qu'on leur avoit fait souffrir. Ils ne furent pas plus lot arrivés, qu'on lâcha contre 
eux plusieurs bêles, qui , comme retenues par une force invisible, n'approdièrcnt point des 
saints Confesseurs. On y amena un ours qui, le même jour, en avoit lue trois. Cet animal vint 
doucement lécher les plaies de saint Andronic. Une lionne furieuse fut aussi lâchée ; mais elle 
vint se coucher aux pieds de saint Taraque. Le gouverneur , voyant que le peuple commençoii 
à murmurer de sa barbarie, fit appeler des gladiateurs, qui achevèrent les saints Martyrs. Les 
chrétiens , à la faveur de l'obscurité et de la terreur qu'excita un violent orage , emportèrent les 
corps des trois Martyrs , et les déposèrent dans une caverne d'une des montagnes voisines. 

l’sxTtQt t. Nous admirons, aveè raison, rhèroîsme des Mart} rs au milieu des tourments dont ils ont , avec 
le secours de Dieu , soutAu les rigueurs jus<|u’ii la mort en versant leur sangpour Jésus-Christ. Imitons leur 
courage U secondons la gnlce dans les épreuves cl les tentations de la vie. Poini de salut pour le chrétien qui 
n’aura pa» rendu, par sa conduite, un vrai Icnioignage à sa foi. 

l'ftiisK. Au};menlrxeii nous, Seigneur, la lumière cl le tèle de la foi , iiHn que toute notre conduite soit coofunne à U 
profession des vériti's qu’elle enseigoe, jusqu'au moment où nous entrerons en (tossession delVlernitè. Ainsi soit-il. 
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SAINT CONRAD, de l’ordre de Saist-Fbawcoïs. 
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La Providbrcs tire quelquefois des plus tristes cvdncmcnis les uvautages les plus granfls : 
ce qui est arrivé en la personne de saiut Conrad nous en fournit une preuve. Il étoit issu des 
familles les plus illustres de Plaisance, et avoit épousé une personne qui repondoit à sa 
naissance. 11 étoit tout occupé de scs plaisirs, lorsque l’accident qui a procuré sa conversion 
arriva : il cbassoil un sanglier, qui sc logea dans des liroussailles fort épaisses; il y fit mettre le 
feu : un vent impétueux occasiona un embrasement qui fit de grands dommages. On arrêta un 
homme qu’on trouva dans le bois, on lui fit donner la question; et , tout innocent qu’il fdi, il 
s’avoua coupable , et fut condamné à être pendu. 

■ G>nrad, auteur du mal, voyant qu’on alloit exécuter cet homme innocent, fut louché des 
remords de sa conscicncg; il va trouver le juge, et lui déclare que c’est son imprudence 
qui a causé l’incendie , cl qu’il est prêt à en réparer les dommages ; il vendit donc scs meubles , 
ses maisons , ses terres, cl se réduisit à la mendicité. Alors il communiqua à sa femme le dessein 
qu’il avoit de sc retirer du monde : comme elle avoit eu les mêmes vues , elle profita de cette 
déclaration , cl s’enferma dans un monastère de Sainte-Claire , où elle finit scs jours en odeur de 
sainteté; et Conrad sc retira au couvent de Corvolarc, chez les religieux du Tiers-Ordre de 
Saint-François, dont il prit l’habit. 

La multitude des visites dont notre Saint étoit accablé, lui fit prendre le parti de se 
retirer, avec la permission de ses supérieurs , dans une grande retraite. ILrHr à Rome visiter 
les tombeaux des saints apôtres ; de là il passa en Sicile , où il ne logcoii que dans les hôpitaux : 
enfin il se retira dans la ville de Noto, et s'enferma dans une solitude sur une montagne déserte, 
qu'il trouva aux environs. Là, il exerça sur son corps les plus grandes austérités; il jeûnoit 
plusieurs jours de la semaine au pain et à l’eau , les autres jours il ne faisoit usage que de légumes 
ou de mauvais poisson. Il se déchiroii le corps de disciplines ; et le peu de repos qu’il prenoii, 
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éwit sur la terre nue. Malgré une vie si crucifiée , il fui attaqué de viotenM ICMlions , dont 
il ne SC délivroil qu’en se jetant nu dans les ronces cl les orties. Sa grande dévotion étoil 
à la passion de Jésus-Christ ; tous les vendredis il venoit nu-pieds à la ville pour y adorer 
un crucifix qu’on y garde avec une grande vénération. 11 mourut l’an i35i , dans une grande 
réputation de sainteté, <pii fut confirmée par beaucoup de miracles. Ba. P. 

c. I.r prtmiiT ptisqu'on «loil tair» |KMir entrer dans les voies de la vertu, c’eil de réparer le tort 
faire 4 son protliain. Saint C.oiirad .i le courage de se réduire 1 la mendicité pour satisfaire 4 un 
SienlicI: par 14 il obtient de Dieu la gr.-.cédVmbrasMrlnvic la plus austère, et de s'y soutenir dans 



l'svnQVt. I.e premier pas <pi f 
qn'üD U {•(( 

dtvoir»i^€uiti€l: parK ... • j l • 

une ..dmirabUpersêténmee. Dieu . pour le réc«up«n»el-, tp favor.se d un don eatraord.na.re de prophel.es 
ei de miraebss; il l^ toir que, quelque. ^rifice qu'on fass«|i)Mr u.i tel maiire , on en estb.en dédommagé. 
P.,eve. P*ce qui. io‘.pùc 4 »tot (4>u..d de répare, les doramsse* que son imprudence .voit 
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, s. ÉI'IMAQUE, ET .S. ALE.XANDRE , MAIITYIIS .1 .\l.EXAMlBlE. 






LApcrMimtioii excitée parDéce fut des plus violentes .i Alcx.indrieeii a5o. On y rccHcrclia 
les chrétiens avec nn soin extraordinaire. Saint Epimaqnc et saint Alexandre ayant été arrêtés , 
confessèrent avec eonrage le nom de Jcsus-atri.sl. On les chargea de chaînes , et on les conduisit 
en prison, oCi leur eonslanee fut mise i l’épreuve par diïéreiues tortures. Leur fermeté éunt 
inébranlable , ils reçurent une basioutiade des plus cruelles, curent les côtes déchirées avec des 
ongles de fer, et furcil enfin condamnés à être brûlés vifs. Ils consommèrent leur généreux 
sacrifiée par le feu. Saint Denys, évétiue d’Alexaudrip , qui fut icnioin oculaire de leurs 
suufi'rances, nous eu a donné le récit abrège. 

' Il nous a aussi conservé la précieuse mémoire de quatre femmes chrétiennes qui reçurent la 
couronne dumai lyre le même jour cl dans le même lieu. Ij première sc nommoil Ammonarium; 
c’éloit une vierge dont la conduite avoil toujours été irréprochable. Elle souffrit sans se plaindre 
les plus horribles lorlures , cl n'oiivril la houclic que pour déclarer tpie rien ne scroit capable de 
lui faire tndiir la foi du chrislianismé : clic fut décapitép. Le nom de la seconde éloit Mcrcuric , 
que son âge et ses vertus rcndoicnl vénérable. La troisième s’appcloit Denysc : elle éloit mère de 
famille. Cl chérissoit tendrement scs enfaulsi mais s’élcvanl, par le secours de la grâce, 
au-dessus dos senlimcnU de la nature pour rester fidèle à Jésus-Christ, elle recommanda au 
Sei-ueur scs enfants , et mourut pour la foi , dont clic leur avoil cii-scigné la dMirinc. La 
quau-ième se nommoit aussi Ân!ntonariuin ; clic confes-va la foi avec le même xèlc que ses 
compagnes. Le juge , furieux cl confus d'avoir été vaincu par la première , fit couper la tète aux 
trois autres. Tous ces Saints sont nommés en ce jour dans le Martyrologe romain. 



PsiTiqi c. Quelle diirétence ealre la venu magnaoime des Martyrs et le prétendu hcroisinc des sages du 
monde! La vertu des premiers est fon.Iée sur l'amour de Dieu , dominant dans leurs cœurs, sur la conlianre 
entière dans sa gr4cc,sur le désir de verser leur sang pour un Dieu Sauveurqui, par un elfetde sa miséricorde, 
»'c,t livré pour nous 4 la mort la plus cruelle cl U plus ignominieuse. Les Martyrs aimèrent Icndrement, et 
leurs persécuteurs et leurs bourreaux : ils prièrent pour eux , comme saint Ktienne , et leur obtinrent souvent 
les plus crandes gr,1co*; au lieu que le Iséros selon le monde o’esi souvcnl qu’un hypocrite el un b.che que la 
crainte du mépris précipite , qui ne s’expose que pour l’inlérêl de la plus value gloire, ... soulfrc que pour le 
triomphe de ses pivipres passions, donl il meurt souvent la honleose viclin.e, déchiré de remords, de dcpit 



cl de rage. • 

Pairât. SoTr* noire force , Seigneur y el noua yaincrons par vous le monde cl Tcnfcr m^me , si » dociles a rolre gr^cc , nous 
, n laivoni les impresiioui pour |*<5cv.‘tr. i vous «rr fidclrs, quoi qu’il puisse noos en to»ter. .Ainsi soil-il. 
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SAINT ÉDOUARD le CoxrEssEcn, nor d’Angletemui. 677 




Saiat Edouahd dtoil fils tl’EiLcïretl II , roi d’Angleterre, et d’Emme, fffle de Riebard I, 
due de Normandie. Le règne du père d’Edouard fut malheureux, parce qu’il fut foiMe. Les 
Danois, l'ayant déirunè, firent à ses sujets tous les maux que la haine et la perfidie peuvent 
inspirer \ des ennemis sans foi et sans humanité. Ce prince, après avoir perdu scs états, se retira 
avec sa famille en Normandie. Suénon, roi des Danois, qui fit la conquête de l’Angleterre, 
mourut la même année. Canut son fils devint roi d’Angleterre, et y régna dix*neuf ans. 
Ce prince étant mort en io 36 , ses états furent partagés entre scs enfants; Harold eut 
l’Angleterre , où il régna pendant trois ans , et mourut en 1039. Ce fut alors qu'E<louard quitta 
sa retraite de Normandie pour repasser en Angleterre. Les Anglais, las de vivre sous la 
domination des rois étrangers, résolurent de rétablir saint Edouard, leur prince légitime , sur 
le trône de scs pères. H fut sacré le jour de Pèque 1 o 4 d , ù l’âge d’environ quarante ans. 

Ses vertus lui gagnèrent bientôt tous les coeurs; et malgré les circonstances critiques dans 
lesquelles il monta sur le trône, son règne fut un dos plus heureux qu’on cilt jamais vu, tant â 
cause de la pieté, de la justice et de la bienfaisance du jeune prince, que parla sagesse des lois, 
le zèle de la religion et le maintien des bonnes moeurs , qu’il eut soin de faire observer. Edouard 
n’entreprit qu’une seule guerre , qui eut pour objet le rétablissement de Malcolm , roi d’Ecosse, 
et elle fut terminée pur une victoire glorieuse. Le pieux roi , dont le caractère étoit composé de 
toutes les vertus morales et cliréticnnes , avoit une charité , une humilité et une délicatesse de 
conscience sur tout ce qui concernoit la plus exacte pureté, qui, sans nuire à la dignité du 
sceptre, faisoient l’admiration générale. 

Edouard se vit comme forcé par le voeu général de la nation de prendre une épouse. Son 
'lovn II. 76 
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choix se fixa sur Etiithc , qui joiguoit à une vertu cininentc toutes les qualités du cœur et de 
l’esprit; elle étoit fille de Godwin , comte de Kent , prince le plus riche ci le plus puissant du 
royaume. Le roi déclara à sa nouvelle épouse qu’il avoil fait vœu de cliasteté perpétuelle. 
Ediüjc entra dans ses vues, cl ils convinrent qu’ils vivroient dans rétat du mariage comme 
frère et sœur. Le saint roi sc montra plus que jamais le père des pauvres; il fonda des églises, 
des monastères et d’autres établissements utiles à son peuple. Les revenus de ses domaines 
étoicnl si sagement administrés, qu’ils suflisoienl |)onr tout ce qu’il entreprenoit. Scs sujets 
n’eurent jamais lieu de sc plaindre des imjHlts établis pour les besoins de l’état. 

Le code des lois de ce prince, respecté cl usité encore en partie dans la Grande-Bretagne, 
lui mérita le nom du plus sage législateur de son temps. Il consulta le pape L^bn IX, sur la 
promesse qu’il avoil faite, pendant sou exil en Normandie, de visiter les tombeaux des saints 
apdircs à Uomc, si le Seigneur permetloii qu'il rentrât dans les droits de son père sur 
rAjiglcicrrc. Le souverain pontife, persuadé que le roi ne |>ouvoit quitter scs états, sans 
exposer son peuple à de grands dangers, le dispensa de raccomplisscmcnt de son vœu, à 
condition qu’il disiribucroii aux pauvres l’argent qu’il auroit dépensé en venant à Rome, et 
qu’il bâtiroit ou doteroit un monastère en rbonnctii de saint Pierre, lùlouard, après avoir 
répare et fait des donations considéiables au monastère qui cloit hors des murs et au couchant 
de la ville de Londres, voulut encore qu’il fut honoré de privilèges. On lui donna le nom de 
Westminster : il est devenu depuis célèbre par le sacre des rois ci par la sépulture des grands 
du royaume. 

En faisant la fondation dont nous venons de parler, Edouard espéroit ériger un monument 
qui atiestcroii aut siècles futurs son zèle pour la gloire de Dieu, et sa dévotion pour le prince 
des apôtres. S’étant trouvé mal avant la cc'rémonic de la dédicace de l’église de AV esimisier, il 
y assista cependant jusqu’à la fin, niais il fut obligé de se mettre au lit. 11 ne pensa plus qu’à 
sc préparer à la mort, par des actes fervents de picic et ]>ar la réception des sacrements. Voyant 
la reine fondant en larmes, il lui dit : « Ne pleurez plus ; je ne mourrai point, mais je vivrai. 
» J’espère, en quittant cette terre de morts, entrer dans la terre des vivants, pour y jouir du 
» l)onheur des saints». Il expira le 5 janvier loGO, dans Li soixante-quatrième année de son 
âge. Dieu le glorifia par plusieurs miracles. Il fut canouisé en i i6i i>ar Alexandre 111. Saint 
Thomas, arclicvéquc de Cantorbéry , fit la translation de scs reliques le iSoctobrc, jour auquel 
on a depuis célébré sa principale fêle. 

PiATiQri. 11 y a des saints de totit âge, de tout sexe, de tout état. Saint Édouard s'est sancti6è dans un 
siècle corrompu, et au milieu des dangers de lu couronne. Quelle excuse peut-on fournir après ce grand 
exemple, sur les prétendues diiTicullés insurmontables pour le salut, dans difTcrents étals? Ou ne se perd que 
pur le péché, tt Ton ne pèche que parce que les passions ou la lâcheté nous enlruincnt volontairement. 

Pfeiiat. Pénétre*' nous , Seigneur , de IVsprit du ciuistianisnic j îl endmlnersi nc« pussions , et excitera notre vigilance et 
notre courage, pour vaincre les ennemis de notre salut, et arriver par vos mérites infinis, au port de réternilé bienheureuse. 
Ainsi soit-il. 



\ 
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Ce SaÎDl ë<oit Romaîu de nai&sance; il succéda au pape saint Zephirin» en 217 ou 218. 
Selon les plus anciens pontificaux de Tcglise romaine, il gouverna l’Eglise l’espace de cinq ans 
et deux mois. L’empereur Antonin Caracalla ayant été massacre^ Macrin prit la pourpre, et fut 
tué lui>mémc deux ans après. L’empire passa à Iléliogabale. Ce prince, que ses crimes rendirent 
l’exécration du genre humain^ ayant péri de mort violente , Alexandre Sévère , son cousin , lui 
succéda. Ce fut un des meilleurs princes qui aient gouverné l’empire romain. Il se conduisoit 
d’après ces deux maximes , qu’il avoit empruntées des chrétiens : » Faites à tous les hommes ce 
» que vous voulez que les autres vous fassent. — Les emplois doivent être donnés aux plus 
» dignes. » U estimoit les chrétiens, et il Ht mettre dans son oratoire les images de Jésus>Christ 
et d’ Abraham. Il honoroit Calliste , et admiroit la prudence avec laquelle il choisissoit cenx 
qu’il élevoit au sacerdoce. 

Ce fut sous son règne que les chrétiens commencèrent à bâtir des églises. On lit dans 
l’historien de sa vie, qu’un païen, voulant convertir en cabaret un oratoire des chrétiens, il 
l’adjugea à l’évèque de Rome, en disant qu’il valoil mtpux le consacrer au culte delà divinité, 
que d’en faire un lieu de débauches. Calliste opposoit les jeûnes et les larmes aux désordres et 
aux folles joies des idolâtres, et il mettoit tout en œuvre pour accroître le royaume de Jésus* 
Christ. Les pontiGcaux lui attribuent un décret qui ordonne le jeûne des Quatre-Temps. Scs 
travaux apostoliques furent récompensés par la couronne du martyre, le 12 octobre 222. On 
enterra le saint pape le 1 4 octobre , sur la voie Auréliennc , dans le cimetière daSaint-Calépode , 
martyr, qui , selon plusieurs martyrologes , ctoii attache au service de l'Eglise romaine, sous le 
pontificat de Calliste. Calépode fut martyrisé pour avoir liapiisc un grand nombre de païens 
illustres. Calliste prit soin de sa sépulture, et fut enterré h coté de lui peu de temps après. 

76* 
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Quani à noire Sainti il paroil, juirscs acte», qu*il fut mis à moridans une émeute populaire. 
Le i>ape Paul I ^ et scs successeurs» voyant les cimetières sans murailles, et abaud^^^és depuis 
les dévastations des Barbares , en retirèrent les corps des plus illustres martyrs, Ct les firent 
porter dans les principales églises de la ville. Ceux de saint Calliste ct de saint Calcpodc furent 
traua^rés dans l'église de Sainte-Marie, au-delà du Tibre. ^ 

V * 

Paiti^i. Les Satdts de tous les siècles ont traité les morts avec un respect religieux , et se sont emfrôssés 
de leur Taire dns Tunèraille» modestes ct décentes, l’nc tcUo conduite leur êicA inspirée par la foi en la 
résurrection de nos corps; ils crojoienl,aTec raison» exercer une ocurre de charité : dedé , les éloges donnés 
par Jésus-Christ é cette femme qui rersa sur lui des parfums précieux , quelques jours avant sa mort. 

PiiiitK. P«Jtc8 1 Seigneur, que nous soyons vivemcot persuadai de la résurreetioQ future, et que oodi regardions la 
dépouille mortelle de nos frères oomme quelque cliose de précieux, afia que nous ne doutions pas que les corps des justes , 
confiés à Ia terre , ne ressuscitent un jour dans la gloire , pour devenir roroemeot de la Jérusalem céleste. Ainsi »oit>U. 



SAINTE SCHOLASTIQUE , vierge. 

Sainte Scholastique, soeur de saint Benoit, in.xtiiuteur de réut monastique dans l'Occident, 
éioit originaire du duché de Spoictte, en Italie. Des scs premières années, elle sc consacra 
au service de Dieu, s’appliqua à mener une vie toute cacliéc en Jésus-Christ, quelle avoil 
choisi pour époux. Elle ne désiroit d’etre connue que de lui seul; mais, quelque soin qu’elle 
prît de tenir ses vertus cachées, elles éclatèrent malgré elle, cl aiiircrent auprès d’cllc plusieurs 
jcuues vierges, qui la conjurèrent de leur apprendre à connoîirc Dicii^ et à marcher dans les 
voies du salut. 

Tandis que saint Benoit formoit à la vertu ses disciples , ci leur apprenoit à marcher dans la 
route de la plus haute perfection , sainte Scholastique apprenoit h scs filles à se sanctifier dans 
la pratique du silence et de la mortification religieuse. Chaque année , elle vcnoil visiter son 
frère, et s’entretenir avec lui des moyens d'avancer dans la vertu. Cet homme, tout rempli de 
l’esprit de Dieu, l'animolt h redoubler sans cesse ses travaux, à h vue des anéantissements de 
Jcsus-Chrisi, des récompenses du ciel , et de la durée de rétcrnitc. 

I.a dernière visite que sainte Scholastique reçut de son frère est remarquable : comme ils 
étoient tout occupés de ces saintes conversations, clic le pria de la prolonger pour sa consolation ; 
le Saint répondit qu’il ne convenoit pas d'ètre si long-temps absent du monastère. Notre Sainte 
sc mit en prière, et aussitôt il s’éleva un orage si considérable, qu’il fut impossible à saint 
Benoit de sortir. Qu’avez-vous (ait, dit saint Benoît h sa sœur? — Je vous ai demandé une grâce, 
dit-elle, que vous m’avez refusée, ct le Seigneur, que j’ai réclamé, a bien voulu m’exaucer. 
1/6 lendemain ils se séparèrent. Trois jours après , saint Benoît eut révélation de la mort de sa 
sœur; il aperçut son ame, revêtue d’une gloit*e toute céleste, s’élever au ciel. Celle bien- 
heureuse mort arriva l’an 543. 

PRXTiQfc. Qu'beurcu9cs sont If $ familles où chacun sc porte J la piété t on y trouve de mutuels secours pour 
s'animer h la vertu; mais qu'elles sont rarca ces familles de bénédiction ! La plupart s'engagent dans le 
commerce du monde le plus corrocnpu,etfi quelque personne sc trouve ÿu'i caractère diflTérent, que n'a-t-clle 
pas à souffrir df la persécution des autres? Qu’on porte scs regards sur les siècles passés, et sur oee hommes 
qui y ont vécu , dans quel rang roudroit-on avoir été? Au nombre des Benoit et des Scholastique, ou de ces 
mondains qui sont oubliés des hommes , et qui sont la victime do la fureur des démons ? 

Pftiisa. Seigneur , qui avez czaui^ ta prière de sainte Scholastique , parce qu'elle vous avoit seul pour objet , faites , pat 
son intercession , que nous ne vous Ucinaodions rien qui n'ait rap]»nrt i votee gloire. 
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L*illcstrb Cl admirable sainte Tbcrcsc naquit à Avila en Espagne, eu i5i5. Scs))arciits, 
plus disiingiu^s p;ir leur naissance que par leurs rieJicsscs, prirent un grand soin de son 
éducation. La jeune Thérèse, docile à leurs instructions, lit paroUre, dès ses plus tendres 
années, les plus heureuses dispositions pour la vertu. Sa lecture la plus chérie étoil celle de la 
Vie des Saints. Elle éloit singulièrement touchée du courage héroïque de ces jeunes vierges 
qui a voient sou (Tert les plus cruels supplices pour l'amour de ^ésus*Christ, jusque-là, qu'un jour 
elle forma le dessein d'aller chez les Maures chercher le marbre. Elle se mit en état do 
l'exécuter avec un jeune frère quelle avoit; mais ces pieux sentiments s'évanouirent bientôt 
par le commerce qu’elle eut avec une jeune parente fort volage , et par la lecture des romans. 

La jeune Thérèse couroit h grands pas vers le précipice. La perte qu'elle avoit faite de sa 
mère, lui procuroit une funesténiberté dont elle ne se servoit que pour contenter le goût qu'elle, 
avoit pris pour le monde. Son père, qui s'aperçut de ce dérangement, la mit dans un couvent. 
A peine y cut*clle été huït jours , que ses premières inclinations pour la vertu se réveillèrent ; ' 
elle sentit avec amertume scs égarements, et elle attribua son retour è la protection de la Sainte 
Vierge, pour laquelle elle avoit toujours eu une tendre dévotion. Les lectures des livres de 
piété, surtout des Epltres de saint Jérûme , lui inspirèrent le désir de se faire religieuse. Elle 
dioisit le monastère des Oirmclites d'Avila; mais, avant que d'y entrer, elle éprouva de rudes 
combats. Victorieuse de ses répugnances , notre Sainte se livra tellement à l'esprit de 
mortification cl de pénitence, qu'elle falsoit l'admiration de son moiiasièrc. 



Digitized by Google 



582 



VIE DES SAÏKTS. 

LUeu , ayant favorisé sainte Tlicrcsc du don de la plus sublime oraison, Teprouva pendant 
quelque temps, en peruiettant que scs confesseurs traitassent d*illusion les visions et les extases 
qu*clle avoit. Mais, après un mAr examen, le doigt de Dieu ayant été reconnu. dans les 
merveilles dont il favorisoit noire Sainte, elle se livra avec un nouveau zèle ii la pratique des 
austcrilés religieuses, et elle voulut pratiquer la règle dans toute la ferveur primitive. Les 
oppositions quelle trouva dans son couvent, à ce nouveau genre de vie, lui firent prendre le 
parti ifen sortir. Elle se relira, avec trois de ses compagnes pleines du même zèle, dans une 
maison quVllc érigea en monastère, sous le nom de Saint 4 oseph , et qui fut approuvé de 
fév^ue d'Avila, fan i5G2. Ce fut là le lierceau de la réforme des religieux et des religieuses 
du Carmel. Une vie austère, un grand silence, un éloignement entier du commerce des 
hommes, beaucoup d'oraison, un grand amour de la pauvreté, faisoient le partage de ces 
nouvelles épouses de Jésu$>(jhrist. La réputation de leur sainteté attira bientôt à sainte Thérèse 
un grand nombre de compagnes. Non-seulement il fallut augmenter le cionaslèrc ; mais encore* 
les principales villes d'Espagne cl de l’Europe voulurent avoir des rtdigicurqu elle forma , avec 
Saini-Jcan-ilc-la-Croix , dans le même esprit de réforme, cl de scs cHifianles religieuses. Le» 
travaux que dcuiandoicnt l'établissement de tant de monastères , ne purent interrompre le 
recueillement de notre Sainte. Son amour pour Jcsus-Cbrist étoit si grand, quelle désiroit 
uniquement de souffrir pour lui , en sorte que sa devise étoit : Ou souffnr^ ou tnouHr. Accablée^ 
de maladies, de fatigues et d'austérités, elle sentit approcher rheuredo sa mort ; elle s'y prépara 
avec une nouvelle ferveur , par la réception des sacrements. Elle expira le 4 octobre 1^82 , âgée 
de soixante-sept ans , dans son monastère d’Albc. Au moment dc*sa mort , elle fui préservée de 
la corruption ; son corps fut trouvé entier plusieurs années après. Des miracles, d'une certitude 
incontestable, lui sont attribués dans le procès de sa canonisation, faite en 1623. 

Bh. P. 

Paatiovs. Iriiituiis sainlrThcn-se la conCanceeoliërc, humble et courageuse qu'elle avoU eu Dieu seul. 

<*t qui la rendit supérieure à tous les évènements^ ne comptant fAmais ni sur elle , ni sur les autres, mal» sur 
Dieu seul. « L'expérience, tlisoit-elle, m'aappris que le seul tnojcn de prévenir les chutes, et d'avoirlu force 
» d'avancer toujours, c'est de s’appuyer sur la croixde Jêsus-Chrisl, eide se confier pleineinenl en celui qui 
• a bien voulu y mourirpmirtiotis. • 

Psirsi. C'est CD vous seul que nous espérons, ùdiviQ Sauveur I nous ne |Mmvons rien faire de bien par oous-fn«^mc pour 
vous glorifier et vous plaire ; mais pur votre grlcc , que nous implorons , nous vouions tous aimer, voua servir , rt «’niiner 
et servir que vous pour le temps et IVicrnhé. Ainsi soit-il. 

% 
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Saikt Gal naquit en Irlnmlc, de (tarenls nobles et vertueux, qui roffrircjit Dieu dès sa 
première jeunesse, et le mirent dans le monastère de Dcncor, pour y être élevé dans la piété et les 
lettres, sous la discipline de saint Gdomban. Il avoil de si belles im-linatioiis, qu’avec les grrlces 
dont Dieu le soutenoit , il Ht des progrès tout extraordinaires dans la vertu et les sciences. Son 
abbé, saint G)ngal, Fondateur du monastère où il vivoitj voulut le faire élever aux ordres sacres et 
au sacerdoce ; mais ce ne fut quaprés beaucoup de temps et d'efforls que saint Colondtan , J ayant 
emmené en France, parvint à vaincre sa répugnance, qui u’étmt que IViret de son bumiîite. 
11 fut du nombre des douze religieux que ce saint choisit , avec la permission de saint G)ngal , 
|)Our raccompagner dans les ditTércfUs endroits où il vouloit bâtir <lcs monastères. Us furent 
en Irlande, en Angleterre, et de là en France, où ils s’établirent d'alx>rd dans les déserts du 
mont des Vosges, sur les confins de lal/)rrainc et de la llotirgogiic. Ils y menèrent, pendant deux 
ans, la vie la plus ))énitentc et la plus austère. L’éclat de leurs vertus ayant pénétré jusqu’à la 
cour , ils élevèrent , sous la protection du roi Gontran , un monastère sur les ruines d'une vieille 
maison appelée Luxeu, au diocèse de Besançon. Saint Gal y embrassa des premiers la règle que 
saint G>Ioml>an y prescrivit à scs disciples : la ferveur de scs prières, et les larmes dont elles 
étoient accompagnées, lui obtinrent de nouvelles grâces de Dieu, et lui attirèrent l’estime 
Cl le respect des hommes avec qui il conversoit : il devint un modèle de régularité pour la 
communauté , qui se multiplia en peu de tenq» , par l’afllucncc de ceux qui vciioient de France 
et de Bourgogne servir Dieu, sous la conduite de saint G>lomban. Notre Saint passa plusieurs 
années dans le silence cl la retraite , jusqu’à ce qu’il plut à Dieu de procurer d’autres épreuves à 
sa vertu , dans les traverses et les persécutions qui furent suscitées à saint Colomban par la oeine 
Bnincbaut, grand’mcrc de Thierry, roi de Bourgogne. Il se retira avec saint Gal auprès de, 
Tbéodebert , roi d’Auslrasie, frère de Thierry : ce prince les reçut comme des anges du 
Seigneur; et, pour les empêcher de sortir de scs états, les pria de choisir un lieu qui leur fût 
propre pour y servir Dieu en paix, et instruire les peuples sous sa protection. Ayant accepté cette 
laveur, ils remonicrent le long du Rhin; et, entre Bâle et Constance, dans le pavs que nous 
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appelons maiiueiinnt do» Suisse», ils irouvèrcnt un terrain qui leur éloit propre; mai» le» 
habitant», qui ctoioiit icIolAires, ne furent point disposas ^ les ecouter. Saint Gai , ne pouvant 
retenir son zèle, mit le Tlmi au tcmjdc de leurs faux dieux, et jeta danâ’lc lac voisin tout ce qui 
ctoit destiné «i leurs saeriliccs. Ixs habitants, irrités, résolurent de le tuer, et de chasser saint 
ColomlKUi. ISo» Saints , en clam informé , jugèrent à propos de se retirer. Ilss*arrèlèrent auprès 
d*un saint prétte nomroc Willimar, au bourg d’Arbon, sur le lac de Constance: il les reçut 
charitablement, cl leur procura , apres avoir su leur dessein, une soIiiude*vers le levant de ce 
lac , près de la ville de uregcntzy^oii iü>^mivèrcnt une cliapelle dédiée è sainte Aurélie ; mais 
elle étoit profanée par un riilie inipie^t idolâtre. Le jour de la grande fête du lieu, saint 
Coloniiian ordonna h saint Gai d'annoncer TEvangilc â' ces peuples. &inlGa] signala sou zèle en 
prêchant fortement contre la Miperstilion païenne , exhorta les assistants à reconnoilre et adorer 
le vrai Dieu; puis, joignant les clTcts aux paroles-, U brisa les statues, et en jeta les morceaux 
dans le lac. Plusieurs profitèrent de scs instructions et se ronvei\ireni. Saint Oolomban et saint 
Gai , ayant ensuilc iteni la chapelle avec toutes les cérémonîavjrcquise» et accoutumées, 
eommcncèrenl à y célébrer la messe. Lesatiires disciples de saint Colomlxin, qui éloicut restés 
à .\rbon , vinrent le joindre à Bregcniz. Ils bâtirent des cellules autour de la obapcllc ; et, outre 
les exci*cices de piété, les uns s'occupoient à cultiver un jardin, cl les antres à la pèche. 
I.'cxcrcicc de saint Gai ctoit de faire des filet» pour les pécheurs, ou de pécher souvent 
hiUmèinc ; et, par ce moven , il fournis&oil du poisson â ceux de sa communauté, et aux hôtes 
qutJs rccevoicnt dans l^nr petit monastère. Le» idolâtres ayant été trouver le duc Gunzon, 
gouverneur du pavSi pour se plaindre de ces solitaires, Gunzon ordonna â saint Colonilian de 
se retirer. Saint Colunil»ai], au lieu d'aller se justider, passa en Italie avec ses disciples; mais 
saint Gai, qui se trouvoit indisposé, s'excusa de ne pouvoir le suivre. Le saint abbé, croyant 
que cVtoit moins la maladie que ratt.arhc (loiir ce pays, qui lui faisoil désirer de n'en point 
sortir , lui permit d'y rester ; mais lui défendit de dire la messe tant qu'il saurait qu'il serait en 
vie. Saint Gai ol»éil; et sa iiial.iiiic étant augmentée, il retourna h Arbon, riiez le prêtre 
\\ iilimnr, (]iii eut grand soindc lui. I^rs<|u*il fut guéri , l'amour de la solitude lui fit prendre 
le parti «lèse retirer dans un désert proche de cet endroit, où il dressa le plan d'une église en 
l'honneur de la ^ia^nle \ icrgc, de saint Maurice et de saint Dizicr. La réputation de sainteté qui 
le .suivoii , lui attira de.» tlisciph'». J-e duc Gunzon même en eut une si haute opinion , sur le 
récit qiûm lui en fit , qinl inaiidu au prêtre W'^illimar de lui envoyer .saint Gai pour guérir sa 
fille , que fou croyoil possétlce. Notre .Saint la guérit |>ar se» prières, et le duc en eut tant de 
rcconiioissniice , qu'il chargea notre Saint de présents , et voulut lui donner l'évêché de 
Cuiislance. Saint (în) le reliisa , cl ^pourna dan» son désert bâtir l'église qu'il avoit projetée, 
avec douze celliih'» pour st's disciples : ce fut là rorigitic de la célèlu'è ahb^e de Saiul-GaJ , qui 
snlisistc encore aujourd'hui avec une ville du meme nom dans le pays des Suisses : elle a 
ctnhrassc^ depuis la règle de .saint Benoit; et, cntrc'divcr» privilèges, son ahhc tient rang 
parmi les princes tic fenipirc. Saint Colomkin étant mort , saint Ga) en eut une révélation qnt 
se trouva vraie : il continua à dire la me.»sc; et, dixansaprès, les religieux de Luxeu, ayant 
uenlii leur ahhc, saint Eustasc, envoyèrent le prier de prendre sa place; mais il la refusa. 
Elaiil allé rendre visite au prêtre \N iilimnr , à l'occasion de la lêtc de sa paroisse, il y prêcha 
devant une multitude de peuple qui étoit venue à la solennité. Trois jours apres, il y tomba 
malade, et mourut le quatrième jour, qui ctoit le iG octobre, vers l’an G46, âgé de quatre* 
viiigl*im ans. Dieu rciulîl témoignage à sa sainteté {lar un grand nombre de iniraelcs qui se 
firent à son tombeau. 

PsATtQi'E. Pour porter eflicnrement les autres è In vertu , il faut la pratiquer sobniPme. Les ministres de 
la parole divine n’ont jamais plus de succès sur les esprits et les cenrs, que lorsqu'ils sont des hommes de 
bien et d'iuie conduite qui honore ta SAÎiiletè de leur élat. • 

pMÉac. Uonnex. Sriencur , toujoors à votre Eglise it«s ministres selon votre coenr ; inspires aux pères de famille, et » 
ton» ceux qui ont ür rititoiilr sur les autres , le rcle du salut des âmes , tlin que, mr votre ;r&ce , l’exemple des uns et 
ta doedild des autres conservent votre |wupte dans la fidélité de la foi. Ainsi *oit>il. 
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Hedwiob éloit fille île Bcnolo d'Andeclis, troisième du nom, marquis de Mèran, duc de 
Carinihic. Sa mère, nommée Agnès, e'toit fille du comte Uotlecht. Iledwigc fut formée de 
bonne heure i la vertu par les eiemples et les leçons de sa pieuse mère. On la mit, étant 
encore jeune, dans un monastère, où elle resta jusqu'à fège de douze ans, qu'on i’en retira 
pour la marier à Henri, duc de la Silésie. Sa fidélité à remplir scs dilTéi'cnts devoirs la rendit 
semblable à cette femme forte dont l'Esprit Saint a tracé le portrait. Toutcsscs pensées et ses 
actioift avoient pour but la gloire de Dieu , sa sanctification , et celle de sa famille. FJIe eut six 
enfants, trois garçons et trois fîllcs. I.adislas , duc de la Grandc-Pologne, ayant été chassé de 
scs états par la noblesse, on offrit h Henri celte principauté en ia35 illedwige employa tous les 
moyens pour le détourner d'accepter cette offre ; ùiais elle ne put y réussir. 

l,a prédilection de son mari pour G>nrard, son second fils, qu'il Iraitoit comme devant être 
son successeur, au préjudice de Henri, son fils aine, fit naître dans le cœur des deux frères 
une liainc implacaldc et réciprot|iic. Leur sainte mère, qui n'approuvoit pas cette préférence, 
et qui l'avoit souvent témoigné au duc leur père, employa en vain tous les moyens pour les 
réconcilier. Ils en vinrent à une guerre ouverte, où Conrartl fut entièrement défait. Cet 
cvénemeni détacha de plus en plus notre Sainte de toutes les cbose.s créées, et Dieu seul fut 
toute sa consolation. 

Ce fut vers ce temps qu'elle engagea le duc, son mari , à fonder un monastère de religieuses 
à Trebnitz, dans la Silésie. Ce monastère fut bientôt rempli de ferventes religieuses, et d'un 
grand nombre <lc jeunes filles nées de parents pauvres, qu'on élevoit dans la piété , et à qui 
l'on donnoit une bonne éducation , après laquelle on pourvoyoit à rétablissement de celles dont 
la vocation n'cioil pas d'embrasser la vie religieuse. Sainte Hedwige visiloit souvent ces 
Tome II. ^ 77 
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rervcnies religieuses» ci les edifioil par sa vie pénitente, sa charité pour les pauvres, et son 
assiduité à Toraison. Animée d’un désir ardent d’avancer dans la perfection, elle quitta son 
palais, du consentement de son mari, et se fixa près de Trebniiz, pour y pratiquer plus 
librement ce que la pénitence a de plus austère. Sous des habits simples, un extci icur modeste, 
elle ne permit jamais qu’on usât envers clic de la moindre distinction ; et , quoique sa santé fût 
délicate, elle jeûooit tous les jours, excepté le dimanche ; les mercredis et les vendredis, du 
pain et de l’eau faisoieni toute sa nourriture. Elle vécut quarante ans sans manger ni viande ni 
poisson. Elle passoit une grande partie de la nuit en prières, et elle prenoil sur la terre nue le 
peu de repos qu’elle accordoii à la nature. 

Notre Sainte jouissoit depuis quelque temps des avantages de la retraite, quand elle apprit 
que le duc de Pologne son mari , avoit été hlcssc dans un combat , et fait ptisonnier. Edlc partit 
aussitôt pour réclamer son époux, et l’arracher des mains de son vainqueur. A peine fut*ellc 
arrivée aupre* du duc de KifUe , qui tenoit son mari daiu les fers, qu’elle lui parla avec une 
éloquence si persuasive, qu’dic obtint lont ce qu’elle demanda. Le duc de Pologne, frappé 
plus que jamais des exemples de vertu qu’il voyoit dans son épouse* lui laissa toute libéré par 
rapport à sa manière de vivre. Il devint lui-méme insensiblement son imitateur, et mourut 
saintement en ia58. Hedwige prit alors l'habit peruii les religieuses dcTrebniix, et vécut sous 
la conduite de sa fille Gertrude, qui éioit abbesse do celle maison, fille ne ûi cependant point 
de voeu, aCn. d’être toujours â portée de secourir les malheureux par ses aumônes. 

Trots ans après la mort de son mari , clic cul le malheur de perdre son fils Ilcxiri-le>Pieux, 
duc de Pologne et de Silésie. Les Tartares venus du nord de l’Asie, ne se proposoienrricn 
moins que d’envahir toute TEuropo. Ayant ravage tout le pays qui se trouvoit sur leur passage, 
ils arrivèrent dcyaui Cracovic, qu’ils trouvcrciU abandonnée : Us y mirent le fou. De là ils 
passèrent dans la Silésie, et se retirèrent du côté de Legnitz. A leur approclie, le duc Henri 
rassembla scs troupes, et leur livra le combat; mais il fut tué près de Legnitz. Hedwige s’étoii 
retirée avec scs religieuses dans la fortcrSlsc de Chrosne : mais clic survécut peu à ce désastre. 
On rapporte plusieurs guérisons miraculeuses dont elle fut l’instrument, cl on dit aussi qu’elle 
prédit sa mort. Lorsqu’elle sc vit malade, elle demanda les sacrements , quoiqu’elle ne panât 
point ôlre en danger. Ses derniers instants furent une raétiitaiion continuelle ciaficciueuse sur 
la Passion de Jésus>Christ. Elle expira dans ce saint exercice, le i5 octobre 12 ^ 5 . Clément IV 
l’a canonisée en 12 G 6 . 

P^Tiors. Cette rie n'est qu*une suite de peines cl de douleur» pour tout le monde ; et elles sont , sans 
exception d’état» ni do personne», aussi inéirilable» que continuelles. La religion peut seule les adoucir et 
le» rendre méritoires auprès de Dieu; la vie de» Suints le démontre , tandis que la rie des pécheurs prouve 
évidemment que « pour eux , les tribulations ne produiscot que l'aigreur, le désespoirel Pinjustice. 

Ffttnt. O Dim Sauvrar! non» ooiMons nos peines 4 vos sauilranecs , nous adorons et acceptons eu ^rit de pénitence 
toutes celle» qii*il voua plaira de nous envojrcr. Que votre miséricorde nous punisse en cc monde , ponr 'noos sauver dans 
Taulrc par vos mérites înOnis. Ainsi soit-il. 
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SAINT LUC, ÉVA5CÉLISTE. 



. Le saini Evangéliste dont TEglise célèbre aujourrVhui la féic , étoit d'Antioche » métropole de 
S)'ric» ville célèbre |>ar son agréable situation, par la richesse de son commerce, et surtout 
par ses écoles renommées dans toute l'Asie , et qui produisirent des maîtres fort habiles dans les 
arts et les sciences. Saint Luc y ftt dans sa jeunesse d'cxccllcnlcs études des sciences cl des arts , 
spécialement de la médecine. Saint Jérôme assure qu’il y cxcclloit ; saint Paul , en disant Luc , 
médecin t notre très cher f/ère , semble indiquer qu'il ne cessa point de s’y appliquer, et qu'il 
exerça envers les (idëles cci art qui, dans ses charitables effets, étoit un exercice de la charité 
du ministère apostolique. 

On croit que saint Luc embrassa le christianisme À Antioche, où Tapôtre saint Paul avoit 
annoncé l’Evangile : il en connut toute la morale divine, en pratiqut les vertus, et devint un 
modèle parfait pour les disciples de la foi dans cette ville. Il étoit déjà uu parfait modèle de 
toutes les vertus, lorsque saint Paul le choisit pour être son coopéraieur et le compagnon de ses 
travaux. 11 s'embarqua avec lui l'an 5i de Jésu$*Chrisi, pour passer de Troade en Macédoine : 
ils parcoururent ensemble les villes de la (Trèce, où ils annoncèrent FEvangile avec succès. Dès 
ces premiers temps, des ministres du mensonge répandirent des histoires fabuleuses et 
apocryphes concernant Jésus-Qirist. Ce fut pour en empêcher l’cfTet que saint Luc écrivit son 
Evangile. L'ouvrage de saint Luc est souvent attribué à saint Paul. Le maître aida sans doute 
son disciple, et approuva depuis son Evangile; mais saint Luc assure lui-môme qu'il avoit eu 
d'autres secours, et qu'il avoit écrit d'après les témoins oculaires des actions de Jésus-CSirist. 
Le Saint-Esprit lui révéla aussi tout ce qu'il a rapporte concernant nos mystères, et il l'assista 
d'une inspiration s|téciale juscjuc (bins les plus petits événements. 
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Selon saint Jërâmc et saint Grégoire de Nazianze, saint Luc écrivit son Evangile dans le temps 
que saint Paul préclioit dansrAcJiaïc, cl il alla deux fois dans ces conlrccs avec TApôtre /en 53 
et en 58. Ce n’est que dans l’Evangile de saint Luc que l’on trouve le récit de plusieurs 
circQpjunces relatives à rincarnation, comme l’annonciation du mystère à la Sainte Vierge, sa 
visite^à^^intc Elisabeth, la parabole de l'enfant ptx)diguc, cl plusieurs autres particularités 
importantes. Le style eii est clair, élégant, varié. Les actions et la doctrine du Sauveur y sont 
présentées de la manière la plus touchante; chaque mol renferme des mysièfis caîchés , offre 
des richesses inépuisahles, et devient le principe de toutes les vertus pour ceux qui lisent œs 
oracles sacres avec humilité. L’énergie avec laquelle rEvangélistc parle de la patience, delà 
douceur, de la charité d’un Dieu fait homme pour nous, de ses Icçont, de sa vie; toutcciaa je 
ne sais quoi de grand , de iiuhlc , de touchant , de persuasif, que Ton chcrclieroit en vain dans 
les plus beaux ornements du langage. 

Vci*s l’an 56, il fut envoyé à Corinthe avec saint Titc par saint Paul, qu’il accompagna i 
Home lorsqu’il y fut envoyé prisonnier. Saint Luc ne quitta point l’Apâtrc pendant tes deusatu 
que dura son emprisonnement : il eut la consolation de lui voir rendre la liberté en 63. Gb fat 
celle année qu’il acheva les Actes des Apôtres. Ils sont comme la suite de son Evangile, èt 
renferment Tbistoirc authentique des merveilles dont Dieu s’est servi pour former soal^ise: 
ils renferment aussi les travaux des ap<Hrcs depuis l’ascension du 5^uveur. - Dans le reste de 
l'ouvrage, il se borne presque cnticremenl aux actions et aux miracles de saint Paul, dont il 
avoit été le témoin oculaire, et auxquels il avolt eu beaucoup de part. 

IvC saint Evangéliste ne quitta point son maître après son élargissement. L’Apôtre , durant son 
dernier emprisonnement , écrivit de Home que tons les autres l’avoicni quitte, et que saint Luc 
étoit seul avec lui. Il paroit certain que le saint Evangéliste ne quitta Rome qu’après le martyre 
de saint Paul. Plusieurs auteurs anciens assurent qu’il partit alors d’Italie, et qu’il alla annoncer 
Jcsus^hrisl en différentes contrées. Ils nomment la Macédoine, l’Egypte, laThébaïde. Il fut 
martyrisé dans un âge fort avancé. En 35y , l’empereur Constance fil transporter scs reliques de 
Patras en Achaîc, à Constantinople, dans l'église des Saints- Apôtres, bâtie par Constaniin- 
le-Grand. 

PaATiQvi. Pour croire â rilvangile, H ne faut, avec la grScc que Dieu donne, qu’être docile à renseignement 
de rÉglise. Le fait seul de soi établissement, de sa propagation, de sa conserratinn pendant plus de dix*huit 
siècles, prouve invinciblemcDt i la iimple raison U divinité de son auteur , rinfaillibilité de scs promesses et 
l’autorité de sa loi. 

pKiÉfiB. Seifineur, qui noiu avex iiutniits par vus propbi-tes et par vous-jaémc en U pertoanc de Jéaus-CbrUt fait bomac 
}NHir nous racbeler , donoei • nos âmes le goût de votre parole sainte , et Ja.fi<Wlité ponr en observer la morale et la lot. 
AiMÎ soit'îl. 
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SAlVr PIERRE d'Alcantara. 



Ce Sailli naquit à Alcaiilara , pciite vÜIc dT.spa‘;in* dàiis la |uov:iice (VE>iraniadurc , 
Tah a IVific (U* sei/Æ ans il cnu-n dans l’onlro de I raiicois, et lui rrtu uu 

couvem du ManjuruA. U »y disiingua par une terveur cxtraoulinairc » cl à i Vl^e «lu viii^i an» 
il fut fait supérieur avant que d'entrer dans les ordres sacres. 11 reçut le sacerdoce Tan 1634 1 
cl fut peu de temps après applique au minislêrc de la prédication, dont il s'acquitta avec 
beaucoup de fruit et de succès. L'an i554 > il composa un petit traité de l’oraisoo cl de la 
contemplation, qui fut lu et rcclicrché avec avidité dans toute l'Espagne,' et que sainte 
Thérèse, Louis ne Grenade, saint François de Sales et le pape Grégoire XV, ont comblé 
d'éloges. Il fut appelé à la cour de Jean UI, roi de Portugal , où il <^itia‘tout le monde par 
sa moriincation et par son humilité. 

Sainte Thérèse, qui l'avoit connu particaliércment, rayant eu durant quelque temps pour 
directeur, nous a laisse le detail des austérités de ce grand Saint. 

«I Durant l'espace de quarante ans, dil^elle, il ne dormoit qu'une heure et demie sur les 
M vingt' quatre heures qui composent la nuit et le jour. Cette mortiiicalion lui fit dans les 
» oommcncemcuts plus de peine que toutes les autres. Pour vaincre le sommeil, il se lenoit 
» toujours debout ou à genoux. Quand il vouloit dormir, il se tenoit assis, la tête appuyée 
U sur un morceau de bois attaché à la muraille de sa cellule. 

» 11 ne mangcoii pour l'ordinaire que de trois jours en trois jours , quelquefois U en passoit 
M huit sans rien prendre. Cétoii apparemment, ajoute sainte Thérèse, dans le temps de 
» ses extases et de scs ravissemenis extraordinaires, dont j'ai été témoin une fois. Jamais il ne 
» Icvoit les yeux, et ne remarquoit aucun objet; et il me dit un jour, qu'il lui cioit 
n indifférent de voir, ou d'être aveugle. 

»> Je ne l'ai connu que dans sa vieillesse; et lorsqu'il éloil épuisé de forces. Cependant 
•• il n'avoit rien de sévère dans ses moeurs. Il étoit doux et affable, et quoiqu'il oc parlât 
*• sucre qu'on ne l'intenvgcât , il répondait toujours agréablement. » 

L'empereur Charlcs^Quint s'étant retiré au monastère de saint Just, dans rEstramadure . 
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pour ne plus penser qu*à son salut, voulut avoir saint Pierre d’Alcamnra ppur son confesseur, 
mais le Saint ne jiul jamais se résoudre h accepter cette conimissioln * , 

Il éiablit une réforme dans l’ordre de saint François, dont le prcçiier couvent fut çelui 
de Pedi'oso. ^ ' r ■ 

Ce Saint mourut dans le couvent d'Aronas, l'an iüÜ 2 ,âgc de soixaiuc^trois ans, après avoir 
donné a tous les religieux de cette maison des IcçdlU jtflaiindjles d'iiuiiiilitc, de morliftcalion 
Cl de patience. ' . ' t P- Gb, 

pRiTiQi r. Nous aJinironslii lionhcur dont jouissent les SlteU dans la posstaaion du trésor de l'amour dirin. 
]] ne l'ont obtenu el copserrè, que par l'cxercicc de la prière rt de la cooletnpiatiou , que ]>ar la pratique de 
rhiiinilitc et de b pénitence. Il n'en coûte rien de dire qu'on Tcut aimer Dieu; maison se fait illusion, si 
l'on ne s'cflorce pas de mourir & soi-même. 11 faut réprimer ses sens, el purifier son cœur de tout attachement 
désordonné, si l'on veut en faire un cœur spirituel, où le feu de l'amour divin puisse s'allumer. 

Psicat. I>ivin Sauveur, vous êtes venu sur la terre y allumer le feu de voire amour } el votre désir, scion voire {>arolc , 
e>t qu’il embrase tous Je* ctruni. Je vous olTic le mien { puriget-le rbuniiiu' cl la pënilMce, aün que tol»e amour le 
sanclifie , el qu'il en aotl b vie ei le Wohtar . Ainsi ^ *' 

SAINTE JULIENNE, MABTviitisÉ^-* 

I.A ville de Nicomedic donna naissance à sainte Julicnac. Ses parents éioient fort riches cl 
de la prcniicrc noblesse; mais ils avoieni le malheur d’élre païens. Notre Sainte joignoil à une 
éclatante braulc une grande pénétration d’esprit, qui, lui faisant admirer l'ordre qui régne 
dans l’univers , l’éleva h la connoiss.iucc d’un Dieu , seul auteur de la nature. Des qn clic l’eut 
connu ^ elle s'appliqua à le servir d’une manière digne de sa grandeur. Un sénateur nommé 
Klcusc, ennemi dccJ.iré des clirciiens, la demanda en mariage, et scs parents la lui accordèrent ; 
in.tis Julienne, se voyant pressée de l'épouser, lui dit iju’il falloil qu’il obtint la charge de 
préfet de la ville. Comme il avoil beaucoup de créiiit auprès de l’empereur, il obtint en peu de 
tenqis celte dignité. 

EIcusc fit savoir h Julienne qu’il étoit pourvu de la charge qu’elle dcairoit, et qu’il se ilaitoit 
qu’elle voudroil bien l’agréer pour époux. Notre Sainte, vovaiil son projet écJioiic, prit le parti 
ne découvrir quelle éloil chrétienne, et que, s’il vouloil l'cpouscr, il (alioit qu'il embrassai sn 
religion. EIcusc, étonné de celle réponse, en fil prt au père de notre Sainte, qui mit en usage 
les caresses les plus temlrcs, el les violences les plus cruelles pour ébranler sa foi. Cet 
inqétoynble père, voyant l’inulililé de tous ses efforts, prit le parti de mettre sa fdle entre les 
mains d'Elcusc même. 

La violente jMtssion d'Elcusc pour Julienne, lui fit tenter mille nouveaux moyens pour l’obliger 
d'adorer scs dieux; mais, voyant son peu de succès, son amour sc change en fureur, et il 
devient son juge et son bourreau. Il la lait dé|iouillci* cl b.iure de verges, la fait susjjendrc par 
les cheveux, lui fuit brûler les côtés avec des torches ardentes, cl ensuite la fait enfermer eu 
prison. Le démon se présente à notre Sainte sous la forme d’un ange brillant de lumière, cl lui 
dit qu'on lui pré{)nrc de nouveaux toiirmcnL5 , mais que Dieu sc contente du sacrifice du ctcur , 
et que, pourvu quelle lui demeure fidèle, elle peut donner de l'cnccns aux idoles. Notre Sainte, 
s’éiaiu mise en prière, reconnut le piège de rcnncini du salut, cl le mil en fuite. Eleuse 
condamna notre Sainte au feu, mais il fut éteint miraculeusement; Ü la fil mcUi'e dans une 
chaudière d’huile bouillante, cl par ses prièro.v la chnndièrc Cul mise eu pièces. IjC peuple, 
témoin de ces prodiges, s’écrie qu’il n'y a pas d’autre Dieu que celui de JiilicMine. Eicuso, eu 
fureur, lui fait trancher la léic à l’âge de i8 ans, l’an 5i3 ; et, peu de temps après, il péni 
lui-mème misérablement. 



Pft&TiQrt. Kirn Je plus adorable que b paï^ion ; Eleufe est épiis de Julienne à cause de su beauté et de sa 
vertu ; il la demande pour épouse : le refus change son amour en fureur, et i! la traite avec la dernit^ crtiaulc. 
li faut donc peu compter sur l'amour des créatures, puisqu'il c»l capable d'un tel rhangemcul : fi vaut bien 
iiiiciix s'oUacner & son Dieu qui ne dinuee iainais, el bllût-ü comme sainte Julienne sacrifier pour iui sa 
vie, on sera encore trop heureux de lui donner à cc prix dc!* preuves de son amour. 

Pitii.se. Vous ivcx f4il voir ,Sciirncur , d.iiis sainte Julienne, ce que peut U pission hum*tne rt i« foire divine -, fuites , 
p*r «nn inlrtroiqn, que nous sovonsen fsrde coiitre nos pjMÎoiu, ri que nous soyons i»rfts s tout souffrir pour vuirr 
Mn,î soil'ib 
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Saiht AgsiCol naquit h Avignon, sous le régne de Clotaire II. Il eut pour pérc saint 
Magne, seigneur de la plus haute naissance, que sa piété éleva sur le siège d’Avignon. Sa 
inérc, Gandaltrude, étoit aussi d’une famille très distinguée. Ces pieux parents lui inspirërciii, 
dès sa plus tendre enfance, l’amour et la crainte de Dieu, et le formèrent à la pratique de 
toutes les vertus chrétiennes. Leurs soins ne furent pas infructueux : le jeune Agricol montra 
les plus heureuses dispositions à la vertu, et Dieu répandit sur lui les grâces les plus 
abondantes. Modeste, obéissant, respectueux envers ses parents, il montrait une déférence 
entière â leurs avis. Les exercices de la religion avaient seuls quelque attrait pour lui, et 
il sembloit n’avoir d’ardeur que pour les pratiques de piété, qui cependant ne lui faisoiem 
point négliger les études convenables à son âge. 

Arrivé à l’âge de quatorze ans , ils se retira dans le monastère de Lérins , situé sur la côte 
de Provence, et fondé par saint Honorât. Là il profita si bien des leçons et des exemples 
qu’il avoii sous les yeux, qu’il devint bientôt un modèle de vertus. Au milieu des éloges 
que lui attiroient de tous côtés sa ferveur et sa charité, Agricol néanmoins ne concevoit 
de luUmémc qu’une très mauvaise opinion, et ne voyoit dans les louauges qui lui étoient 
adressées qu’un nouveau motif pour s'humilier devant Dieu. Il cioit surtout d’une pureté de 
moeurs et d’une modestie singulières : sa charité ne faisoit acception de personne. Dans cette 
retraite il s’appliqua avec ardeur â l’étude de la théologie et des Saintes Ecritures, et en 
eda il croyoit remplir un devoir, puisque les peuples sont en droit d'attendre des ministres 
des autels les connoissances necessaires pour les diriger daus les voies du salut. 

Les progrès qu’il lit dans la science et dans la piété engagèrent ses supérieurs à lui 



Digitized by Google 




5 gî VIE DES S.\L\TS. 

confcrcr les ordres sacres et à Tclcvcr même au sacerdoce» Malgré la frayeur que lui iospiroient 
les rodoiitaldcs fonctions dont il alloit être cliargé, il se soumit, et sa dcfcrcncc pour ses 
supérieurs triooiplia de son liumiliié et de ses craintes. Peu de temps après, saint Magne ^ 
qui depuis environ deux ans ocrupoit le siège d'Avignon , le rappela auprès de lui , et Agricol 
s'empressa de se rendre aux ordres de son pa.steur et de son père. H'exerça d'abord les 
fonctions inferieures du saint ministère avec autant de zèle que d'édiiieation , et bientôt il fut 
juge ca|»nb)c et digne de seconder son père dans les travaux de l'cpiscopat. Revêtu de la 
dignité d’archidiacre, il y lit de nouveau admirer sa sagesse et sa piété. S.aint Magne éioil 
alors alToibli par l'âge et )»ar les inBriniics, et vouloii d'ailleurs eutroprendre le voyage de 
filiâloiifr-sur'Saônc pour assister au concile qui s'y tenoit. Il résolut donc de se choisir un 
stirc^'sseur, et rassembla dans ce dessein le clergé et les principatis de la ville. La deliberation 
ne fni pas longue : tous d’une voix unanime nommèrent Agricol pour succéder à son père, 
quoiqu'il n’eôl alors que vingt-trois ans. 

Agricol, seul chargé du soin du diocèse, se livra avec un zèle infatigable à la conduite 
fie son troupeau. Il ctoit véritablement le père de son peuple, et il s’appliqua surtout à 
le préserver de la contagion du ]il>orlinage. Les soins cl les instructions du saint prélat 
produisirent de grands fruits : les sacronieots ctoient fréquentés, les prières publiques 
rcunissoient un si grand nombre de fidèles, que l’église cathédrale, le seul temple qu'il y 
eîit alors, se trouvoii trop pclilo. Saint Agricol en fil bâtir une autre à scs dépens. 11 choisit 
les ministres dont il avoit besoin pour la desservir parmi les religieux de l’abbaye de I^rins : 
il en Bl venir plusieurs, cl en plaça un à leur tête, avec le titre d'abbe. Elnlin, pour assurer 
des revenus â cette église il sacrifia une partie de ses propres biens, et fit encore Itâtir 
plusieurs chapelles qui devinrent dans la suite plus considérables. Gî fut lui qui introduisit 
dans l'église d’Avignon l'usage de chanter l'ofiice divin aUeroaliveinent et â deux chœurs : 
usage qui avoit commencé â Antioche et fut ensuite transporté à Rome par le pape saint 
Dainasc, et â Lyon par saint Patient. 

Saint Agricol, sentant sa fin approcher, voulut, â l'exemple de son père, se choisir un 
successeur. Saint Vcrcdêmc, qui vivoii en ermite dans le voisinage, lut parut le plus digne 
d'occuper sa place, et ce fut sur lui qu'il fit tomber tous les suffrages. Après avoir assure 
â son troupeau un pasteur charitable et capable de le conduire, il légua scs biens â son 
église : il affranchit tous scs esclaves ci les récompensa généreusement ; cnfih”^il se recommanda 
d’une manière particulière aux prières de scs ouailles pour l’aider dans le grand voyage de 
réicrnité. Peu de temps après, plein de mérites et de bonnes œuvres, il expira tranquillement 
cl alla se reposer dans le sein de Dieu. Sa mort arriva le second jour du mois de septembre 
de l'anncc 700, et c'est à ce jour qu'est marquée sa fête dans un précieux manuscrit du 
onzième siècle, et qui cxlstoit en ^1771, sous le titre Ve Ccm/jolo, dans la bibliotbcque de 
M. le marquis de Cambis Vclleron. 

( lie sa Vie* ) 

PsATiQLi. Deux choses surtout sont à remarquer dans la vie de saiut .tgricol,son amour pour scs parents 

son xèle pour la gloire de Dieu. Faisons tous nos cITorls pour ressembler ù un aussi beau module. 

Peiùie. Votre amour , 6 mon nicti , a dévoré vos Saiots : donncz.nous aussi quelque ^tioccUe de ce feu diriu qui vivifie 
Imites actions et Ica rend agréables à vos jviu. Ainsi soibil. 
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temps où les Saxons, encore païens, ravageoient ce psys; c'est-à-dire, dans le cinquième 
siècle. Un grand nombre de Bretons s'enfuirent dans les Gaules, d’autres passèrent dans les 
Pays-Bas, et s'arrêtèrent au cliètcau de Briitenbourg , près l'embouchure du Rhin : c'est ce que 
prouve d'anciens monuments , et le témoignage des historiens cités par Ussérius. 

Les saintes Martyres aimèrent mieux faire le sacrifice de leur vie, que de perdre leur 
virginité. EJIes furent mises à mort par l'armée des Huns, qui ravagèrent alors le pays où elles 
s'étoient réfugiées. Ces barbares portèrent le fer et la flamme dans tous les lieux où ils passèrent. 
On convient que ces Saintes éioicnt venues originairement de la Grandc-Breugne, etquTJrsulc 
* étoit à leur tète pour les encourager. Les auteurs sont partagés sur le nombre de ces illust#es 
Martyres. Quoiqu'on les désigne en général sous le nom de vierges, il n'est pas hors dè 
vraisemblance que quelques-unes aient été engagées dans l'état du mariage, ta chronique de 
Sigebert met leur martyre en 4 ^ 3 . Elles souffrirent près du Bas-Rhin, et furent enterrées k 
Cologne. On lièiit sur leur tombeau une église , qui étoit fort célèbre en 643 . 

Sainte Ursule , qui conduisit au ciel tant de saintes aines qu'elle avoit formées , est regardée 
comme le modèle des personnes qui s'appliquent k donner une éducation chrétienne à la 
jeunesse. Il s'est formé, sous son invocation , plusieurs établissements religieux pour l'éducation 
des jeunes filles. Le premier établissement que les Ursulines eurent en France, fut fondé à 
Paris en 1611, par Magdeleine l'Huillicr, dame de Sainte-Beuve. * 

Ps&nQVi. Aieo d« plus iattressaDt pour rétsl et pour la religion, que l'éducation de la jeunesge. Rien donc 
de plus digue d'encouragement que les établisserocnis qui se proposent une fin si noble et si importante. 
Comment donc se faU-il que Téducation de la jeunesse soit la chose la plus négligée? C'est que les parents 
Tout II. 78 
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rommrnceot le mal, et qu'oD le continue en «c servant de méthodes vicieuses. Ou oc peut bien élever b 
jeunesse, A moins qu'on ne joigne un grand fonds de vertu à plusieurs qualités qui supposent une attention 
suivie et beaucoup d'expérience» , 

Paiiu. Faitr^-nous b gricc , 6 mon Dieu I «Tioi pirtr i «-oï sur lesquels noos sommes chargés de veiller , de préférer • 
tout la fidélité à votre loi, en leur faisaat eontraclerde bonne he.ure l'heureuse habitude de la pratique de toutes les 
vertus chrétiennes ; afin qu'aprés avoir vécu ooDforaéiBent aua maximes de votre Évangile , ils en reçoirent avec nous b 
récompense dans le ciel. Ainsi soit-il. » 

SAINTE OPPORTUNE / vierge. 

Sainte Opportune, originaire du pays d*Augo , en Normapdic , ctoii d*unc des plus anciennes 
fomillcsdc celle province. Ses parents ne |)cnsoiculquili lui donner un établissement convenable 
.\ sa naissance , ei la jeune vierge ne songcoil qu’à se consacrer à Jcsus-CbrUl. L'abbayc de 
Montreuil , près de Scés, e'ioii le lieu qu’elle avoit clioisi ; cl, lous les jours, elle soUiciloii sa 
mère de lui pcrmcUrc de s’y rciircr ; à force d’instances, clic obtint enfin ce qu’elle demandoit. 
A peine fat-elle admise dans cette sainte communauté, tpt’cllc fut un moJèle de mortification, 
d’humilité ci de ferveur. Pour repousser la tentation d’orgueil que sa naissance et la vue des 
biens qu’elle laissait jMuvoil lui inspirer, elle rcpéioii souvent ces paroles de son divin Maître: 
** .\pprcnez de moi que je suis doux et humble de cœur »>. 

Celte sainte religieuse faîsoii les délices de son monastère, tant par la soumission admirable 
qu’elle avoit pour ses supérieures, que par les manières pleines de cordiaiilé qu’elle avoit pour 
ses égales. Dure et impitoyable pour cllc-mèmc, clic éloil pleine de charité et de condescendance 
pour les iiuires ; diaque jour ou lui voyoil faire des progrès scnsiWcs dans la pratique des plus 
grandes vertus, et surtout daus l’amour de Jc&us-Christ, son divin époux. Quoiqu’elle fût encore 
peu avancée en âge , elle l’éioit déjà tant en mérite , qu'on la clioisii pour remplacer l’abbesse 
qui venoii de mourir. Son humilité fut forcée de céder aux instances qu'on lui fit, et elle fut 
bénie par Qirodcgrand, son frère, evèque de Secs, qui a été aussi mis au nombre des saints. 

La sainte abbesse crut que , pour sanctifier son monastère , et faire de toutes ses religieuses de 
dignes épouses de Jésus-f^rist , il falloit plus se servir d’exemple que de |»roles : loin de 
diminuer ses austérités, elle augmenta les rigueurs de ses pénitences ; elle oc changeoit jamais 
d’habit, elle ne mangeoit point les mercredis ni les vendredis, et elle ne quiuoit point ces 
jours-là le cilice; les autres jours elle ne prenoii que du pain d’orge, des légumes, cl de l’eau sur 
le soir; les dimanches seulement elle souûVoii quon lui servit un peu de poisson : clic cooservoit 
une égalité d’esprit admimble , cl elle alloît aunlevant de toutes ses filles , les soul«agcant et les 
Consolant dans toutes les différciucs peines qui pouvoieai leur survenir. Son plancher lui servoit 
de lit, et elle passoit les nuits prcsipic entières à prier. Epuisée de tant d’austérités , elle tomba 
malade, et sc prépara à la mort avec un renouvellement de zèle: elle fit à ses religieuses les 
discours les plus pathétiques, et surtout elle les exhorta à la pratique d’une tendre cl mutuelle 
charité. Elle alla recevoir la couronne des mains de sou époux, le 22 avril 770. 

PsATiqrE. Sainte Opportune quitte de grands biee<i, renonce à dé flalteuses espérances, embrasse une rude 
pénitence pour donner à Jésus-Christ , son cher et divin époux, des preuves de son amour; cl , pour 1 imiter 
plus parfaiteincnt , autant elle est dure A cUe-inéme, autant elle est facile et indulgente pour les autre». Il 
seiubloit qu'à l'exemple de Jésus-Christ , elle voulût faire pour elle et pour les autres, tous le» frais du la 
pénitence. Est-oc ainsi que je nie comporte? Sensible à inesinaux, ne suis-je pas insensible ûceux desautres* 
et pratiqué-je cette charité parfaite qui voudroit exempter les autre» de toutes souiïrancos? 

PftuUB. Divio Jésus, qui en vous attschsiit le cceur de sainte Opportune lui avoscomrnuni'tu^ toute b tendresse de vulrr 
charité , faites qae pour vous ressembler nous trarailliuru i acquérir celte précieuse vertu. Ainsi sotl-il. 
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33 Octobre. -S. PHILIPPE^ évêque DllÉnACLCB^ et ses compageoits, martyrs. 596 




Saiitt Philippe, attaché depuis long-temps à Féglise d'Héraclcc, métropole de la Tbrace* 
lui avoit rendu de grands scnricea, en exerçant successivement avec xële les (onctions de diacre 
et de prêtre. Ses vertus Tavant fait élire |>our en être le pasteur ,, on vit en lui un évêque digne 
des temps apostoliques. Il se distincua surtout par sa prudence au milieu de la crudle 
persécution de Dioclétien. Pour étendre et perpétuer Toeuvre de Dieu, il forma plusieurs 
disciples dans la connoissance des vérités de la religion , et dans la pratique d’une solide piété. 
Deux eurent le bonheur d'être les compagnons de son martyre, le prêtre Sévère et le diacre 
Hermès, Celui-ci avoii été le premier magistrat de la ville, charge qu'il avoit remplie avec 
autant de xèlc que de charité. Lorsqu’il eut prit la résolution de sc consacrer au service de 
l’Eglise^ il ne voulut plus vivre que du travail de ses mains. 

Les premiers édits de Dioclétien contre la religion chrétienne ayant été publiés, plusieurs 
fidèles conseillèrent au saint évêque Philippe doi. quitter la ville ; mais il ne voulut pas même 
cesser d'aller à l’église. Il y exhortoit son peuple à s’armer de courage et de patience, et à se 
préparer à la fête de l’Epiphanie, qui approeboit. Tandis qu'il prêcboit la parole de Dieu, le 
commandant vint, de la part du gouverneur, pour sceller la porte de l'église. « Pensez-vous, 
» lui dit l'évêque, que notre Dieu soit renfermé dans des murailles? Vous ne savez donc pas 
•> que c'est surtout aans le coeur de ses serviteurs qu'il fait sa demeure? n Le lendemain, des 
officiers mirent le scellé sur les livres sacres, et Philippe fut arrêté avec plusieurs chrétiens. On 
les conduisit devant le gouverneur Bossus ; et, lorsqu’il fut assis sur son tribunal , il leur dit : 
«< IvCquel d'entre vous est le docteur des chrétiens? ~ C'est moi , répondit Philippe. — Bassus. 
» Vous ne pouvez ignorer que l'empereur a défendu vos assemblées. Livrez>moi le/ vases d'or 
» et d'argent dont vous vous servez, ainsi que les livres que vous lisez. ~ Philippe. Nous 
» remettrons entre vos mains les vases et le trésor de l'église ; car c'est par la charité, et non par 
» des métaux précieux , que l'on honore notre Dieu. Mais, quanta nos livres saints, vous n'avez 
» pas droit de me les demander , et il ne m'est pas permis ae vous les livrer. » Le gouverpeur 
donna ordre aux bourreaux de tourmenter le saint évêque , qui souffrit sans sc plaimlre. 
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Hermès represcnu è Basius qu'il cherchoit inuiilcnicru à détruire les livres saints, et que 
jamais il n'anéauiiroii la parole de Dieu. Son zèle irrita le juee, qui le fit battre de verges; 
ensuite les oQicicrs prirent les vases sacrés et les Ifvres saints. Pour faire $a cour aux idulitrcs , 
et pour elTraycr les cJircüeiis, il fit conduire Philippe et les autres prisonniers dans la place 
publique, |>ar une troupe de soldats, et fit découvrir le toit de l'église. En mémo teiii]», les 
soldats brillèrent les livres saints. Les Oammes montèrent si liant , que les spectateurs en furent 
eflrayes. Philippe, informe de ce qui se passait, prit occasion du feu matériel pour parler des 
supplices dont Dieu menace les pécheurs. Pendant son discours , on vit paroître CalipbroDms, 
prêtre païen , avec ses ministres et le gouverneur: il venoitavcc tout ce qui cloit néccateirepour 
offrir un sacrifice. Alors Bassus pressa le saint évêque de sacrifier aux dieux , aux cmpefeim et 
à la fortune de la ville ; puis, lui montrant une statue d'IIcreule , qui étoitd'un bnu trtvaD, U 
lui demanda si un tel dieu n'éioit pas digne de la plus grande vénération. Philippe ne lui 
répondit qu'en lui montrant l'absurdité d'un tel culte , et eu lui faisant sentir oombien il étoit 
contraire i la raison d'adorer un vil méul , et l’ouvrage d'un statuaire qui éloit peut-être souillé 
des vices les plus honteux. 

Le gouverneur s'adressa ensuite à Hermès pour l’engager à sacrifier ; mais, voyant que les 
promesses et les mena(x^s étoient également inutiles, U envoya les Confesseurs en prison. Sur 
ces entrefaites, le temps du gouvernement de Bassus expira, et .liistin fut nommé pour le 
remplacer : c'était un homme u un ca'ractère violent et cruel. Zoïle , magistrat de la ville , ayant 
fait venir Philippe, Justin le pressa de sacrifier. « Je ne peux vous obéir, rc|K>ndh PlüJippe, 
» parce que je suis chrétien. Au reste, votre commission sc liorac à nous punir de notre refus, cl 
U vous u’avez aucun droit sur notre volonté. -^Vous ignorez sans doute, lui dit Justin, 
» quels tourments vous attendent? — Vous pouvez me tourmenter, répliqua Philippe , mais 
*» vous ne me vaincrez pas; rien ne sera capable de me faire sacrifier. » Justin ayant oivionné 
aux sold.*its de le lier par les pieds, on le traîna dans les rues de la ville. Son corps ne fut 
bientôt qu'une plaie. Les clirëticns le prirent dans leurs bras pour le reporter dans sa prison. 

Le prêtre Sévère parut aussi devant le gouverneur, <jut, après son interrogatoire, le fit 
mettre en prison. Hermès fut également interrogé ci traite de la même manière que Philippe. 
IjCS trois lïtarlyrs souffrirent pendant sept mois les horreurs d’un cachot obscur et malsain : on 
ne les en retira que pour les envoyer à Andrinoplc , où on les enferma jusqu'à l'arrivée du 
goiivorncuri qui (il battre si cruellement saint Philippe , qu'on lui voyoit sortir les entrailles. 
Trois jours après, Justin fit comparoître les saints Martyrs devant son tribunal : après les avoir 
pressés inutilement de sacrifier, il les condamna à être brûlés. On fut obligé de porter Philippe 
au sujmlice, parce qu'il n'avoit pas la force de marcher. Les saints Martyrs ne cessèrent de 
louer Dieu qu’en cessant de vivre. 

Le prêtre Sévère, qui étoit toujours en prison, ayant appris le martyre de Philippe et 
d'IIcrinès , sc réjouit de leur triomphe , et demanda la grâce de le parUigcr , puisqu’il avoii aussi 
confessé le nom de Jcsus-Chrisl. Sa prière fut exaucée , et il souffrit trois jours après. L'ordre de 
brûler les Saintes Ecritures et de détruire les églises, montre que les trois Martyrs souffrirent 
apres les premiers édits de rcm})creur Dioclétien. Iis sont nommés dans les martyrologes sous 
le 2 2 d'octobre. • 

Pbatiqiz. Qui prépara les Martyrs au combats? qui leur inspira ce courage inTÎncible?qui leur Ql remporter 
la victoire? l.a crainte de Dieu, la pratique de l’humilité, rcxercice de la mortification , l'usage saint et 
fréquent des sacrements , la prière et la méditation de la loi de Seigneur, le mépris du monde, le désirdu ciel. 
Employons donc les armes qu’employèrent Ica Martyrs ; nous serons invulnérables, et nous remporterons la 
victoire. « 

Pkùdb. Nous ne devons craindre que vous , Seigoenr ; le monde , l'enfer méiac , ne pnarrent rien contre nous , si vos 
iugeoents sont 1a ré|;ic de notre conduite. Nous n avons qu'ou intérêt à ménager, celui de vivre et de mourir en vuui 
restant (idéles , pour obtenir par vos mérites intlnis le bonheur éternel de vous |>ossé4er. Ainsi soit-il. 
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S*i;cT TniODORET, prêtre de l'cgiise d’Aoiioche , célèbre par le zèle qu'il avoit montre sous 
le règne de l'empereur Constance , pour la destruction des idoles et la propagation de la foi de 
Jésus-Christ, avoit bèti des églises, honoré les tomlieaux des Martyrs, et ne cessoit de travailler 
au salut de scs frères. Il fut long-temps chargé de la garde des vases sacrés du culte catholique. 
Ayant été dénoncé à Julien , oncle de l’empereur de ce nom , et apostat comme lui , pour le 
dépositaire des trésors des principales églises de l’Orient, dont Julien étoit comte ou gouverneur, 
le Saint fut arrêté par son ordre, et conduit devant lui , les mains liées derrière le dos. Ce tyran 
lui reprocha d'avoir lièti des églises , travaillé avec succès è la conversion des païens , et renversé 
les statues des dieux sous le règne précédent. Théodoret avoua tout, et dit è Julien qu'après 
avoir autrefois adoré lui-même le Dieu des chrétiens, il s’étoit rendu coupable de l’apostasie la 
plus criminelle, en abandonnant son culte. Julien, transporté de colère de s’entendre faire ce 
reproche , ordonna do frapper le Saint sur le visage , et le fit ensuite attacher i quatre pieux. 
On lui lia les jambes et les bras avec des cordes et des poulies , puis on l’étendit sur le chevalet. 

Tandis que son sang ruisseloit de toutes parts , Julien lui disoit : > Je vois que vous ne sentez 
» pas assez vos tourments. — Je ne les sens point , répondit le Martyr , parce que Dieu est avec 
> moi. s Julien lui fit appliquer des torches sur les côtés. Durant cette horrible torture, le 
Saint levoit les yeux au ciel , et prioit Dieu de glorifier son nom dans tous les siècles. A l’instant , 
les bourreaux tombèrent le visage contre terre. Le comte lui-niénic fut effrayé ; mais, reprenant 
son caraotère cruel , il ordonna aux bourreaux d’appliquer de nouveau leurs torches contre le 
corps du Martyr. Ceux-ci refusèrent d’obéir, en disant qu’ils avoient vu des anges s’entretenir 
avec Théodoret. Julien , furieux, commanda qu'on allôt le précipiter dans la mer. « Devancez- 
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U mot, mes frères, leur dit le Martyr; je vous suivrai en vainquant rennemi. » Et comme 
Julien demandoil quel étoit cet ennemi : « Cesl, reprit Théo<]nrct, le démon , pour lequel 
» vous combattez. Jésiis-Qirist^ le Sauveur du monde, eJH celui qui donne la victoire. » 

Julien, qui ne pouvoit plus contenir sa fureur, menaça le Saint de lui ôter U vie sur> 
le-t‘hamp. « Coat tout mon désir, lui dit TbéodorewPoiir vous, vous mourrez dans votre Ht en 
» souffrant d*horriblcs tourments. Votre maître, qui se flatte de vaincre les Perses, eera 
w lui-méme vaincu; une main inconnue lui ôtera^lt vie, il ne verra plus les terres' des 
N Romain.s. » Julien condamna le Saint à être décapité, et la sentence fut exécutée en 36a. 

jour meme du martyre du Saint, Julien, conformément à Tordre de Temperenr, fit enlevei' 
les oHcts de Téglise d’Antioebe. Il étoit accompagné de deux autres apostats , Félix et Elpidios. 
Los vases sacrés furent profanés de la manière la pins indigne , dit Tillemont dans son Histoire 
rcclésiastique , tome vu , page 305 ; mais les crimes de ccsvaposlats ne restèrent ]ong*temps 
impunis. . 

Le comte Julien passa la nuit suivante dans des inquiétudes mortelles. Le lendemain matin, 
il présenta h Tcmpercur Tinventairc des effets qu il avoit enlevés aux chrétiens , et il raconta 
qu'il avoit fait par rapport è Tlicodoret , s'imaginant par U faire sa cour à Tcmpercur; mais 
le prince lui dit ouvertement qu'il n'approuvoit point que Ton mit à mort les chrétiens potir 
causc de religion. «Ccsi donner, dit-il , de l'avantage aux chrétiens, qui ne manqueront^as de 
U faire de Theodoret un saint et un martyr. » Le soir, le con\te Julien ressentit une violente 
douleur d'entrailles; scs intestins sc corrompirent; il vomissott les excréments par la bouciio. 
Il SC forma dans les parties corrompues une quantité prodigieuse de vers, et tout Tait des 
médecins fut inutile. Les trois derniers jours de sa vie , s'exhala une puanteur de son corp» 
qu'il ne pouvoit supporter lui-méme. Félix et Elpidius eurent egalement une 6o malheureuse. 
L'empereur hii-méme, ayant été blessé morieUemcnt en Perse d'un trait lancé par une main 
inconnue, expira dans la rage et le désespoir, le 36 juin 565. Ainsi s’accomplit la prédiction du 
hienhenreux Martyr. 

Pratiqle. De quelle horreur le pécheur n'est-Upas saiji , quand Id rcngeance divine éclate sur lui, ou qu'il 
se trouve dans les angoisses de la mort l Enivré par la pcospértlé , il semble n'étre occupé sur la terre qu'à 
s'oublier lui-méme. S'il est assez malheureux que de tomber dans rinsensibilité, ses frayeurs n'eo sont que 
plus vives, lorsque le prestige qui l’éblouissoit a disparu. Pour le vrai chrétien, il trouve en Dieu une 
consolation solide dans tous les événements; il met en lui sa confiance, que rien ne peut ébranler; U ne voit en 
tout que raccomplissemeot de U volonté divine qu'il chérit , cl à laquelle il s'abandonne sens craindre d'être 
coufondu. 

Piiiaa. Mon Dieu , pardooncz-nooi nos iniqeités, toorhrs nos oaurs da livret de vous sToir offeasë } un coeur bemblr 
et contrit obtiendra toujours sa grâce ici-bas de votre miséricorde. Nous la réclamons, et nous l'espérons par les mérites infinis 
^ de notre Sauveur. Ainsi aoit-ü. 
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Saikt Magloire naquit dans la Grande-Bretagne , sur la fin du cinquième siècle. Ü fut mis , 
avec son cousin, saint Samson, sous la conduite de Tabbé IhiU, disciple de saint Germain 
d'Auxerre , qui prit un soin particulier de les former aux sciences et à la piété. Lorsqu’ils furent 
en âge de se décider sq|r le choix d*un état de vie, Samson sc retira dans un monastère, et 
Magloire retourna chez ses parents , où il pratiqua toutes les vertus chrétiennes» Quelque temps 
après, le père de Samson, ayant e'té attaqué d’une maladie dangereuse, envoya cbcrdier son 
fils, et s'humilia devant Dieu , dont il implora la miséricorde. La santé lui ayant été rendue , 
il renonça à ses biens pour sc consacrer au Seigneur avec toute sa famille. 

Cet exemple eut des suites si heureuses, que Magloirc et toute sa famille résolurent de quitter 
le monde. Ils distribuèrent leurs biens aux pauvres et aux églises; après quoi, Magloire et 
son père prirent l’habit monastique dans la'hiénie maison que Samson. Lorsque ce dernier eut 
été sacré évéque régionnairc, il s’associa saint Magloirc, qui avoil été élevé au diaconat, et 
l'emmena avec lui dans l'Armorique , pour l'aider dans scs travaux apostoliques et à la 
propagation de l'Evangile. Le roi Cbildebcrt appuya de son autorité les saints missionnaires , 
qui furent bientôt en état de fonder quelques monastères. Samson fît sa résidence dans celui de 
Dol , et donna la conduite de celui de Kerfunt , ou Kerfunté , è saint Magloire , qu'il ordonna 
prêtre, afin qu'il pùt lui succéder dans les fonctions épiscopales. 

Magloire, à l’exemple de son prédécesseur, prêcha l'Evangile aux Bretons qui habiloicnt sur 
les côtes, dont la plupart étoient chrétiens ; mais les malheurs des guerres avoient afToibli en 
eux la connoissaiice de Jésus-Christ, et l'avoicnt presque entièrement effacée dans plusieurs. 

Saint continua de vivre avec soi moines, comme par le passé. 11 ne quiltoit point le cilice ^ 
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et ne se nourrissoit que <lc pain d'orge et de Idgumes. Après trois ans d épiscopat» U fornsa le 
])rojct d'aller vivre dans la solitude. Croyant que Dieu eitgeoii de lui celte entière séparation 
tlii monde » il se 6t remplacer par Budoc , dont il connoissoit le aëlc , les lumières et les vertus. 
Ma^loire redoubla scs austérités; et» brûlant du désir d'èire uni à Dieu de la manière la plus 
inlinic, U evitoit» autant qu'il lui étoit possible» de converser avec les hommes; mais la 
réputation de sa sainteté fît bientôt découvrir le lieu de sa retraite. On s'y rendoit de toutes 
parts, pour trouver du soulagement dans les besoins de lame et du corps. 

Lié Saint, ne pouvant plus supporter cette afîlucncc de peuple qui veuoit le visiter, résolut 
de se retirer dans quelque solitude, où il pût être cniièremcnl inconnu au monde; mais Budoc, 
({u'il cousulta , le rassura , en lui faisant entendre que les lx>nnes œuvres qu'il faisoit dévoient 
lui faire sacrifîcr son goût particulier pour la retraite. Il resta donc dans l'état où il étoit , et ses 
miracles rendirent de jour en jour son nom plus célèbre. Le comte Loicscon , qu'il avoit guéri 
delà lèpre, lui ayant donné une terre dans l'ile de Jersey, il y bètilune église, et y fon<^ un 
monastère , où il i-asscmbla plus de soixante religieux. Durant la famine qui suivit la mort de 
CUilpéric, il pourvut à la subsistance d'une infinité de personnes qui étoient dans le besoin, 
(^luoique les provisions du monastère fussent épuisées, il ne diminua pas le nombre de ses 
religieux, ainsi qu'on le lui avoit conseillé; U mit en Dieu sa confiance, et il en recueillit 
bientôt les fruiu. Du vaisseau chargé de vivres arriva dans l'ile, ci y apporta les secours dont 
on manquoii. 

La nuit de Pâques de l'année suivante, le Saint fut averti ^r le Ciel de la proxim^ «ie sa 
mort. Il ne sortit plus de l'église, â moins qu'il n'y fût contraint parla nécessité ou par Pùtilité 
du prochain. II répétoit souvent ces paroles du Psalmiste : « Je ne demande qu'une chose au 
» Seigneur, c'est de demeurer dans sa maison tous les jours de ma vie Il mourut six mois 
après. On met sa mort au a4 octobre 5y5. Il étoit âgé d'environ quatre-vingts ans. Durant les 
guerres des Normands , ses reliques furent portées à Paris , et déposais dans l'cgbse de Saint- 
Bartbélemi , puis dans la chapelle de Saint-Georges, située hors des murs de la ville. On les 
transporta ensuite dans l'église de Saint-Jacques, dite depuis de Saint-Magloire. 

PtATiQre. L*exeiiiple de saint Magloire nous retrace ce parfait détachcineot du monde et de soi-meme, si 
recommandé dans rÉvangile;9ansce détachement, nous sommes esclaves de toutes nos passions, et Incapables 
de servir et d'aimer Dieu comme U doit l'être. Si nous voulons nous vaincre oous-mème, employons les 
moyens dont les Saints se sont servis, et nous serons victorieux. 

Faiàm. Vous l' ares dit , ScigDcur, celui qui pèche devient reseJave du péché; nous ioma»n granJciaeDt coupables à 
vos ycus de TOUS avoir oflTcnsé si souvent : délivres-noos , par votre çrftce , de resclavafe de nos passions et des chatnes du 
péclié , afin que désormais noos ne servwos que vous seul. Ain» soit>U. 
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La mémoire des saints Martyrs que nous honorons en ce jour est, depuis les premiers / 

siècles du christianisme, très célèbre, surtout dans PEglise de France. Ils vinrent de Rome, au 
milieu du troisième siècle, avec saint Quentin et d'autres hommes apostoliques , pour prêcher 
la foi dans les Gaules. Arrivés à Soissons^ ils y fixèrent leur demeure. Le-jour, ils annonçoient 
Jés^-Christ, et la nuit, ils travailloicnt pour se procurer de quoi subsister. Une tradition 
ancienne dit qu'ils étoient frères, d'une naissance distinguée, et qu'ils cxcroérent la profession 
de cordonnier , pour fournir à leurs besoins et à ceux des pauvres qu'ils desiroient de pouioir 
soulager. Leur zèle dans les instructions qu'ils donnèrent, soutenu pa» la lumière de la grâce 
et la sainteté de leur vie , convertit un grand nombre d’idolâtres. 

Il y avoit déjà plusieurs années que nos deux Martyrs cultivoient la vigne du Seigneur, 
lorsque l'empereur Maximicn Hercule vint dans la Gaule belgiquc. Les Saints lui furent 
dénoncés comme les ennemis des dieux de l'empire. Maximicn, d'un caractère cruel et 
superstitieux , ordonna de les conduire â RictienVare, gouverneur de cette partie de la Gaule 
oûr étoit 5k>issoos , et connu pour le plus intplacahlc ennemi des chrétiens. 11 interrogea nos 
saints Martyrs j et leur confession, aussi glorieuse qu'intrépide sur la foi de l'Evangile, fut 
suivie de l'ordre donné pour qu'ils fussent tourmentés. Leur joie et leur constance , en soufirtnt 
pour Jésus-Christ , les firent enfin condamner â perdre la tète. Ds furent martyrisés en aSy. , 

Dès le sixième siècle, on bâtit à Soissons une grande église sous leur invocation ; et saint Eloi 
enrichit la cliâssc de leurs saintes reliques de divers ornements. 

PsATiQri. L'exemple des Salots confondra toujours cette moltitude de chrétiens qui se font des obligations 
de leur état et de leur loUicitude des bcsoina de la vie, un prétexte habituel pour se dispenser de 
robserration des lo^de Dieu et des préceptes de l’Église. Toutes les conditions, tous les sexes, tous les figes 

Tome 11. 79 
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ont ea des Saints qui » toujours fidèles à Dieu , rapportèrent tout â sa gloire, jusque dans leurs actions les 
plus communes. La charité les anima, la patieoee les sanctifia, la grâce qu'iiS obtinrent par la prière les 
soutint. Imitons-les; un jour nous partagerons leur gloire. 

Pjttiac. R«^rormczcMMcu!urs,âiA<»nDicu , pén^ir«z>oous de Tesprit del*£rangile, alors nous cesserons d’ètre des ebrélieas 
terrestres et etrangers su régne de li foi. LVtemitd sera le point de rue rers lequel nous nous dirigerons |K>ur marcher dans 
la Toie qui seule peut nous conduire au boulteur assuré à tons roa aerriteurs liJcIes. Ainsi soit'il. 



SAINT SAMSON , évêque et abbé. 

Samson , issu d’une des plus nobles familles de la Grandc*Brclagne , fut élève par Ellut, ^ui 
avoil formé , dans le monastère dont il étoit abbé , une fameuse école , où il enscignoit l’Ecriiurc 
Sainte et toutes les sciences. Saint Samson , sous un si liabile maître , fil de très grands progrès. 
Eltut , voyant dans son disciple autant de vertus que de lumières , le présenta ù saint Dubrice , 
évéque de I.nndaf , qui l’ordonna successivement diacre et prêtre , afin qu'il prêchât au peuple 
la pénitence. Son exemple soutenoii scs prédications. Il entra dans un monastère dont il devint 
économe et ensuite abbé. Sa famille fut le premier objet de son zèle : il gagna à Dieu son père , 
son oncle , et trois de ses frères^ et b^ détermina h embrasser la vie monastique. 

Pendant scs courses apostoliques dans la Grande-Bretagne et dans flrlaudc, il fil beaucoup 
de conversions. Uevemi en sa patrie, il ne sc cliargca que malgré lui du gouvernement d’un 
monastère élevé par saint Germain. Peu de temps après , il fut sacré évéque. Croyant qu’il seroii 
plus utile h scs compatriotes qui éioicnt au-delà d*3S mers , il alla exercer sur eux son zèle. 11 (ixa 
son siège épiscopal dans le territoire de Dol , et y bâtit trois monastères. Il en fonda un quatrième 
par la libéralité de Cbildcbcrt, roi de Fraiicc, auprès duquel sa vertu l’avoit mis en grande 
considération. Il assi.sta au troisième concile de Paris, tenu en 5$7. Il avoit déjà fait divers 
voyages à Paris avant ce concile, et s’étoit employé fort elTicaccmenl avec saint Léonorc auprès 
de Cbildcbcrt et de la reine Uhrogotbc , pour la délivrance de Judwal , prince breton , et pour 
son rétablissement dans le comté do Bretagne, ususpé [tar Commor. 

Toute la vie de dotre Saint, en Bretagne et dans les provinces voisines, ne fut qu'un exercice 
de zèle, de charité, de pénitence. On ne peut dire combien il corrigea de désordres dans les 
moeurs, cl de superstitions dans la religion des peuples. Qu’il lui en coula de sueurs pour planter 
la foi de Jcsus-Cbrist dans les lieux où elle n’avoit point encore été annoncée, dans les îles 
adjacentes aux cèles delireiagncî Les grands succès de son ministère font connoître que Dieu 
J i’avoit rendu bien puissant en paroles cl en œuvres. Il mourut vers l’année 504 , ou la suivante , 
âgé d’environ qunlrc-vingl'quatrcans. Il fut enterré â Dol. Au douzième siècle, son corps fut 
transporté â Paris avec celui de saint Magloirc. Ils furent déposés dans l’église de Saint- 
Bartbélemi , près du palais. Le séminaire de Saiiii-Magloiiti possède aujourd’hui une partie des 
reliques de saint Samson. \ 

PaariQi'R. La plus solide de toute» les vertus, c*esl la cliaritc, surtout celle qui a pour objet Je salut du 
prochain : c'éloit la vertu de saint Samson. Dés qu'îl fut ordonné prêtre , il signala son xèlc pour la 
saoctificalion des aines : ce xMc lui fit redouter les dangers du siècle pour son père, son oncle et scs frères , 
aussi les eDgage.i't>il & y renoncer. Des prières fcrvcutcs, des prédications solides, des voyages pénibles, 
des établissenicnts de monastère», des travaaix infinis, voilé les occupation» journalières de notre Saint, qui 
n’eut pour but que do faire connoître et aimer Jésu»*Chriât, que de gagner des âmes à Dieu, et de le glorifier. 
Si, comme lui, nous étions embrasés de l’amour de Dieu , nos actions, nos paroles, nos démarches, toute 
notre vie , ne tendroient qu’à procurer le salut de nos frères cl ù assurer le nôtre. 

Puis». Seigneur, persuader .nous que la sanctiGcalion de noire ane est notre plus inipoi tante alTaire; et si, par état , nous 
somoies obligés de travailler au yalut de nos frères, faites que ce soit pour le suoccs du nôtre et notais à sou détriment. 
Aiiui soil.il. 
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Cest un don funeste que la science , lorsqu’elle n’est pas accompagnée de la vertu. I^e saint ' 
prêtre dont nous écrivons la vie sut réunir ces deux avantages. Il naquit à Kcnti , village dont 
il porte le nom , dans le diocèse de Cracovic en Pologne. Sa jeunesse fut exempte des &utes 
dont une foule d’autres ne se font point scrupule de se rendre coupables ; ils se précipitent dans 
l'abîme en osant encore alléguer pour prétexte qu’il faut que la jeunesse se passe. 

Notre^int alla étudier dans l’université deCracovie, peu éloignée dulieuoù'il étoitné. Il 
étonna scs maîtres par sa rare intelligence, par la vivacité de son esprit et la droiture de son 
jugement. II fut élevé au sacerdoce, ‘et on le chargea d’enseigner dans l’université où il avoit 
étudié d’une manière si brillante. Ses soins s’étendoient non-seulement à inspirer le goût des 
sciences à ses élèves, mais encore Ê les persuader que le vrai bonheur se trouve uniquement 
dans la pratjqnc de la religion. 

Ses succès dans l’enseignement public firent croire qu’il ne réussiroit pas moins dans la 
conduite d’une paroisse : ce fut dans cette espérance qu'on lui confia le gouvernement de celle 
d'ilkusi. Il déploya dans cette nouvelle fonction toutes les vertus d’un véritable pasteur; mais 
ce qui attiroit surtout l'admiration , c’étoit sa charité sans bornes envers les membres souffrants 
de Jésus-Christ. Il regardait les pauvres comme ses enfants, et c’est en mémoire d’une action 
de charité qu’il exerça envers un mendiant , que chaque professeur de l’université de Craoovie 
est obligé , è un certain jour de l’année, de nourrir un pauvre è sa table. Malgré toute l’ardeur 
qu’il mettoit dans l’accomplissement de ses devoirs, Jean^ effrayé de la terrible responsabilité 



» 
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qui pe&e sur ceux qui sont charges de la conduite des âmes, se démit de sa* paroisse^ cl rentra 
dans la carrière de rinstruction publique. 

Dans l*intention de se préserver des peines du purgatoire, il lit quatre fois le voyage de Rome , 
et voulut aussi visiter la Terre^Sainie. Arrive à Jérusalem, il $c sentit enflammé d*un vif désir 
de travailler à la conversion des infidèles, et il ne craignit pas de leur prêcher hautement 
Jésus crucifié. De retour dans sa patrie* il s'appliqua à acquérir toutes les vertus qui peuvent 
faire avancer proniptcmcnt dans le clicmin de la perfection. Son horreur pour la médisance 
surpassoit tout ce quon en pouvoit dire : il la haïssoit tellement, qu'à l'exemple de Mint 
Augustin, il avoit fait inscrire sur les murailles de sa chambre des vers où il exprimoit combien 
ce vice est détestable. Sa vie se passa ainsi dans rexcrcicc de toutes les vertus. Il mourut le s4 
décembre i473. Long-temps après sa mort, lorsqu'on ouvrit son tombeau, au lieu d'une odeur 
infecte, on fut tout étonné de n’éprouver qu'une sensation douce et agréable qui se répandit 
dans l’air. Sa robe de pourpre , qu'il avoit portée en qualité de docteur, fut conservée 
précieusement, et on en revétoil le doyen de l'école de philosophie, dans l'université de 
Cracovie, en lui faisant jurer de suivre les exemples qii'avoicnt donnés Jean de Kciui. 

On n'est pas bien d'accord sur l'époque précise où le christianisme s'introduisit en Pologne : 
cependant l'opinion la plus généralc^cst que ce fut vers le dixième siècle que Micislas , échtiré 
par Daubrowska son épouse, reçut la lumière de l'Evangile, .\vant cctié époque, les relations 
de commerce, et d'autres circonstances , avoient pu donner quelque connoissanccxlc la religion 
chrétienne; mais il est certain qu'elle ne commença à s'y répandre qu’au commencement dn 
onzième siècle. Jean XIII, pape vers ce tcmps-là, travailla efTicacemcnl à la conversion des 
Norwégicns, des Russes et des Polonais. Il envoya dans ces pays Egidius, évêque de Tusculum , 
pour perfectionner l'œuvre qu'avoit commencée Micislas par sa conversion à la véritable 
religion. Ces peuples abandonnèrent bientôt leurs superstitions, et se sont conservés jusqu'à 
nos jours dans l'union avec l’Eglise et le sainl-siégc. Par une coutume très ancienne en f ologne, 
ceux qui assistent au saint sacrifice de la messe avec leurs épées, les tirent à moitié pendant la 
lecture de l'évangile, afin de témoigner par là leur respect pour la religion. 

( JÙxlrait de sa ) 

PiATiQOi. Ceux que Dieu a appelés à instruire Icsautres doivent se regarder comme responsables de ceux 
qui viennent entendre leurs leçons. Ce n’est pas en’vain que’Jcsus-Christ a dit, que ceux qui scanda liserotent 
ses enfants éprouveroienl tous les châtiments de sa colère divine; sans doute il exécutera sa menace. Combien 
donc ne doivent pas se tenir sur leurs g.irües les in.ii(res chargés de l’instruction des enfants et des jeuoes gens? 
que ne doivenl-Us pas craindre , s'ils osent leur inspirer des principes irréligieux et immoraux? 

PstiSK. Voa^ mrnacn de perdre , d mon Dieu , ceux que n’efTrxjre pas U crainte de vos jtqfrmrnls redoutables , ne 
permettez pas , Seigneur, que nous soyons de ce nombre, occordrx.bous plulât une fjyeur salutaire de votre justice et une 
gronde horreur pour le péché. Ainsi soit-il. 



\ 
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L'apostoCat de saint Fnimcncc , en Éthiopie , est un de ces ëvëneinenis si multipliés dans 
les annales de TEglisc , pour procurer aux nations la connoissance de TEvan^'ile , qu*il est aisé 
devoir ici reflet de la divine miséticorde et le secours de la Providence en faveur de TÉthiopic , 
au quatrième siècle. Un philosophe nommé Métrodorc , voyageant pour s'instruire, pénétra 
jusque dans la Perse et l'Inde ultérieure, appelée par les anciens FÉthiopic. Ce philosophe , à 
son retour , présenta à l'empereur Constantin<le*Grand des pierres précieuses et d'autres 
curiosités, en assurant que sa collection auroit été plus complète , si Sapor, roi de Perse, n'en 
eût enlevé une partie. 

Méi ope , autre philosophe de Tyr , encouragé par le succès de Métrodorc , entreprit le même 
voyage par un semblable motif, cl mena avec lui Frumcuce et Edèse scs neveux, encore très 
jeunes , dont il soignoit l'éducation. Son voyage achevé , il s'embarqua pour revenir dans sa 
patrie avec scs nevenx. Le vaisseau qui les portoit ayant été obligé d'arrêter dans un port, les 
barbares du pays , ennemis jurés des Rdhiains , s'emparèrent du vaisseau , qu'ils pillèrent , et 
tuèrent tous ceux qui le montoient. Edèse ctFnimcncc en étoient sortis avant le massacre , et 
s'étoient assis, h quelque distance du rivage , sous un arbre , oû ils étudioient et préparoient 
leurslcçon^ Les barbares les ayant trouves, furent touchés de leur innocence et deleiir candeur; 
ils les conuuisirent à leur roi , qui faisoit sa résidence à Axuma , qui n'est aujourd'hui qu'un 
village de l'Abyssinie. 

Le prince lesrcçutavec bonté, prit soin de leur éducation, et ûnil parles estimer et les aimer. 
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I! fît clans la suiip Ecîèse son ëcbanson , cl Frumcncc son trësorici* et son sccr^iaire-dVtai. L*un 
Cl l’autre justifièrent rinierêt du prince, et sc montrèrent en tout dignes de sa confiance jusqu’à 
sa mort, avant laquelle il leur donna la liberté et des témoignages de sa reconnoissaucc. 
reine , devenue veuve et régente des états de son fils aîné , encore en bas âge , pria les deux 
frères Edèscct Fnimcnce de rester à la cour, pour l'aider de leurscoiiscils,ct ilssecxinrormèrent 
à sondésir. SaiuiFnimcnceéloit, en quelque sorte,Iepremîernîinislrc. Désirant faire connoître 
l’Evangile aux Elhiopions, il engagea à cet effet plusieurs marchands chrétiens qui sc trouvoient 
dans ce pays , à s’y éublir ; il leur obtint de grands privilèges, et leur facilita tous les movens 
de professer leur religion. Sa ferveur et ses exemples contribuèrent surtout à rendre la, foi 
«diréiicnnc respectable aux infidèlcsj et plusieurs sc convertirent. 

Le jeune roi étant jxirvcnu à de gouverner tui-mèmcscs états, Edése ci Fruqiencc 
obtiurt^t de quitter les places qu’ils occupoient ; et , après bien des instances pour les retenir à 
la cour , ils partirent. Edèse retourna à Tyr , où il fut ordonné piètre. Saint Frumcncc, ayant 
<*strèmcmcnt à cœur la conversion de l’Elbiopie , vint à Alexandre , afin de prier saint 
Aihanase d’envoyer un éveque dans cc pays , pour achever la conversion* d’un peuple si bien 
disposé. Saint Athanasc assembla un synode , et tous les évêques qui le composoient nommèrent 
Fi^umence pour évêque des Ethiopiens ; et , malgré son humilité , il fut sacré pour remplir 
cet auguste ministère. Il ne tarda pas de partir pour aller remplir sa nouvelle mission , et arriva 
à Axuma. Il vit bicntûl son troupeau de nouveaux catholiques s’accroître autour de lui. Ses 
discours, scs vertus, et souvent scs miracles, furent suivis d’une multitude de conversions à 
l’Evangile. Le roi et le prince son frère reçurent le baptême , et leur exemple contribua 
beaucoup à la propagation de l'Evangile. Saint Frumcncc porta jusqu’à l’héroïsme rexercicc 
des vertus apostoliques , et continua d’instruire et d’édifier son peuple jusqu'à sa mort , dont 
nous ignorons la date. L’Eglise grecque cl latine rhonorent comme l’apôtre de l'Ethiopie. 

PsATiQie. NousavoDS reçu le don par excellence de la foi catholique presqu’en naissant, et sans qu ‘elle 
noua ait coOlé, cobune a dos pères qui nou» font transmise, les plus généreux sacrifices. Nous sommes les 
rnraoU des Martyr» cl de» Confesseurs de la foi. Rondons-Iui, par nos mœurs et par l’exercice de U piété 
chrétienne , le témoignage que nous lui derons à tant de litres. Vn chrétien, sans la pratique de sa religion , 
est aux jeux de Dieu un véritable apostat. 

pMiKR. le TOUS rends griccs,$ri;eeur,'dc u'aroir fait enfaot de votre Éflisc. Ne penncltes pas que je perde januii * 
1rs droits de l'adoption divine que fai rrrus par les mérites infiois de votre crois dans le Mcrcmcnt de la régénération. 
Faites que la foi vive cd moi , et me condube jusqu'à l’étemiU. Ainsi soit-il. 
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SAINT SIMON ET S.UNT JÜÜE, apôtres. 
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On donne à saiht Simon les surnoms de Cinanécn, de Canaanitc et de Zele', pour le 
distinguer de saint Pierre, le chef des apôtres, et do saint Simeon , qui succ45«ia sur le siégé 
de Jérusalem à Saint Jacqucs>)c-Mincur, son frère. Quelques auteurs ont conclu du picniier 
de ces surnoms, que le saint Apôtre étott né à Cana en Calilee; et certains Crées mo((crnes 
ajoutent qu*il étoit ré|>oux des noces ou le Seigneur changea Peau en vin. On ne peut au moins 
douter qu*il ne fût Calilécn. Theodoret dit qu'il etuitdcla tribu de Ncphtali. Si l’on en croit 
Nicéphore^Caliate, le surnom de Zélé ne fut donné à saint Simon, qu'après qu'il eut été 
appelé à l'apostolat, à cause de son zèle et de son attachement pour son divin Maître. D'ailleurs, 
.selon le même auteur, il s'étoit toujours montré fidèle observateur de la loi , et fort oppose ^ 
ceux qui s'en ccartoicnt ; mais cette circonstance ne se trouve dans aucun des évangélistes. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'après sa conversion, saint Simon fut toujours fort zélé pour 
la gloire de son Maître. Il montra toujours une sainte indignation contre ceux qui désbonoroient, 
par leur conduite, la foi qu'ils professoient. Tout ce que l'Evangile dit de lui, c'est que le 
Sauveur l'admit au nombre de scs apôtres. U reçut, avec eux, les dons du Saint-Esprit, et fut 
toujours très fidèle à sa vocation. On croit qu'il a prêché dans la Maiiritanio cl dans d'autres 
contrées de l'Afrique, et qu'il annonça particulièrement rEv.'ingile en Egypte. Il revint oiisuilc 
CD Orient. Les martyrologes de saint Jérome, de Bode et plusieurs autres , mettent sou martvre , 
en Perse, dans une ville appelée Suanir: ce qui peut se concilier avec un passage des Actes de 
saint André, qui porte qu'il y avoit au Bosphore Cimmerien un tombe.'iu dans une grotte, avec 
une inscription qui annonçoit que saint Simon-lc-Zélé avoit clé enterré dans ce lieu. Les 
martyrologes auribuent la mort du saint Apôtre è la fureur des prêtres idolâtres. Ceux qui 
parlent du genre de sa mort, disent qu'il fui crucifié. 



L'apôtre saint Judb, que l'Eglise boiiorc aussi en ce jour, est distingué de Judas Iscariote 
ir le surnom de Tliadéc, qui, en syriaque, signifie louange , confession \ et par celui de 
ïblréc, qu'on trouve dans le texte de suint Matthieu, et qui, suivant saint Jérôme , désigne uii 
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homiii» Tcsprit, de rinielligence. Il <^toit frère de saint Jacquesde-Mioeur, de 

saint Jérusalem, ettrun nommé Joseph, qui sont appelés les frères du ^M^ ear. JUs 

ëtoieiit tous {lis de Qéophas et de Marie, sœur de la Sainte Vierge. Si cet Apuir^lut cdier à 
sou maître^ il en fut moins cedcvablc aux liens du sang qu*à son mépris pour le mou4c, à 
l’ardeur et ik la vivacité de sou zèle. Ou ne sait ni quand, ni comment il uevint disciple de 
JéçftChrisi. . , , , » ^ ^ ’ 

LTvangUe nedit rien de lui, jusquàTcndroitou il est compté parmi les ap6lres;T.ie Seigneur, 
après la dernière cène, ayant promis de sc manifester à ceux qui raimeroieni* saint Jude lui 
demanda pourquoi il ne devoit pas aussi sc maiiisfcsiei au ntonüc : question qui seuibloit 
donner à entendre qu*il pensoit que le Messie règiicroit sm la terre. Mais le Sauvetir, par. sa 
réponse, lui ût couuoitrc qtie le monde ne mérite point que Dieu se nmuifcs|e à'lui , cunn 
ennemi de ce qui peut rendre une ame digne du royaunte céleste. * - 

Après rascension et la descente du SainuEbprIt, Jude >c rétintl aux .tpdires pour arracher 
Tunivers^ à l’empire du démon : entreprise mieja seule pi é<liraiiim iii réussir. Eiisèbc rapporte 
que saint 'l'homas envoya à Edesse aainté|p|^^, un des discales du Sauveur, et que le ivi 
Ahgare re^ul le baptême de scs mains, avec un gi*^d noinbvc de scs snjeu. Saint Jerdrne pense 
que Tbadcc éloit le même que l’apôtre saint Jude ; mois l’opinion la plus commune est quç ce 
sont deux personnes distinguées, cl jue le Thadéc dont il s’^it, ctoit up des soixante-douze 
disciples, lequel est nommé dans les ^Menées des Grecs sons Je 3t aoAt. Selon Nicéphorc, 
Isitlorc et les martyrologes, saint Jude prêcha dans la Judée, la Samarie , l'idumcc, la Syrie, 
et surtout la MésopotamTc. On litdans saint Paulin qu’il ploât^ la foi dans la Libye. x 

Le saint Apôtre retourna à Jérusakin en Ca , après le idhnyrc de saint Jacques son frèi% , et 
il assista à l’éloction que l’on lit de suint 'Simçon , qui étoit aussi son I rcj c, pour gouverner 
l’église de celte ville. Nous avons de lui une épitre adressée à toutes les i-glises de l'Orient, et 
particulièrement aux Juifs convertis, qui avoieot été l’qbjet principal de ses travaux. Le zèle de 
saint Jude fut eutlammé à la vue des ravages que les erreurs des simouns, des nïwaîte.s et 
des gnostiques continuoient de faire dans l'Eglise. Il sc sert, en peignant les liérétiqur.s, 
d’épithètes très fortes et de similitudes 1res expressives : il les appelle des météores erraiiLs, 
qui , après avoir ébloui un instant, vont sc perdre dans la nuit éterneUe. Leur chute, scion lui, 
vient de ce qu’ils sont murrauratcurs, de ce qu’ils Suivent la perversité de leurs peucliants, de ce 
qu’ils s’ahaudonnciit à l’orgueil, à l’envie, \ l’amour des plaisirs sensuels, etc. ; do ce qu’ils « 
n^ligent de cruciüer les désirs de la chair. L’A|>ôirc exhorte les fidèles à traiter avec becucoup 
de compassion ceux qui sont tombes dans l'erreur. 

De Mésopotamie, saint Jude passa en Perse, suivant Foriunat et plusieurs martyrologes. Ceux 
qui le fout mourir eu paix à Bcryie eu Phénicie, le confondent avec cc Tbadcc dont nous 
avons parle. Quant à saint Jude , il paioit certain qu'il souffrit le martyre en Perse. Quelques 
Grecs disent qu'il fut percé de flèches ; d'ai||rcs ajoutent qu'on l'avoit auparavant attaché à^nc 
croix. Les Arméniens honorent saint Jude ci saint Barüiélcmi , comme leurs premiers apôtres. 

PsiTiQts. Rendons & Dieu (Tétornsllcs actions de d’avoir, par sa miséricorde, établi une église od 

Ton trouve les plus puissants moyens de .«esancli6cr,oJvonnom eftgloriûè,eloùlanld*ames ont le précieux 
avantage d'élre ossoi-iées, par la pureté de leur .-unour et la lublimilé de leurs fonctions, i la oampagnie des 
esprits célestes. Prion.«-lceo même temps de protéger et gouverner son Église coofurmèmenttl scs promesses, 
de l’étendre de plus en plus , de sanctifier les iiienibrcs qui la composent , et de remplir les pasteurs qui U 
gouvernent de respHt qui animoil les apfitrcs qu'il avoit choisis pour en tire les fondateurs. 

Puisi. O Dieu, cpii nous srrx manifesté la gnn<lcur de Totre nom par la prédication de vos apétrrs! faites oue 
nous célébriobs avec ferveur leur |loirc inunortelle , et qu'ea la célébrant nous fassions toujours de nouveaux progrès dans 
la vertu , pour niériter vus récompenses étemelles. Ainsi soil-iJ. 
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Narcisse naquit sur la fin du premier siùclc , et il avoit pros de rpiairc>vingts ans lorsqu'il 
monta sur le siège de Téglisc de Jérusalem, il fut le troisième èvèquede cette ville ; et en 19$ 
il présida , avec Théophile de Ccsarcc en Palestine > à un concile tenu relativement k la 
célébration de la Pâque , et dans lequel il fut décidé que celte fête se cclcbreroit toujours un 
dimanche , et non le jour où il étoit d'usi^^dc la célébrer chez les Juifs. On lit dans Eusèbe , 
que, de son temps, on conscrvoit.la mémoir^de plusieurs miracles opérés par le saint évéque. 

vénération que les ciiréliens de Jerus^^^avoient pour ce saint évéque , ne put le garantir 
de la malice des mécliants. Trois scclcrats incorrigibles, que son zèle incommodoit,raccu5érent 
d*un crime atroce. Ils confirmèrent leur calomnie par des serments et des imprécations 
horribles. Uun dit qu'U vouloit perirpar le feu , l'autreétre rouvert de lèpre , et le troisième 
perdre la vue , si ce qu'ils avançoient n'éioit pas vrai. Ils ne purent cependant parvenir à se 
faire croire. Quelque temps après» ils éprouvèrent l'eflet de la vengeance divine. Le feu ayant 
pris pendant la nuit à la nitiison du premier , il f fut brûlé avec toute sa famille. Le second 
fut couvert d'une lèpre universelle. Le troisième , elTrayé par ces exemples, avoua le complot 
et la calomnie ; il pleura son péché avec des larmes si continuelles et si abondantes , qu'il en 
perdit la vue avant sa mort. 

Quoique celle calomnie ne fit aucune impression contre Narcisse , il en parut cependant 
fort touché lui-méme. Elle lui servit de prétexte pour suivre le désir qu’il avoit depuis long- 
temps de vivre dans la solitude. Comme il étoit impossible de découvrir sa retraite , on lui 
donna Die pour successeur. Le nouvel évêque vécut peu , aussi bien que Germanion et Gordc , 
qui le remplacèrent successivement. Ce dernier étant mon, Narcisse reparut , comme s'il fût 
sorti du tombeau. Les fidèles , transportés de joie à la vue de leur pasteur , dont l'innocence 
Tome II. 80 
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avoit été si visiblement vengée , le conjurèrent de reprendre le gouvernement Je son diocèse. 
Il SC rendit à leur demande ; mais sc sentant depuis accablé par les infirmités de la vieillesse» 
il Ht saint Aleiandrc son coadjuteur. Saint Narcisse continua de servir son troupeau par ses 
prières , par scs exemples et par de frctpientes exliorlalions u la paix et à runilé. 

C*est ce que nous apprenons de saint Alexandre lui-mèmc » dans sa lettre aux Arsinoïtes. Il 
est dit que notre Saint avoit alors environ cent seize ans. Il est nommé en ce jour dans le 
Martyrologe romain. 

pRATigre. La {uslice dirine protège tou)our« l’inDoccnce, et la veuge même souvent dans ce monde par des 
chItimcDts éclatants» des attentats de U calomnie, dont le caractère est la taussclé et la perûdic. La calomuie 
est aussi presque toujours unie h la médisance dans les discours que ta haine ou IVovie inspirent. Si nous 
aimons te silence » ou si nous ne parlons que le langage de la charité, nous serons bientôt parfaits. 

pRiifte. Que no» languM, Seigfteur, ne «ervent qu'à vous bénir, é édifier, à consoler ou à instruire le proebain. Soutenci 
notre faibicjse dans U résolution que nous prenons d« ne parler que }>ar detoir» par charité, et toujours dans la rérité. 
Ainsi soit-il* 



SAINT CHRISTOPHE, martyr. 

Si l’on cxaininoit tous les noms d’hommes, en quelque langue que ce fut, on n*cn irouvcroii 
guère qui n*eôl été commun, avant de devenir propre ù des particuliers : ainsi, quoique le 
nom deCbrisiophc, qui vent dire Porte-Christ, semble être un surnom plutôt qu’un nom 
propre, rien nempéchc de croire quil fut le nom de famille de notre Saint. Nous iguorons 
riiistoirc de Saint Christophe, et nous uc savons paspositivcmcul quel fut le pays qui servit de 
champ à ses combats et à son triomphe. Plusieurs ont cru que cctoit la Lveie dans r.\sic 
Mineure, d’autres la CÜicie; mais son culte est fort ancien dans l'Eglise. U n'est pas moins 
célèbre ni moins étendu en France qu’en ICspagnc. C’est une opinion très commune qu'il souffrit 
pour la foi de Jésus-Christ, durant la persécution de rempett’ur Dèce , qui survint au milieu 
du troisième siècle, et qu’il mounit martyr dans*cc siècle. 

l*a persuasion où le peuple a été long-temps, quejl^ic d'une seule figure de saint Christophe 
garanlissoit des maladies contagieuses, a fait pl^^ À l’entrée de plusieurs églises cathédrales 
cfs énormes statues que nous voyons aujoiird’hu^iPir lesquelles on a voulu représenter ce saint 
martyr. On a pu avoir deux raisons de lui donner une si grande stature; la première, c’est 
qu’elle faisoit allusion li son nom ; la seconde , c’est qu’il avoit une taille de géant, comme on 
en a juge parla grandeur des ossements qui forment scs reliques. II y eut autrefois dans la Gié 
une paroisse qui portoU son nom , et qui étoit une des plus anciennes de Paris. 

PaiTiQt K. Les Sainis dont la vie ne nous est pas connue ne méritent pas muios nuire culte que ceux dont on 
la connoit. Des que l'Eglise les honore, nous leur devoiisilcshonneurs. C*est pourquoi, malgré l'ignorance 
de ta naissance, de la patrie, des actions de saint Christophe, nous ne pouvons lui refuser notre culte : il j 
aura toujours droit & titre de martyr. Si nous ne scellons pas comme lui de notre sang la foi de Jésus-Christ, 
soyons du moins d'effet des Christophes; portons Jcsiis-ChrUt dans notre coeur : que tout en nous annooca 
que nous agissons scion son esprit; la fol que nous professons doit paroitre dans nos moeurs. Le témoignage 
que nous lui rendrons par une vie vraiment chrétienne nous sera aussi méritoire que si nous souffrions pour 
elle. C’est ainsi que sans être des martyrs on peut parvenir A leur bonheur. 

PBtàiti. Quelle gloire, Set^aeur, que de mourir pour tous! nous n*«n somme» pas digues; nuis failcs qu'avec tuUc grâce 
noos ne vivions que |M»nr vous, et que nous vous {«ortious toujosirs dans noire c«rur. Ainsi suit-il. 
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5o Octobre. 



SAINT MARCEL le ce«tl*iuox, MiniyR. 



L*A5 3(^8 , Ioi>qu*on célébra la naissaorr de remperrur Maximi<*n-H ^ culc avec une pompe 
extraordinaire* et dont les sacrifices aux dieux de Icmpirc firent une partie considcniblc de la 
fête * Marcel * centurion ou capitaine de la légioif Trajanc * alors campée en Espagne * eut 
horreur de ces superstitions impies. Pour ny point participer* il quitta son baudrier à la tél<‘ 
de sa compagnie * et déclara h. haute voix qu'il étoit soldat de Jésus^Chri^t, le roi éternel. Il 
quitta aussi scs armes , et le bâton ^ qui étoit la marque de son grade. Le préfet de la légion 
en ayant été informé * ordonna qu'on le mit en prison. 

Dés que la fête fut passée * le préfet fit paroiirc IVfarcel devant lui , pour lui demander 
l'explication de la conduite qu'il avoit tenue. Le Martyr lui répondit : « Lorsque vous célébrâtes 
» la fête de l'empereur le 13 avant les calendes d'août * je déclarai que j'étois chrétien , et que 
>» je ne servirois jamais que Jésus-Christ * le fils de Dieu ». Le préfet Foriunatlui dit qu'il ne 
pouvoii dissimuler une pareille témérité , et qu'il étoit obligé d'en informer l’empcreui 
Maximien et le césar Constance. L'Elspagnc étoit alors soumise au césar , qui étoit favorable 
aux chrétiens. On envoya cependant Marcel â Aurclicn-Agricolaüs * vicaire du préfet du 
prétoire, lequel étoit alors à Tanger en Afrique.. Agricolai'is, lut demanda s'il avoit fait ce qui 
étoit porté dans la lettre du juge. Marcel ayant tout avoué , il fut condamné à mort , comme 
coupable de désertion Cl d’impiété c'est-à-dire d'attacbcmciU au christianisme. On le décapita 
le 5o octobre. Scs reliques furent transférées à Léon en Espagne. 

Ca.ssien , greilier de la cour , refusa d'écrire la sentence prononcée contre le Martyr ; il jeta 
même par terre scs tablettes. Agricolaüs se levant de son siège avec fureur , lui demanda 
)iourquoi U agissoit de la sorte. « Cest , répondit Cassien , que la sentence que vous avez dictée 
» est injuste. » On le mit en prison , et il subit un second interrogatoire environ un mois 

8o* 
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après. Sa fermeté lui mérita la couronne du martyre. Il fut décapite le 5 de décembre. Le 
Martyrologe romain nomhic saint Marcel et saint Cassicn , sous leurs jours respeelifs. 

PainQUa. Le martyre c»t l’acte de vertu le plus héroïque donfUtomme soit capable , le ^MrriHce le plus 
parlait et le plus r nlîer qu’il puisse faire de lui-mémc au Seigneur. De tous les bicus de ce monde y la vie est 
le plus précieux , et celui auquel nous sommes le plus attachés. 11 faut donc bien aimer la loi divine , pour 
s’exposer avec joie & une mort cruelle plutôt que de consentir au péché. Mais aussi Dieu mesure ses 
récompenses sur nos souffrances et sur notre uiuour pour lui. Malheur é nous» si nous nous laissons abattre 
par les moindres contradictions! 

Pm Divin Sauvcufi qui nous sves racheté en mounint pour nous sur U croix , faites-nous la grice «le mourir é nos 
passions, en Ica sacriliaut à votre nmour pmeUnt Trail «le cette vie, en espérant par vos mérites iuGois le bonheur Je 
vous posséder dans notre véritable patrie. Ainsi wit'il* 



S.\INT XISTE , PAPB ET MARTÏR. * 

Saint Xiste , l'unique pope de ce nom , ctoii Grec de nation , et Athénien de naissance ; il 
servit l'cglisc de Rome en qualité de diacre, sous le i>apc saint Etienne, du temps des empereurs 
Valcriea clGallien : il succéda à saint Eticooe dans le jK>uvcraiu {>outitiral \ il n’y (vtssa pas un 
an entier, cependant il y signala sa sagesse et son courage. D'un côté, il s’occupa à combattre 
les ennemis qui auaqnoicnt l'EglbiC au dehors, et de l'autre h guérir les maux dont elle étoit 
allligce au-dedaiis. Saint Dcnya dWIcxandric lui écrivit pour l'informer des progrès que faisoit, 
dans la Libye et dans l'Egypte, Thérésie dcSabellius, qui coiifondoit les trois personnes de la 
Sainte Trinité, et pour lui faire trouver des moyens d'accommodement ci de paix dans la grande 
dispute de la rcl>apiisatton. C'est h sa sage conduite qu'on doit rassouplMeiucni et l’extinction 
entière de cette affaire, qui finit sous son pontificat. 

La violence de la persécution commencée à Rome dès la fin de l'année 256, prit de grands 
accroissements. Yalcncn ordonna qu'on fil mourir sans délai les évéques, les prêtres, et tous 
les autres ministres de la religion. Saint Xiste fut une des premières victimes qu’on immola : 
ce vénérable pasteur servit alors de guide aux fidèles, en les animant au combat par sou 
exemple, comme il avoit fait par ses discours. Saint Laurent le rencontra comme on le 
conduisoitau martyre : « Saint prêtre, lui dit-il, où allez-vous sans votre diacre? » Saint Xiste 
lui répondit : « Je ne vous abandonne pas, mon fils; mais un plus grand combat et un plus 
U grand triomphe vous attendent ci vous sont réservés: vous me suivrez dans trois jours»>. 
Le cimetière de Calixte fut le thcôtrc du supplice de saint Xiste et le lieu de sa sépulture. ]l 
mourut, comme on le croit, le 6 août de l'an 258, après onze mois et quelques jours de 
pontificat. Dans tous les temps et dans tous les lieux de l'Eglise les peuples ont eu de la 
véncralion pour lui. Saint Cyprien eut soin de publier son martyre. Il est du nombre des saints 
• iloni on fait mémoire dans le canon de la messe. 

PxATiqi't. Peu de temps suffît aux grands hommes pour s'illustrer dans leur place, selon les circonstances 
où Us se trouvent. Saint Xiste n’occupa pus le saint-siège une année entière; mais dans ce court espace du 
temps U rendit à l'Eglise le plus Important et le plu» signalé service : il apaisa les troubles qui s’étoient 
élevés au sujet du baptême des hérétiques, et triompha, par sa douceur et sa charité, des esprits qui étoient 
divisés , et qu’il réunit ; il alTermit les chrétiens dans la foi , et leur apprit à mourir pour elle. Qu’importe que 
nous fournissions dans notre état une longue ou rapide carrière , si clic est remplie utiicincnt et saiulcment 
terminée? Dieu ne mesurera pas nos mérites sur la longueur de nos jours, mais sur la manièic dont nous les 
aurons employés : consscrons-lcs donc \ sa gloire et k uutre salut. 

Psiist. Ski^ear , rrmpUsKi'UOus, coinnc saiatXUte, Je votre «liviu esprit , aflo qu'il nous sSerreisse dans U cr^aucc 
des vériléa «le l*£f ongile, et qu’il nous donne te courage de les 'Sceller de notre sanf plutét que «Tjr rrnotteer. Ainsi soit-iU 
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3i Octobre. SAI^T QUENTIN, ha&ttb. . 




— S aib t QüCWTni , Romain de naissance , desoendoit d*unc famille scnaioricnne. Son père, 
suivant Tauieur de ses Actes, sc nomnioit Zènon. Rempli de zèle pour la propagation de 
l'Evangile , et brûlant d’un desir anlcnl de faire connoître aux infidèles le nom de Jcsus-Cbrist , 
il quitta son pays , renonça à toutes les espérances qu’il avoit dans le monde , et partit pour les 
Gaules avec saint Lucien de Beauvais.* Ils précliérent d’abord ensemble ; mais ils se séparèrent 
quand ils forent arrivés & Amiens. Lucien fixa sa mission à Beauvais, et y reent la couronne 
du martyre , après avoir con»crti un nombre consideVabIc de païens. 

Saint Quentin choisit Amiens pour y exercer son zèle apostolique. Comme il ne désiroit rien 
tant que de détruire l’empire du démon , il prioit sans cesse l’auteur de tout bien de faire 
fructifier la semence divine dans le coeur de ceux qu’il inslruisoit. Dieu le rendit également 
puissant en oeuvres et eu paroles. Plusieurs miracles ajoutèrent un nouveau degré de force i 
scs discours, que soutenoit d’ailleurs une vie sainte et morUfiéc. Son zèle lui coûta la vie au 
commencement du règne de Maximicii-Hcrculc , que Dioclétien associa a l’empire en aSG. 
Rictius Varus avoit été fait pt'éfct du prétoire par Maximicn. 11 n’y avoit , do temps 
d’Auguste , qu’rm seul préfet du prétoire, dont la fonction étoit de juger les causes et de 
recevoir les appels de toutes les provincesde l’empire. Mais sous le règne de Dioclétien , chaque 
empereur eut le sien ; en sorte qu’il s’en trouva quatre, parce que quatre empereurs régnoient 
ensemble. Gonstantin*lc*Grand fut le premier qui en fixa le nombre , et qui détermina les 
districts et la juridiction de ces magistrats suprêmes de l’empire romain. 
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Hiciitu VaniSi dont la haine pour le nom chrétien ût tant de martyrs , ayant eu occasion 
de venir à Soisso ns. apprit les grands progrès que l'Evangile avoit fait à Amiens, et il résolut 
d'ancantir le christianisme par la mort de celui qoi le préchoit avec Unt de rèle. Lorsqu'il fut 
arrive à .\miens , il fit arrêter saint Quentiu . et ordonna qu'on le conduisit en prison . chargé 
de chaînes. Le lendemain . il voulut qu'ou le lui amenât ; et après avoir employé inutilement 
les promesses et les menaces , il le fit baiirc cruellement, puis on le remit en prison , sans 
permcUrc aux fidèles de lui procurer ni secours . ni consolation. Dans les deux autres 
interrogatoires qu'il subit . on le tira sur le chevalet avec des poulies, au point qu'il en eut 
les os disloqués ; on lui déchira le corps avec des verges de fU de fer; on lui versa sur le dos 
de la poix et de l’huile . et on lui appliqua des torches ardentes sur les côtes. 

Le Martyr, fortifié par celui dont Ü défendoit la cause, resta supérieur à tous ces raffinements 
de cruauté ; et sa tranquillité au milieu des tourments remplit d'effroi les spectateurs. Riclius 
Varus . eu {lartant d’Amiens, ordonna que l’on conduisît saint Quentin dans le pays des 
f'^cromaiuiui f par lequel il devoil passer. capitale se nommoit Augusta^Veramaiiduorum. 
Le préfet y attaqua de nouveau le soldat de Jésus-^Christ par les promesses et les menaces, 
qui ne lui réussirent pas plus que la première fois. 0)nfus de l'inutilité de ses efforts, il le fit 
percer depuis le cou jusqu'au cuisses avec deux broches de fer; il lui fit enfoncer des clous 
entre les ongles et la chair . et en plusieurs autres parties du corps, même jusque dans la 
cervelle. Enfin . il ordonna qu’on lui coupât la tête ; ce qui fut exécute le 3 1 octobre 387. 

PiuTiQi'B. Le mot de Martjr Btgniûe témoin; et. dans ce sens, nous devons tous être témoin de la foi que 
nous professons. Les saiots Martyrs ont versé leur sang: pour rendre ce glorieux témoignage, et ils n’ont fait 
en cela que ce que leur salut exigcoii. Le nôtre exige aussi que nous rendions un témoignage qui soit le 
sacrUjce de tout intérêt présent, quel qu'il puisse être, & l’intèrCt surnaturel . le seul nécessaire . de la gloir 
de Dieu et du salut éternel de notre ame. 

Pkiiu. PrêsrrTOQS>nous. Sci|p»eur. du crime d’abjurer , par des merurs dissolues et rhabitude iTubc conduite mondaioe 
ei presque paiconc, la foi divine des eofants de votre EglUc. Que tout soit en nous cunTonne i toi lois, pauroblemr, 
|ur votre grâce reffet de vos proraesses éternelles. Ainsi loiUÎL 
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L*Égli5e qui est sur la terre , intimement unie avec celle qui est dans le ciel , a fait connoitre 
dans tous les temps celle union par ses louanges , ses prieures , scs actions de grûces , en uti 
mot par un culte véritable et sensible , qui , de qucl(|uc nature qu’il ail été dans les 
commencements , a toujours marqué , comme dans la suite , la communion des saints <le rime 
Cl l’autre Jérusalem , c’est-à-dire la liaison de tous les membres du corps mysiimie de 
Jésiis-Cbrist. Les saints de la terre aspirant à la félicité de ceux du ciel , cl se trouvant obliges 
de tenir le chemin que ceux-ci ont suivi poury parvenir, ont cru devoir honorer 1rs traces de 
ces bienheureux sur lesquelles ils avoient à marclicr : en même temps ils ont cm devoir louer 
et bénir celui qui les y avoit conduits , et les intéresser à demander pour eux des grâces 
semblables à celles qu’ils en avoient reçues. C’est en quoi consiste princi|>atcmcnt le culte que 
l’Eglise rend aux bienheureux : elle a commencé par nous les proposer cliacun en particulier 
pour les honorer durant tout le cours de l’année , afin que la considération de ces objets si 
respectables soutenant notre foi , et élevant notre espérance vers le ciel , nous fasse souvenir 
de ce qu’ils ent été, de ce qu’ils sont et de ce que nous devons être : mais voyant que tous les 
jours de l’année ne pouvoient lut sulErc pour honorer seulement ceux dont elle a connotssance , 
et qu’il y en a d’ailleurs une infinité d'autres dont les noms ne sont écrits qu’au livre de vie . 
et qui , bien qu'ils lui soient inconnus^ ne sont pas moins dignes de ses respects et de son 
culte ; clic a choisi un jour où elle pùt les honorer tous en Dieu, et {>ar ce moyen adorer 
dignement Dieu dans tous les saints comme la source de toute sainteté , et comme runique 
félicité qui en est la récompense et la fin. Ce jour est le premier jour du mois de novcndirc, 
auquel recueillant comme <lans un corjis de société toutes ces arocs bicubcurcuscs , elle rétinil 
toutes leurs fêtes en une. Long-temps avant que eclte Icte générale cùl été fixée à ce jour , on 
faisoit dans le temps pascal la fête des Saints en commun , et d’une manière générale; mais 
on n’y comprenoit encore que la Sainte Vierge , les Apôtres cl les Martyrs, dont on célébroit le 
triomphe au milieu des réjouissances de la résurrection de Jésus-CJirist. Le premier jour de 
mai étoit destine pour tous les apôtres : on choisissoit un autre jour du même mois pour tous 
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les martyrs , et l’on ne faisoîl la felc d’aucun saint en particulier durant tout le temps de 
paque. On SC fixa depuis au i5 mai pour célébrer la félc de tous les martyrs , h la tête 
desquels on mil la Sainte Vierj;e : Voici ce qui y donna occasion. ^ 

Il y avoit à Home un temple magnifique liâii quclqtiea* années avantMa naissance de 
•Îésuv-Chrisl , par Agrippa, du temps d’Anguslc , et nommé Panthéon t paût marquer ^e 
c’etoit la aenienro <lc tous les dieux, soit a cause que sa 6gurc ronde et eonvex^ sembfoit 
représciUer le ciel, soit |iarcc qu’on y avoit rassemble les symboles delà plupart des divinités 
(tans les deux staïucs de Mars et de Vénus. Les maîtres de fempirc romain étant devenus 
chrétiens portèrent des lois contre le culte des idoles, et firent abattre leurs temples. Ceux qne 
Ton épargna furent fermés cl tolérés seulement <H>mme des monuments inutiles Mirant 
d’ornement aux villes où ils oeeupoient une place , cl le Panthéon fut de ce nonibrt. £)| nnigion 
chrétienne étant bien afTi^rmie partout , l'Eglise crut alocs n’nvoir plus rien À craindre de 
fidolàtric ; on ne fit plus difTiculté d’ouvrir ces temples pour les purifier et yn faire dot lieux 
d’oraison , où l’on put .idorcr le vrai Dieu qui y avoit été autrefois si indignement dcidiQl^iré, 
et le faire triompher ainsi des faux dieux dans leurs temples mêmes. Boniface iVfluî monte sur 
le sainUsiege l'an Go? , entreprit d’ouvrir le Panthéon ; après l'avoir pqriGé, il Upénit ei en fit 
une consc^ratioii h Dieu sous le nom de la sainte \ ierge Marie et d|^' tous les Martyrs. Geue 
dédicace sc fil le ï3 mai Ci3 : cette église fut nommée alors Samte^Afahe^aux^Martjrn : 
dans les derniers temps sa^figure l’a fait nommer JVotre-^Dame ta Ronde ou simplement-fii 
Rotonde. On ignore si l’intention de Honilacc, dans cette dédicace fut d’opposer tous les 
saints h tous les dieux du p.iganismc ; mais ou ne («eut pas dire que la fête de œtte dédic^ 
fut encore celle de loushs Saints, parce qu*on.n’y faisoit mémoire que de la Sàiilte Vierge et 
des martyrs de la ville et des environs. Le premier qui semble avoir donné lieuH'*eélébrer Unis 
les Saints dans Home, fut le pape (Ht^goire lll , qui lut élu en y3i , et qui lu bâtir unecha|>elle 
dans l’église dc^kliiU>P^e^reau Vatican eu l’honneur du Sauveur, delà &iDte Viei^e>de8SêtoU 
Apùircs , de tous les suints Martyrs cl Confesseurs, et de tous les justes parfaits qui reposent par 
toute la terre. H institua une félc avec un olïice i»our la veille cl le jour , et ordonna que ion 
insérât dans le cation de la messe de tous les jours une commémoration de tous les Saints 
I cposaiils par toute la terre , et insensiblement la félc de tous les Saints passa de la cliapelle de 
l’cgliso de Saiiu-Pierrc à Saiiiie-Marie-aux-.Marlyrs. Enfin le jwpe (irégoire IV, étant venu en 
l'rance vers fan 835 , exhorta l’cmpereiir Louis>lc*l)chonnaire à faire célébrer celte fête par 
tous ses Etals comme elbî se célébroil à Home. L’cmjîcrcur y acquiesça volontiers, et du 
consenteiiicni de tons sesévéques , il publia un édit pai' lequel il ordonnoii que dorénavant 
1.1 félc d(' tous les S.ainis soioii célébrée au premier jour de novembre par toute la France et 
rAlIcniagiic. Le même pape ni piTsciivil ensuite robscrs'atîôn aux fidcles dans toute l’Eglise 
latine. 

PstTKji t. « QucHe seroit notre lâcheté, dit saint Bernard, si no» âmes oe l'éinnçoîcnt pas nu milieu de 
» celte troupe bienheureuse, si nos coeurs ne se consumoient pas par des soupirs coiilinueU? L'Eglise des 
H premiers-nés nous appeUe , et nous ne répondons point I Les Saints désiroienl ardemment nous aroir avec 
» eux, et nous les méprisions !... Prévenons avec toute Tardeiir dont nous sommes capables, ceux qui nous 
• attendent ; hâlons-nous d'aller à ceux qui souhaitimt que nous leur soyons associés. •» 

PaicBt. Dirii éternel et infini ei> perfection , qui vous (tlorîfira dans vos Saints , vous nons area appelés à partager dans le 
ciel leur félicité; rendrs«tmus fidèles â notre vocation , noos vous ronsscrons tons les moments oc uotre vie, pour vous 
servir , vous aimer et nocs rapporter tout à vous ; et dés ce jour jusqu'au dernier sou)«ir , nous formons ta réiolotiou de 
réparer nos péchés par la péaiteaee , afin de mériter un jour d'Mre associés i tous les Saints dans le ciel. Aîmi soii-ii. 
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CcTTE fâte» d’un intérêt si touchant pour des oœnrs sensibles et clmftiens, est l’efTet de la 
charité de l’Eglise militante sur la terre, pour le soulagement de l'Eglise souffrante dans le 
purgatoire. Cette dénomination de purgatoire, consacrée par la doctrine catholique , exprime 
un dogme de foi professé dans l'ancienne alliance comme dans la nouvelle, et fondé sur la 
révélation divine. De D , les purifications et les vœux en usage ebex les Hébreux pour les morts , 
les sacrifices offerts à hi demande de Judas Macliabée, et le motif qu’il exprime, en disant 
« que c’est une sainte et salutaire pensée de prier pour les morts , afin qu’ils soient délivrés de 
U leurs pécliés w. 

La même doctrine^ encore plus développée dans les livres de la nouvelle alliance, est liée 
avec tous les articles fondamentaux de la religion chrétienne; et les écrits des premiers Pères 
prouvent que , dés le commencement de l’établissement de la foi évangélique , on a toujours cru , 
dans l’Eglise, qu’il y avoit, après cette vie, un purgatoire, où les âmes, encore redevables à la 
justice divine pour des fautes légères, ou pour des satisfactions de pénitence temporelle k 
acquitter, éioicnt détenues dans un état d’exil et de souffrance dont nous ne pouvons ni 
concevoir, ni moins encore expliquer les rigueurs. A tout péché miséricorde ; mais à tout péché 
pénitence et satisfaction : c’est le langage de la foi. Mais il y a des péchés griefs et des pécliés 
légers, des péchés mortels et des péchés vénids : les premiers donnent la mort à notre ame, 
en lui étant la vie de la grâce, et méritent l’enfer étemel ; les seconds ne font pas perdre la 
grâce, quoiqu’ils l’affoiLlissent quant h scs effets ; et ces péchés, n’ètant pas la justice, Dieu ne 
les punira jamais par les peines infinies des damnés. Mais, parce que sa Jusitcc divine est infinie, 
inexorable même après celle vie, où une parole inutile, dit l’Evaugilc, sera condamnée à son 
ToM£ U* 81 
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redoutable tribuDal , il faut qu*avaot d'Oirc admises dans le sanctuaire éternel de la sainteté par 
essence, les âmes des justes st^ent d'une pureté parfaite, et que toute satisfaction de leur part 
ail été accomplie. D'après ce point de la foi , l'Eglise sur la terre, depositaire des mérites mfims 
de Jcsus-Cbrist, et de ceux de tous les saints qui sont couronnés, pour secourir les âmes 
souffrantes du purgatoire , odre h Dieu raugustc sacrifice de l’agneau divin, qui efface le j>cché ; 
elle prie, elle exerce dinTérents actes extérieurs de pénitence teai)x>rclle, pour aider, dans la 
chatiié habituelle qui la presse, les ames du purgatoire à acquitter leurs dettes. 

De lÀ , son assiduité À ne jamais omettre dans la lithurgie de scs o01ccs, soit que les ministres 
Jes récitent en chœur, soit en pariiculier, de. leur prescrire de prier pour les fidèles trépassés; 
et de là enfin , scs exhortations fréquentes pour rcoommamler K tous ses enfants d'offrir souvent 
à Dieu leurs vœux , leurs aumônes et toutes les œuvres de mortification , pour la délivrance de 
leurs frères détenus dans le purgatoire. Tous les siècles de l'Eglise, tous les monuments de 
l'exercice public de la foi, presque tous 1rs saints docteurs Grecs et Latins, rendent témoignage 
sur ce dogme h la doctrine catholique. La fête de la Cuiiimémuration de tous les fidèles trépassés , 
éloit autrefois célclirée à des jours déterminés par les évcqii^s dans chaque diocèse ; mais , ayant 
été fixée en 998 par saint Odilon, abl>é de Cluni , pour tous les monastères de sa congrégation, 
au 1** novembre , l'Eglise d’Occident adopta ce même jour pour la célébrer ; et , bientôt après , 
le pape et tous les évêques ordonnèrent de la faire le même jour. 

La dignité des ames du purgatoire, la rigueur des pcinesqu'elics y souffrent, l'obligation où 
nous sommes sur la terre de prier pour clics, notre intérêt personnel, enfin tout nous presse 
d'exercer pour nos frères morts dans le baisi r de paix , la charité qui les aide à s'acquitter 
parfaitement envers la justice divine, pour être admis au souvcr.iiii bonheur. Les ames du 
purgatoire son?, en effet, de» aiue» saiuic» d'une sainteté inadmissible : elles sont assurées 
de posséder Dieu im jour à jamais; elles l'aiment par^lcssus toutes choses, et ne cessent de le 
bénir, cl d'adorer, avec une résignation parfaite, la sévérité de sa justice envers elles. Elles sont 
donc chères à Jésus-Christ, ces épouses chéries, destinées infailliblcrucnt à devenir les 
cohéritiers de sa gloire! L'état actuel de soufTranc:c auquel elles sont assujetties, est inexplicable 
dans sa rigueur : c'est la privation du bien infini pour un temps; e^Ics ames du purgatoire 
n'ont de ressource que l.a résignation, la patience et l’espérance, en gémissant sur elle-mêmes, 
sans qtm la justice infime en perde rien de scs droits. 

PaiTiQt'i. « Ah ! c*e$t A nous sur la terre , disait saint Chrysoslôme, A nous tinir arec l'Eglise pour prier 
» et offrir des auvres do pénitence qui, par les mérites du sacrifice de la croix , obtiennent le soulagement et 
B la délirrancedes ames de nos frères détenues d.ms le purgatoire. Si l'aumône U plus légère, continue le 
« même Père, a son mérite éteruel itérant Dieu, de quelle récompense ne sera pas digne la charité des fidèles 
M de la terre pour les ames du purgatoire, cl quelle reconuoissance n'auronUclles pas pour solliciter en 
B notre fareur la dirinc bonté, quand elles auront le bouheur incQable de |ouir parfaitement de Dieu ! > 

PaiàM. Mon Dieu, i’unis, de tout mon cotur, mi prière aux tccux et aux désirs derolre E$lise pour les ames saintes du 
purgatoire, et je tous offre les mérites iulinisdcmoa SauTeur, pour vous demaoder en son nom, et par l’intercession detous 
les Anges et des Saints, la ctéliTraoee des ânes iustes qui, hors de cette vie, soupirent au raomcot de tou posséder dans 
l'éternité. Aja pitié, Seigneur, de ceux pour lesquels je dois plu spécialement supplier votre înfiuic bonté, et réonissei'nous 
tous, parla Tcrtu de sotregrèce, dans le séjour de votre gloire. Ainsi soit-il. 
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SAINT HUBERT, évéqcc de Liécr. 
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Dieu , toujours adniimhlc dons scs miscricordcs , cmployo des voies extraordinaires pour 
faire passer saint Hubert d'une vie toute mondaine une vie entièrement consacrée à sonscrvicc. 
On ne sait rien sur ce qui concerne ce Saint , jusqu’au temps où il se mit sons la conduite de 
saint Lambert , cvdque de Macsiricbt. On dit qu’il sortoit d’une famille noble de l’Aquitaine , 
qu’il passa sa jeunesse à la cour de Thierry 111 , et que , selon toutes les apparences, il fut 
quelque temps au service de Pépin d’Iiéristal , qui devint maire du palais d’Austrasie en 681 . 
On dit aussi qu’il aimoit la chasse avec passion , cl qu’il se livroit aveuglement aux vanités 
mondaines , quand , touche par la grâce , il prit la résolution de ne plus vivre que pour 
Jésus-Christ. 

Saint Lambert fut celui qu’il choisit pour le conduire dans les voies du salut. Sa ferveur , 
scs progrès dans la perfection et dans les sciences ecclésiastiques , lui méritèrent l'honneur 
d’èlre élevé au sacerdoce. Dientât après , le saint évéque l'associa au gouvernement de son 
diocèse. Saint I.aml>crt ayant été indignement massacré , Hubert fut unanimement élu pour 
lui succéder en 708 ou 709. Hubert ]>ortoit envie â son bienheureux maître, et il eût désiré 
terminer sa vie de la même manière. Les injures les plus atroces ne faisoient qu’enflammçr son 
zèle pour le salut des pécheurs ; il leur reodoit le bien pour le mal , mais sans jamais s’écarter 
de la règle du devoir. Rempli de charité pour les pauvres, il leur distribuoit tous scs revenus ; 
sans cesse occupé â l’cxercicc des fonctions épiscopales , il travailloii avec uneardeur infatigable 
â détruire le vice cl â extirper l'idolâtrie. 

Il préchoit l’Evangilcüvcc tant de force et d’onction , que la parole de Dieu, dans sa bouche , 
éioit véritablement un glaive à deux tranchants. Le peuple accouroit à ses sermons de tous 
les cétés. Sa ferveur , loin de diminuer , augmentoit de jour en jour , et sc manifestoit par la 
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continuité de ses jcAncs, de scs prières cl do ses veilles. Ilcouserv.v toute sa vie une singulière 
vëncration pour saint Lanil)ert. Il transfera son corps, en 720, de Macstrichtà Liëge, et fît 
bâtir une ëgtise à l'endroit même où il avoit répandu son sang, et qui devint cathédrale , lors 
de la lran.daiion du siège épiscopal de Maesiricht h Liège , en 721. Depuis ce temps, la ville 
de Liège regarde saint Hul>crt comme son fondateur et comme son premier patron. 

La forêt d'Ardcnne , si connue dans Thisioirc , servoit encore de retraite aüx païens (m 
plusieurs endroits. S.aint Hubert , animé d'un aùle ardent , pénétra jusque dans les lieux les 
plus éloignez et les plus sauvages, et détruisit les idoles. Gomme il exerçoit les fonctions des 
apêtrcs, Dieu lui communiqua le don des miracles. L'auteur de sa Vie rapporte le suivant, 
dont il avoit été témoin oculaire. Le saint évêque faisoit la procession des Rogations avec son 
clergé , on y portoit la croix avec les reliques des saints , et on y chailtuit les litanies , selon 
Tusoge de l’Eglise. Cette pieuse ccrciiionic fut troublée par une femme possédée du démon; 
mais Hubert lui imposa silence , et lui rendit la santé, en formant sur elle le signe de notre 
rédemption. Dans un temps do sécheresse , il obtint de la pluie par ses prières. 

Saint Hubert , instruit de sa mort , par révélation , un an avant qu’elle arrivât , mit ordre 
aux alTaires de sa maison , et redoubla de ferveur. 11 alloil surtout prier fréquemment au 
tombeau de saint Lnnbcrt et à l'amel de saint Aubin , afin de recommander son amc à Dieu 
par riiUcrcossion de ces saints. Ayant été consacrer une église è Fur , il fît scs adieux à son 
peuple dans un discours qu’il prononça à l'occasion de cette cérémonie. Immédiatement aprês^ 
il fut pris de la fièvre , et mourut le sixième jour de sa maladie, le 3 o mai 727. Son corps 
fut dépose à Liège , dans l'église collégiale de Saint-Pierre. En 82$ , on le transféra dans les 
Ardennes, h l'abhayc d'Andain, qui porte aujourd'hui le nom du Saint. Un grand nombre 
de pèlerins vont visiter la chasse de saint Hubert , qu'on invoque , surtout contre la rage , et 
par rintcrccssion duquel il s'csi opéré plusieurs guérisons miraculeuses. On célébré la 
princijialo féle de salut Hubert le 5 novembre, saus doute è cause de quelque translation 
de ses reliques. 

FsàTiQvt. Les Saints ont été mortels comme nous, foibles et sufetf aux passions de cette misérable vie ; si 
nous sommes fidèles à noa engagements envers Dieu, nous deviendrons bicniét les compagnons de leur gloire 
et de leur bonheur. Mais il faut pour cela que nous marchions sur leurs traces , que nous portions leurs 
croix , que nous renonçioos au monde et & nous-méme, que nous menions une vie de travail, de prière et de 
pénitence. 

P»tiu. Quels qae soient nos crimes, Seigneur, nous espérons en votre infinie miséricorde; elle nous ressusciteraéla vie, et 
nous rendra cette iustice que nous avons perdue, pourvu qu’à l'raem|>lc des Saints, nous fassions pénitence. Accordes-nous 
celte grtee, par les mérites de Jéstis^rist notre Sanveur. Ainsi soit>îl. 
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Saint Charles, Îs$u des illustres maisons de Rorronu^ et de Mcdicis, naquit au château 
d*Arone, dans le territoire de Milan , l’an i558. Son penchant pour la vertu se déclara des ses 
premières années^ et scs picui amusements annonçoiem de bonne heure son goût pour l’état 
ecclesiastique. Dès l’âge de douze ans^ U fut pourvu d’une riclie abbaye, et il sut des lors en 
employer le revenu au soulagement des pauvres. Quelque grands que fussent les progrès qu’il 
faisoit dans les sciences , ils n'égaloicut point encore ceux qu'il faisoit dans la vertu. Le démon , 
jaloux de son innocenoe, mit tout en usage pour lui enlever ce précieux trésor : une courtisane 
sut pénétrer jusque dans la chambre du jeune Rorromée pour le séduire ; mais elle eut la 
conl'usion d'èlrc Iionicusemcnt chassée comme elle le méritoit. 

Le mérite de notre Saint lui avoit déjà fait une grande réputation, lorsque son oncle, le 
cardinal Métlicis , fut élevé sur le saint^^siégc^ sous le nom de Pie IV. La connoissancc qu'avoit 
ce grand-pape du mérite supérieur de son neveu , fit qu'il l’appela auprès de lui , pour raider k 
soutenir le poids de cette suprême dignité. Il le Ht cardinal , archevêque de Milan, et lui donna 
les premières places du sacrc-collégc. Notre Saint n'usa de l'autorité que lui donnoient tant de 
dignités que pour procurer la conclusion du concile de Trente, arrêté depuis long->tcmps par 
de grands oûiaclcs; et il commença à former sa maison .sur le plan de réforme de ce saint 
concile, avant que d'en prescrire l'exécution dans le monde entier. 

Le pape Pic IV étant mort, notre Saint quitta la cour de Home pour aller résider dans son 
diocèse. Il se défit de tous scs bénéfices, vendit jusqu'à son patrimoine pour soulager les 
pauvres, et s'appliqua tout entier à la réforme de son peuple, parmi lequel il régnoit depuis 
loog'tcmps de grands désordres. Il parcourut , avec des fatigues inconcevables , la vaste étendue 
de sou diocèse, annonçant partout la parole de Dieu, embrasant les coeurs par son zèle, et 
charmant les esprits par son éio<|ucncc. 1 ) gagnoiv tout le monde par son exemple et sa douceur ; 
et, en peu de temps, il ht de tous les états et de toutes les contrées de son diocèse une Eglise 
nouvelle, qui ne respiroit que le service cl l'amour de Jésus>Christ. Quelque grande que fût 
la venu de notre «Saint, qui joignoil aux travaux apostoliques la plus grande mortiheation , 
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Dieu vouliii Fépronvor dnnsîe crcnsci de 1.1 persécuiion : dcsliommcs impies sVIevèrcDirontre 
lui , et aiicntcrcnt à sa vie : une peste cruelle dtfsola sa ville épiscopale et tout son diooèae. Ces 
cfjrcuvos ne sKTvirent qu’à relever la vcitu du saint pasteur; elles firent éclater soi/jsùle et sa 
cLaritc' : il apaisa la coli^rc de Dieu par une procession solennelle « ou il assista , pieds mi&ei la 
cordeau cou. Les travaux, les jeûnes, les veilles, les austdrités d&jiotre Saint, ayant épuisé sa 
santé, il tomba malade ; et, sentant sa ûn approcher, il s*y prépara avec fervenr. Jamais peuple 
ne sentit mieux le prix de son (>asteur que celui de Milan , lorstpi’il (ut prés do le |)crdre; ce 
n étoit que pleurs et que soupirs. Après sa mort , qui arriva le 4 novembre i584 » chacun voulut 
avoir quelque chose qui lui eût appartenu. Un ;;rand nombre de miracles, qui se tirent à son 
tombeau, confinnèrcni Tidée qu'on avoît de sa sainteté; et, vingt-un ans après sa mort, 
Tan i6o5 , il Tut canonisé par le pape I^aul V. 

Br. P. 

PsATiQOK. Les ministres (lu Seigneur, et surtout IcsponliTeset les prêtres de son Eglise, dolTcnt être, selon 
SA parole dans son Evangile, b lumière du monde et le sel de la terre, en rinstrulsant avec tèlc des vérités 
divines, de rexccUence et de la ncoessité des vertus chrétiennes, dont ils doivent être eux-mêmes des modèles; 
mais il faut aussi , de la part des fidèles, le désir d'être éclairés parla foi , et le courage d’en observer avec le 
secours de la grfice les maximes et les préreptes. Sans cet accord de dispositions saintes dans les pasteurs 
et leurs troupeaux , la mission diviue de l’Eglise ou sera sans succès, ou n’en aura que de médiocres. 

Paiànc. Donnez, Sci^eur, dans ces dernier temps d'illusion et d’erreur, des pulcms selon votreccmrâroire siioteE(;iise, 
et rAnimez en votre peuple cet esprit de foi qui vous adore, dans rexercioede la^cbarhd qui sanctifie , par les mérites inSnis 
de Jésus-CbrisL Ainsi soiuU. 



SAINT SPIRE, ÉTÉQUE DE Davetx. 

L’église de Bajeux, co Üassc-Normandie, sc reconnoit redevable de la lumière de FEvangile 
à saint Exupcrc , que le vulgaire appelle communément saint Spire. Scion l'opinion dea savants 
il n’citt que de la fin du quatrième siècle , et doit avoir vécu assez long-temps dans le cinquième. 
Saint Spire, ayant à remplir les fonctions d'un apûlre de Jcsus-Clirist, apporta toutes les 
dispositions nécessaires pour s'en acquitter très dignement. Animé de celle foi vive qu'il devoit 
inspirer à des Idolâtres dont le diocèse de Uayeux ctoit plein , il faisoit voir dans ses mœurs et 
dans scs actions la sainteté de l'Evangile qu'il leur annonqoit. La pais ou ctoit alors l'Eglise ne 
contribua pas peu à faciliter le succès de tes travaux, il ne mourut pas martyr , mais il eu eut le 
mérite. 11 cul pour successeur saint RulHnicn. 

Les calamités publiques des Gaules, causées par l'inondation des Barbares détaebés de l'empire 
romain^ ont fait périr tant de monuments ecdésiasltqucs ou se conservoîl la mémoire des 
hommes apostoliques et de nos premiers cvéqiics , que nous n'avons pas d'autre connoissancc de 
la vie de saint Spire. Nous savons encore que te corps de notre Saint demeura dans l’église de 
Baveux, jusqu'au temps des irruptions que les Normands du Dancmarck et de la Nonvege 
(ircni en Fi*ancc : alors il fut transporté à Palluau, où on le garda pendant cinquante ans, et 
de là â Corbcil, sur la rivière de Seine, dans le diocèse de Paris, oû on l'a depuis conservé 
religieusement. Saint Spire est devenu patron de cette ville, qui a bâti en son honneur une 
église, dans laquelle il reçoit un culte beaucoup plus brillant que celui qu'oti lui a rendu â 
Bayeux. 

PxATtQrE. Le tèlc des fidèles mioistres de Jcsus-führî ?t a toujours eu deux objets : le premier de se pénétrer 
de plus en plus des vérités chrétiennes, et de s’occuper constamment de leur sanclifit'alion; le second de 
travailler au salut des autres, et de gagner A Jcsus-Cbrist des âmes dont chacune a coûté le sang de ce Dieu 
Sauveur : telle fut la conduite de saint Spire. Toutes les années de sa vie ont été consacrées A l'ouvrage de 
son salut cl de sa perfection , et employées d'ailleurs aux travaux apostoliques , pendant lesquels il fli à l’Eglise 
des conquêtes sans nomhrc. Verran.«-nous un tèle si admirable sans être touchés du désir de l'imiter? Quel 
plus infaillible moyen pouvons-nnus avoir d’opérer notre salut , que de contribuer i celui de nos frères par 
nos iiistniclions ou nos bons exemples ? espèce d’apQstolat qui est de toutes les conditions. 

rstiiiE. Srisaeur, par qui saint ^irc a toujours eu un trie ardent mur la ronrer»îon et la sancliûcaüon des âmes , noettet 
djTt< nos cesurs une èlinceUe de ce feu divin qui i’ciBbrasoil, et qui la sanclilié. Ainsi soit-il. 
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Sainte Bcriille, Usue d*unc illustre famille du Soissonnois, est nëe sous le règne deDagobert ]*'. 
Dès son enfance^ elle annonça le goût de la plus tendre piète' dans tout ce qui regardoit le service 
de Dieu , évitant tout ce qui pouvoit la distraire de la présence du Seigneur et de l'assiduité à la 
prière. Son attrait pour la vie religieuse se fit sentir de bonne heure , et les douceurs quelle 
goAtoit en désirant de renoncer au monde pour se consacrer k Dieu , la portèrent k consulter 
saint Ouen sur sa vocation. Après des prières ferventes , le saint évoque confirma Dcrlille dans 
son parti et l'engagea à faire part à scs parents de sa résolution pour embrasser la vie religieuse. 
La Sainte ne tarda pas à leur découvrir ce qui se passoit dans son amc ; et la grâce a^'ani secondé 
son désir , scs parents s'empressèrent de lui donner leur consentement pour suivre sa vocation. 
Us la conduisirent bientôt après eux* mêmes au monastère de Jouarre en Dric, dont sainte 
Telchidc étoit alors la première abbesse. Die reçut Bertille avec empressement, et l'instruisit 
dans les voies de la perfection religieuse. 

La jeune novice y fit des progrès rapides; mais scs exemples d'humilité , de charité, de 
mortification et de régularité la faisoient admirer dans cette communauté. I<a prudence et la 
vertu prévenant en elle le nombre d'années, on lui confia successivement le soin de recevoir 
les etrangers , de pourvoir au soulagement des malades , et de veiller â l'éducation des enfants 
qu'on élcvoit dans le monastère. Des que son âge le permit , elle fut élue prieure , pour aider 
l'abbesse dans le gouvernement du monastère. Vers ce temps , sainte Baüiildc , épouse du roi 
Qovis II , ayant fait reconstruire Tabbaye de Chelles, au diocèse de Paris, pria l'abbesse de 
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Jouarre de lui envoyer quelques-unes de scs religieuses , dont les vertus et rexpcrience pussent 
établir la régularité , et soutenir dans la fenour le nouveau monask're de Chelles. Bertille 
fut mise k la tête de la pieuse colonie , et désignée pour être première abbesse de GlieUes , vers 
l’an 646. Ce monastère fut fonde auprès du palais où la plupart des rois de France firent leur 
principale résidence , depuis Qovis jusqu’à Charlemagne. On l’oppcloit Ka/a ou Cala. Ce 
palais subsista encore plusieurs siècles apres Charlemagne. Le roi Robert y fit assembler un 
concile en 1008. La «iputation dont jouissoit Rcriillc, se répandit bientôt an loin, et elle compta 
parmi scs religieuses plusieurs princesses étrangères# -De ce nombre fut llcrcswiüi, reine 
d'Angleterre , qui mourut saintement à Chelles, où cUeavoit pris le voile. 

Sainte Bathilde ( dont nous avons donne la Vie, sous la date du 8 août) , étint devenue veuve 
en C55 , gouverna le royaume en qualité de re'gente ; maisàla majorité de CloUire 111 son fils , 
elle se retira à Oiclles, où clic prit l’habit. Elle vécut sous la conduite de Bertille jusqu'en 680, 
que le Seigneur récompensa scs vertus par une heureuse mort. Quelque nombreuse que fût la 
communauté de Chelles, et quelque qualifiées que fussent la plupart des religieuses qui la 
composoient, la paix n’y étoit jamais troublée; toutes s’dTorçoicm, par une sainte émulation, de 
se surpasser les unes les autres en humilité, en douceur , en mortification , en charité. Bertille , 
qui voyoit parmi scs filles deux grandes rcints, ne chcrchoit à sc distinguer que par son amour 
pour la perfection. Elle montroit, par ses exemples , qu'on ne sait bien commander que quand 
on a appris à obéir. Cette heureuse disposition la préscrvoîl de l'orgucU cl des^ices qui eu sont 
la suite ordinaire. Elle gouverna 46 ans , toujours avec la môme vigueur et la môme prudence. 
Les infirmités de la vieillesse, loin de diminuer sa ferveur, ne firent que l’augmenter. Elle 
mourut en 69a. 

PiinOt'i. b'ne personne quia renoncé Téritablemcnt au monde, méprise la frirolitc de ses occupations; 
elle frissonne à la vue des scènes qu’il offre si souvent; elle redoute scs pièges; clic dédaigne ses promesses; 
elle se défie de fainorce de ses plaisirs, qui conduisent tant d'ames à uuc perte éternelle. Semblable i un 
homme qui est tranquille dans le port, elle conleuiple la fureur de cette mer orageuse, au milieu de 
laquelto les gens du monde périssent après avoir lutté quelque temps contre les vagues qui les engloutissent 

Pniint. DoDon à moo ame , Seigoetir, celte ferveor qui sc soutient en sc renouvelant tous les jours par lesaicrifice de tout 
ce qui s’oppose à votre régne sur mon cœur, et ne permettes pas que le sommeil d’une tiédeur coupable, ou que desaffecliou 
terrestres et désordonnées, m'eutratoeot à la mort du péché. Ainsi soit'U. 
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SAINT LÉONARÜ, euuite e5 Lmousm. 6a5 




Saikt Léo^Ano ëloit un seigneur français qui jouissoit d'une grande répuutionà la cour 
du roi Clovis I. Il fut converli h la foi par saint Uemi. A })cinc cul-il connu les obligations 
que le christianisme impose à ceux qui le professent , elles récompenses promises aux fidèles 
disciples de Jésus-Christ , qu'il quitta la cour pour profiter des leçons et des exemples de celui 
auquel il étoit redevable du plus précieux des dons. Fidèle imitateur de son maître , il en 
retraça bientôt toutes les vertus. Il prêcha la foi pendant quelque temps ; mais craignant d'être 
rappelé à la cour , et d'ailleurs brûlant d'un désir ardent de se consacrer entièrement h Dieu 
dans la solitude , il partit secrètement > er se retira dans le territoire d'Orléans. A deux lieues 
de cette ville étoit le monastère de Mici , fondé en 5o8 , et dont saint Maximin ou Mesmin étoit 
le supérieur. Léonard se mit sous sa conduite » et fit profession k Mici » où il trouva des modèle» 
de perfection , surtout dans son supérieur. 

Après la mort de saint Mesmin , arrivée en 520 , saint Lifard son frère , fonda un monastère 
à Meun-sur-Loire. Saint Léonard , qui soupiroit après une solitude parfaite , sc retira dans le 
Üerri , où il convertit plusieurs idolâtres. Il gagna le Limousin , et fixa sa demeure dans la forêt 
de Pauvin , â quatre lieues de Limoges. Il se construisit un oratoire dans un lieu appelé Nobiliac 
ou Noblac. Des herbes et des fruits sauvages faisoient toute sa nourriture. 11 fut pendant 
quelque temps inconnu aux hommes , et Dieu seul étoit témoin de l'austérité de sa pénitence. 
Son zèle l'ayant porté à instruire les peuples du voisinage» plusieurs de ses auditeurs furent 
singubcrcment touchés de ses discours ; il y en eut même qui imitèrent son genre de vie. Ils 
Tome II. 8a 
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alicrent donc le trouver dans son désert ; ce qui donna naissance h un monaslcrc , qui devint 
célébré par la suite , et auquel on donna le nom de Noblac , puis de saint Leonard de Noblac. 
Le roi , pénétré de véuéruiion pour notre Saint, lui fit don d’une partie considérable de la forêt 
où il vivoit avec scs disciples. Il ne faut pas confondre notre Saint avec saint Léonard , abbé 
de Celles en Berri , cpii ilorissoit en 543 , et qui est honore dans le diocèse de Bourges le 3o 
décembre. 

Léonard avoil une grande charité pour les captifs et les prisonniers ; il travailloit avec un 
lèlc infatigable à leur procurer tous les soulagements dont ils avoient besoin , et surtout à les 
retirer du vice. 11 obtint même la liberté de plusieurs d’entre eux. L’auteur de sa vie rapporte 
que quelques prisonniers furent miraeulcusemcnt délivres de leurs chaînes pv scs prières, 
cl que le roi lui accorda, par un privilège spécial, de pouvoir quelquefois les mettre en liberté. 
Ce fut vers ce tcmps-Iù que certains évêques , cl autres personnes illustres , commencèrent à 
jouir du même privilège.' Le Saint ayant comblé la mesure de ses bonnes œuvres , alla en 
recevoir la récompense dans le ciel , le G noveudire , vers l’an 55 q. Saint Léonard est patron 
de plusieurs églises de France , où il est honoré avec une grande dévotion. On l’invoque 
particulièrement en faveur des prisonniers et des femmes eu travail d’enfant. Un des plus 
éclatants miracles attribues à notre Saint, est la délivrance de Martel , sire de Bac((ucville , que 
les Turcs avoient lait prisonnier , et qu’ils dévoient condamner h mort. Martel ayant invoqué 
saiul Ixionanl , faisant vœu de bâtir une chapelle en son honneur , s’il le délivroit du péril dont 
il éloit menacé. Il s’endormit ensuite. A son réveil , il se trouva miraculeusement transporté 
à rentrée de la forêt de Bacqucvilic. Il s’empressa de témoigner sa rcconuoissance à son libérateur, 
cl fit bâtir , sous l’invocation du Saint , une chapelle dans son château. Ce fait est rapporté par 
un grand nombre d’historiens. 

pRiTiQtc. La solitude a tooiours fait les délices des vrais serviteurs de dieu, parce que la retraite facilite 
les mojens de s’eotrelenir avec le Ciel. C’est ce que nous prouve l’exemple de Jésus-Christ et de tous les 
Saints. Le silence de la solitude arrête les égarements de l'esprit î la force et la vigueur de Tame augmentent 
par le repos et te recueillement; et dans cet état de calme» on est plus capable de réfléchir sur soi-même, sur 
ses besoins, et de contempler les mystères de la religion, le bonheur de la patrie céleste , les fondements de 
respérance chrétienne. 

PftiiftB. Patina nos cours , é mon Dieu ! afin que nous n’aiiniens ni Pesprit m les maximes du monde, et que nous soyons 
aussi recueillis que peut nous le permeUre le genre de vie que ikous avons nnlrrassé ; faites que nous a’oubliioos |xnius que le 
salut de notre xme est notre plus imi'ortsotc et même notre unique affaire. Ainsi soil-tl. 
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SAiï^T\ViixiBRORDnaquitvcrsran658,daDsIc royaume de Northumbcrlanü. Il n*avoit encore 
guesepuns, lorsqu’on l’envoya dans le monastère deUippon,{’ouvcrné alors par saintWilfrid, son 
mndateur. Le père de Willilirord s'appcloit Wtigis, et vivoit dans une grande piëtë. 11 quitta 
le monde pour embrasser l'ctat monastique^ cl ne négligea rien tx>ur donner une éducation 
chrétienne k son Ris. AVillibrord > en s’accoutumant de bonne ncurc À porter le joug du 
Seigneur, le trouva toujours depuis doux et léger. Pour mieux conserver les fruits de 
l’éducation qu’il avoit reçue , il prit rbabit À Rippon. Les progrès qu’il fit dans la vertu et dans 
les sciences, furent également rapides. A l’âge de vingt ans , il obtint la permission de passer 
en Irlande , dans l’espérance de se perfectionner de plus en plus dans les voies de la piété. 

Willibrord ayant été ordonné prêtre k l’âge de trcntc>trois ans , témoigna un désir ardent 
de passer dans la Frise ; et il en demanda la permission à scs supérieurs. Egl^rt , qui connoissoit 
sa imcirr, son zcle cl ses talents, acquiesça à sa demande. Saint Eloi, évéque dcNuyon, et saint 
Wiirrid,avoicnt, quelque temps auparavant, précité l’Evangile dans la Frise : mais ces premières 
tentatives avoient produit peu de fruit. Saint Willibrord, et ses compgnons, y arrivcrcnien 
G90 ou Oqi * Ils se rendirent k Utrecbt , ou ils furent bien reçus par Pepindediros , maire du 
palais de France , qui venoit de s'emparer d’une partie de la Frise. Willibrord crut devoir faire 
un voyage k Rome, pour demander au pape Sergius sa bénédiction apostolique, et une 
autorisation pour prêcher l’Evangile aux idolâtres. Le souverain pontife , qui connoissoit son 
zèle et sa sainteté, lui accorda les plus amples pouvoirs. Le Saint de retour de Rome, alla prêcher 
la foi , avec les autres missionnaires , dans cette partie deja Frise qui appartenoit aux Français. 
Le nombre des clirétieus étoit si considérable au l>out de six ans , que Fépin , de l’avis des 
autres évêques, envoya Willibrord à Rome avec des lettres de recommandation pour le* Pape, 

3 ui étoit instamment prie de l’bonnorer du caractère épiscopal. Le pape Sergius le reçut avec 
c grandes marques d’honneur , changea son nom en celui de Clément , et le sacra arclicvêquc 
des Frisons, dans l'église de Saint-Pierre. Il lui donna aussi le avec le pouvoir dcûxer 
son siège en tel lieu qu’il jiigcroit le plus convenable. 
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I^ Saint, après avoir passé {juatonc jours k Rome , revint dans la Frise , cl fixa sa résidence 
à Dlrcchl, où il bâtit Tcglisc de Saint-Sauveur, dont il fit son siège mctropoliiain. Il répara 
aussi celle de Saint-Martin , que les j>aïcns avoiciU presque cnticrcinent détruite. Elle devint 
depuis callicdralc d’Ulrecll». L*onclion épiscopale sembla donner encore plus de force cl 
d’activité au zèle de Willibrord. Deux ans après son sacre , les libéralités d.e Pépin et de 
l’abbesse Irmine le mirent en état do fonder l'abbayc d’Fpiemac, qu’il gouverna jusqu’à sa 
mort. Charles Martel fit aussi plusieurs donations à diverses églises fondées par le S^int 
archevêque. Dans tous ces ciablisseiiicnts , Willibrord ne se proposoit que d'affermir et de 
pcimétucr l’oeuvre de Dieu. 

WillIlKord passa dans le Daneinarck ; mais Ongciul , qui y régnoii alors , ctoit un prince 
méchant et cruel j et son exemple qui avoil lieaucoup d’influence sur ses sujets, mettoit un 
ohsuble prcsqu’invincible à leur conversion. Eu revenant , le Saint fut assailli d’une tempête , 
({iii le jeta dans l’ile appelée Fositclaiid , aujourd’hui Alejnaïul , sur la cote de la Frise , au nord . 
Les Danois et le» Frison» révéroicnl singulièrement celle île , qui ctoit consacrée à leur dieu 
Fositc. Ils auroicnl regardé oomiue impie cl sacrilège , quiconque auroitosc tuer les animaux 
qui y vivoient , manger quelque chose de ce qu’elle pronuisoit , on parler en puisant de l’eau 
à une fontaine qui y étoit. Le Saint, touché de leur aveuglement, voulut les détromper d’iinc 
superstition aussi grossièrc.-Il fit tuer quelques animaux , que lui et »c> compagnon» mangèrent; 
et il baptisa trois enfants dans la fontaine , en prononcml à haute voix les jmiioIcs pi-esrriles 
par l’Eglise. }jcs païens ^aUendoicnl qu’ils alloicnl être punis de mort ; mais voyant qu’ils ne 
leur arrivoil rien , ils rte flvoient si ccloit paltcuce ou défaut de pouvotrdc la part de leur dieu. 
Radbod fut transporté de fureur, quand il apprit ce qui s’éloit passé. Il ordonna de tirer au 
sort trois jours de suite , et trois Ibis chaque jour , dans le dessein de faire périr celui sur 
lequel il lombcroit. Dieu permit qu’il ne lomhiii pas sur \\ illibrord ; mais un de ses compagnons 
fut sacrifié à la superstition , et mourut martyr de Jésus-Cbrist. 

Le Saint ayant quille Radbod, sc rendit à file de Walchcrcn ; il y fit un grand nombre de 
conversions , et y établit plusieurs église». mort de Radlnxl, arrivée en 719 , lui laissa la 
liberté de prêcher dans toute la Frise. Il fut joint par saint Bonifacc , qui passa trois ans avec 
lui avant d’aller en Alleniagi>e. Saint Willibi'ord étoit, suivant Alcuin , doux et toujours gai 
dans la conversation , sage dans les conseils, infatigable dans les fonctions apostoliques, et en 
même temps attentif à nourrir et à fortifier .son ame par In prière , le chant des psaumes , les 
veilles cl le» jeunes. Notre Saint et scs compagnons , ]>ar leurs larmes , leurs prières et leur 
zèle , détruisirent le (>agauismc dans la plus grande p.'iriic de la Zélande et de la Hollande , et 
dans tous les lieux des rays-Bas, où saint x\mand et saint Ijcbwin n’avoicnl p^s pénétré. Quant 
aux Frisons, tpii avoienl été jusque-là un peuple barbare, ils se civilisèrent peu à peu cl 
devinrent célèbres par leurs vertus , ainsi que par la culture des sciences et des arts. 

Willibrord eboisissoit avec beaucoup de soin ceux qu’il dcsiinoii à recevoir les ordres 
sacrés ; il étoit aussi fort cx^ict à s’assurer des dispositions de ceux qu’il admeitoit au baptême , 
.afin de ne pas exposer nos augustes mystères à la profanation. Pour bannir l’ignorance et 
faciliter la propagation de l’Evangile^ en éclairant les esprits et en adoucissant le» mœurs, il 
éuiblit À Ulrcehl des écoles qui devinrent célèbres. Enfin Willibrord sc voyant parvenu à un 
âge fort avancé , prit un coadjuteur , qu’il sacra évêque , pour le charger du gouverucmeiil de 
son diocèse , ci il se prépara dans la retraite au passage de l’éternité. Il mourut, selon l'opinion 
la plus probable , en 708. 

PsATiQic. l'n vraipa.stcar a de continuels devoirs i remplir pour propre s.incliricatioo et celle des (îdèlc* 
confiés iï scs soins; mais les chrétiensen ontaussl de grands» exercer. Nousauronslousà répondre au tribunal 
de Dieu ; père>, mères, inaiires et maitrcsscs,boinmeH en dignîlè, ministres de fautoritc publique, vieillards 
scandaleux, savant» dont l'érudition fut prostituée au blasphème et plus souvent encore à l'apologie des 
passions, vous répondrez ame pour ames de celles à la sainteté desquelles vous n’aurez pas contribué autant 
que vous le deviez. Vous rendrez compte aussi de celles que vos exemples , vos diKOurs et vos œuvres auront 
entraînées au mal. 

PtiisK. Nous impteroos, 6 mon Dieu, votre infinie bonl<* pour obtenir Je pardon de nns péchés. Panlnnnei.uons snrlmii 
cent que David ap|M-l<>it ses pérliéa radiés, ses |>érhés étrao^ers. Ne uernvrllcz pas , Seigneur, qu’aucuna aioc pvdsse ou par 
noire négliitenee, nu par nos nuuvais exemples. Faites que ncuu vrillons sur iious-roèmrs et sur ceux dont votre providrucc 
noua ■ cottité le soin , pour que nous l>cnis»ions à iimds ascc eux votre iofinie raiAériconle. .tinsi soil>iL 
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OuATRB frères qui occupoicm à Home des places de disiiiiction cl de conliatice, furent 
arrêtes durant la persécution de Dioclétien , pour s’ètrc déclarés contre le culte des idoles. On 
les fouetta avec des cscourgées de plomb « et on ne cessa do les frapper que quand ils curent 
cesse de vivre. Ils furent enterrés sur la voie I.avicanc , et connus d'abord sous le titre des 
(puitre Couronnés, Leurs noms étoient Sévère, Sevérien , Carpopbore et Victorius. Le pape 
saint Grégoire -le 'Grand fait mention d'une ancienne église dédiée sous leur invocation. 
Léon IV la fit réparer en 84 1 > et on y transféra les reliques des saints Martyrs, du cimetière 
oîi clics étoient sur la voie Lavicane. 

Un incendie ayant réduit celte église en cendres, Pasclial II la Ht relialir. On découvrit les 
reliques de nos Saints dans une votlie sous l'auicl, elles étoient rcnferiiiées dans deux urnes, 
Tune de porphyre et l'autre de marbre serpentin. On mit le nouvel autel à la place de l'ancien. 
On retrouva les reliques dans la même situation, sous le pontific.nt de Paul V. On a voit 
également enterré dans le cimetière de la voie I^avicanc cinq autres martyrs, dont les noms 
étoient, Qaude , Nicostrate, Sympboricn , Castorius et Simplicius. On dit qu'ils furent 
condamnés à mort, parce qu'éunt sculpteurs de profession , ils avoient refusé de faire des 
idoles. IjC pape Léon IV fit porter leurs reliques dans la même église, cl on les y honore 
encore aujourd'hui avec celles des quatre Couronnés. Tousses martyrs sont nommés dans les 
anciens Martyrologes. L’église des Quatre^Omronnés est un ancien titre de cardinaLpretre. 

PftATiOLi. La rage des tyrans contre l'Eglise, loin de la détruire en voulant éteindre la foi dans le cceur Je 
scs enfants , ne servit qu'a U propager dans Tunivers. Le sang des Martyrs étoit toujours le plus puissant 
témoignage et le plus persuasif pour faire des prosélytes é l’Évangile. La douceur des Martyrs, la ferveur de 
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leurpiétéy leur constance d.in«le$ (orturcsy Irioinphèrent do ropini^lrcté des plus impbraldes ennemis de 
la Tcritc. De quelle énormilé sera donc devant Dieu !a conduite de tant de chrétiens d‘au)ourd‘huit dont les 
mcBiirs dcshunorcDtb religion qu'ils professent^ et dont la conduite impie est une Sorte d'apostasie publique ? 

PaitftK. Sri(;iieiir, csaarez les prières de votre Eglise pour U ronversion des infidèles, des Ikèiéliqucs et des pécheurs. 
r.cUirrt-lrsdevos lunicm, touches leurs cirnrs |>ar votre ;;rice*,ctque leurs conversion, en té(iarant panni nous lesmitra^ea 
r.dts à votre gloire, serve <te lémuigrugeâ noire saioie rrligion. Ainsi soit>il. 



SAINT HONEST , iiAiiTTn. 

Saint IIonlst, natif de Nîmes, fut disciple de saint Saturnin, évc(|uc de Toulouse. Dès 
f|U*U fut élève au saccnlocc, on l’envoya prêcher l'Evangile dans les pays au^deU des monts, 
(|uc nous appelons la Navarre et la Biscaye : ses prédications eurent des succès; elles étoient 
soutenues par une vie sainte. Il cleva cl forma saint Firmin. Ce disciple, qui lui lit tant 
d'iionneur, fut pendant trois ans sous sa discipline. Il l’envoya à l’évéquc de Toulouse pour 
l’ordonner prêtre; cl, le trouvant en étal d’instruire les peuples, il sc l’associ.! dans son 
iiiinisière : voilà tout ce que l’iiistoirc nous apprend de certain sur sa vie : cependant on sait 
encore que quelques-uns le regardent comme un martyr , et d'autres comme simple confesicur; 
que sou corps fut apporté d’Espagne en F rance ; que son chef s’caI garde long-temps à Toulouse, 
dans l’elise de Saint-Saturnin , ou quelques-uns prélendciu qu’il est encore ; car il y est expose 
cl révéré particulièrement le i3 juillet. L’église de Saiiii-Denys de la Charire, à Paris, se 
glorifie, avec raison , de le possétlcr , sinon en entier, du moins en partie. Le reste du corps de 
notre Saint a été distribué en plusieurs églises de France : l’abbaye d’Hières, à quatre lieues de 
Paris , en conserve la portion principale. La paroisse du village de même nom csi dédiée sous le 
titre de Saint-IIoncsi. Elle le représente et rbonorc, sans fondement, comme évêque : il est 
plus vraisemblable que, vivant dans un siècle de persécutions, il a souHcrl pour la foi : aussi 
son ollicc n’est que de simple martyr. Saint Honcsl est mort et vivoii dans le troisième siècle. 

p04TiQrc. Les grands maîtres dans la vie ip'intuellc ont toujours furme de grands disciples : leurs leçons, 
.ippiiyèes par rezcmpic de leurs vertus, jet lent communément dans les ceeura de profondes racines, qui leur 
font produire beaucoup de fruits. Quand saint Honest n’auroit d'autre«gloire et d’autre mérite que d’avoir 
donné i l’église d'Amiens un excclleut évéque, il seroit d’ailleurs très recommand.vble. Comme U perp<'tuité 
de sou culte depuis tant de siècles ne peut être fondée que sur les actions mcmor.*>ble d'une vie sainte, nous 
devons regretter la connots!>ance de son histoire, qui s’est perdue dans 1a nuit des temps. L'Église invoque 
et honore saint Ilonesl; honorons-lc rt prions-le avec elle : elle le reconnaît pour saint, ce seul litre lui 
mérite notre confiance. Mais en vain serions-nous fidèles â son culte, si, par une conduite vraiment 
chrétienne, nous ne nous rendions p.is dignes de sa protection auprès de Dieu. 

Pawaa. Seigneur , qui glorifier saint lionrst par les honneurs qu'il reçoit cl les prières qu'on lui adresse dans votre E^rluc , 
faites que nous ressentioiu tes cnets de wn intercession , et qu’elle nous serre à être des saints. Aiiai soit>U. 
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Saint Théodore servoii dans les troupes dos empereurs Dioclétien et Maxiniion , et il étoit 
à Aoiaséc lorsqu'on y publia l'édit de ces deux princes, contre la religion chrétienne. La 
menace de mort portée (>ar cet édit ne l'ctonna pas, et il déclara hautement qu’il étoit chrétien. 
Il fut conduit au gouverneur de la province de i*ont, et le tribun ou le colonel de la légion 
où il étoit enrôlé , fut présenta son interrogatoire. 

« D'où vous vient celte audace , lui dit-on , de violer publiquement la loi des empereurs ? 
M Ne dcvex-voiis vous soumettre à la volonté des maîtres du monde? 

Il répondit avec fermeté : « Je ne reconnois point vos dieux , ce ne sont que des démons et 
» des imposteurs. J’adore le Christ, Fils unique de Dieu. Arrachex-moi la langue, si ce 
>• discours vous déplaît ; faites moi brûler , décliirer , tourmenter ; il n'y a rien que je ne sois 
» prêt h souffrir pour le Dieu que j'adore. » 

« Est-ce que votre Dieu a un fils? lui dit un oflicier qui étoit prcsenl. — Oui , reprit 
» Théodore ; mais un Fils qu'il a engendré d'un manière divine , et digne de lui. » 

Alors le jugcctlcs ofTicicrs dirent entre eux : « 11 a perdu l'esprit, il faut lui donner du 
» temps pour se rcconnoUre. » 

Ainsi on le renvoya* 11 retourna donc à AmaK‘C , otS il exhortoil publiquement les fidèles à 
persévérer dans la loi. Il y avoit au milieu de la ville un temple de Cybèlc , que les Païens 
appeloicnt la mère des dieux. Théodore y mit le feu durant une nuit où il faisoii un grand 
vent , de sorte que le temple fut bientôt réduit en cendres. Les Païens furent indignes de cette 
action, que Théodore ne désavoua pas. Le tribun de la légion l’abandonna au juge, qui lui 
demanda pourquoi il avoii brûlé le temple de la déesse ? 11 répondit qu'il avoit voulu éprouver 
la puissance de cette divinité , cl qu’elle s’étoit trouvée trop faible pour résister aux flammes. 

Le juge lui proposa de réparer uu si grand crime en oÜrant des sacrifices aux idoles , et lui 
promitdc le tirer de l'obscuntc de son état, s'il vouloit sacrifier. » J’ai pitié de votre aveuglement 
» reprit Tliéodorc : ce que vous me propusex comme le plus grand des biens , serait pour moi 
U le plus grand dos maux; j’aime mieux être le dernier dans la maison du Seigneur, que le 
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» premier ibiu le icmpic des idoles. Celui qni lient le premir ranj> parmi vos pomifes , est le 
» jilus coupalilë’, comme le chef des voleurs cl des assassins est plus criminel que ceux qui lui 
~ obéissent. J’ai pitié même des empereurs , quand je leur vois prendre le titre de prêtres et 
» de pontifes des faux dieux. » . ^ 

Comme on désespéroil de le gagner, on ne le ménagea plus. Il fut mis sur fc chevalet , où 
il soufrit une longue et cruelle torture. U ne d ’iuia aucun signe d’impatience , et sc coiilenia 
de dire ce verset : • Je bénirai le Seigneur en tout temps , et sa louange sera toujours dans 
Il ma bouche, a On le mit ensuite en prison , où il fut favorisé d’une vision céleste , et on ne 
l’en lira qui^pour le brûler vif, conformément i la sentence prononcée contre lui..,.; - 
<1 C’est ainsi , dit saint Grégoire de Nice , dans le sermon qu’il prononea le jour de sa fête , 
Il c’est ainsi nue ce généreux soldat de Jésus-Qrrist arriva au ciel , par la route glorieuse ilu 
Il martvre. 11 noua a laissé le souvenir de scs comliats; l’appui de sa protection, le secours 
Il de ses prières, le remède à tous nos maux, uu asylc assuré contre toutes les disgrâces. Il 
Il cHoigne de nous les démons, il éclaire l’Eglise. ■. ..j 

Il Grand Saint , nous sommes ici rassemblés pour invoquer votre nom , pour chanter vos 
Il louanges et pour célébrer votre victoire. Vous nous appelra au ciel et nous vous appelons à 
Il notre secours. Vous avez aujourd’hui autant d’admirateurs de votre courage , que vous aviez 
Il do témoins de votre supplice, vous connoissez nos besoins , nous sommes vos livres et vos 
Il fidèles serviteurs. Présentez pos vœux au trône du Seigneur : vous voyez les maux dont nous 
>1 sommes menacés, les dangers qui nous environnent. Iæs Scythes, indomptés, sc piéparcnt 
Il â nous faire la guerre : daignez combattre pour nous, comme un invincible Martyr de 
Il Jésus-CItrist. Quoique* vous ayez vaincu le monde , vous connoissez les misères et les 
Il foiblcsses de la condition humaine : demandez pour nous la paix , afin que nos saintes 
Il assemblées ne soient point troublées , et que la gloire des barbares uc vienne point profaner 
Il le saint temple et renverser les autels. Que si Dieu ne sc laisse pas d’aliord fléchir par vos 
» seules prières , engagez tout le corps des Martyrs , qui sont les compagnons de votre gloire , à 
Il sc joindre à vous. .Avertissez Pierre , excitez Paul, priez le disciple blen-almé d’intercéder 
•1 auprès de Dieu pour le salut de ces Eglises qu’ils ont éublics par tant de travaux , cl pour 
s lesquelles ils ont soulTerl les chaînes , les loiirmcnls et la mort ; afin (juc l’idolâtrie ne 
Il s’éltwc pas contre l’Eglise, que les épines de l’héiésic ne proissent pas dans le champ du 
Il Seigneur , que la zizanie ne vienne pas v étouffer le bon grain. « 

Le même Père parle ainsi de la gloire ifii saint Martyr, au commencement de son discours : 
Il Son aine est présentement dans le ciel , et son corps qui a clé l’instrument vénérable de 
li son martyre , repose dans un lieu sacré , où il est mis en réserve comme un précieux trésor 
Il jus)|ii’au grand jour de la résurrection universelle. Les cadavres cl les ossements des autres 
Il morts nous font horreur, cl nous no voyons qu’avec peine ces pitoyables restes et ces tristes 
Il nionumcnis de la fragilité humaine ; niais les reliques des Martyrs nous inspircjit d’autres 
» scnliineuu quand noii.s les voyons placés avec honneur sous la voûte de nos temples , où l’on 
Il aperçoit l’image de leurs combats tracés par la peinture : nous nous sentons remplis d’une 
Il secrète joie , et emportés par le rcouvemenl d'une tendre et respectueuse affection , et nous 
Il nous croyons heureux de pouvoir recueillir la poussière de leurs tombeaux. Apprenez de là , 
Il peuple fidèle , combien la mort des Saints est glorieuse cl précieuse devant Dieu. Quel est 
Il le roi à qui l’on a jamais rendu des honneurs semblables ? Quel conquérant a jamais été 
» honoré après la mort comme ce pauvre soldai , que les Anges ont préparé au combat , et 
Il dont Jésus-Cbrisl a couronné la victoire? » 

P. Gn. 

PasTiQrE. Les Saints ont été les seuls vrais sages, en préférant la rolnnté de Dieu à tout, et l’iibservation 
de sa loi i la tjraniiie des p.issions et du monde ; jouric féconde de tous les maul de la terre , que le péché 
piupage dans les eteurs qui lui sont livrés. 

Faiisi. l'a laires-nous, Srienenr, pour mareliet dans la voieilc voscommaiideiuciiU. Votre joug «t li'ji'r, Fonction de votre 
grâce r«coiop.igneî elle |iortcavec elle la pais de rinoocencr- , et la joiv d’élrc tout à vous. Ainsi foil-il. 
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10 Novembre. SAINT HYACINTHE, Ktuaœvx de l’obdbe de S.-Dokisique. C33 




Subi Htaostui: , appelé parYLIstoire ecclesiastique de son siècle , l’Apôtre du nord et le 
Thaumaturge de son temps , c'toit de la maison des comtes d'Oldrovans , une des plus illustres 
de la Silésie , alors province de la Pologne. Son grand-père , qui commanda les armées avec 
gloirej laissa deux fils en mourant , Eustadie et Ivcs. Le second fut chancelier de Pologne et 
^éque deCracovie. Le premier lut comte de Konski , et mena dans le monde une vie vertueuse. 
L’un de ses enfants fut saint Hyacinthe ; il naquit en 1 185 , au château de Saxe, diocèse de 
Oreslatv, en Silésie, et montra de bonne heure de grandes dispositions pour la vertu , que ses 
parents secondèrent par les soins de son éducation ; aussi conserva-t-il son innocence au milieu 
des dangers qu’il courut dans le cours de ses études k Cracovie , i Prague , à Bologne , où il 
prit le degré de docteur. De retour dans sa patrie , il s’attacha ù Vincent, évôque de Cracovie, 
qui lui donna un canonicat dans sa cathédrale , et le fit son vicaire-général. Hyacinthe fut , 
dès ce moment , un modèle de piété et de (égtdariié ; il pratiquoit .des mortifications 
extraordinaires , visitoit et servait les malades dans les hôpitaux , et distribuoit scs revenus aux 
pauvres. Vincent, évôque de Cracovie, s’étant démis de sa dignité pour ne plus s’occuper 
que de son salut, eut pour successeur Ivcs de Konski ; il alla k Rome peu de temps après , et 
y mena avec lui son neveu saint Hyacinthe et Ceslas son frère. Cétoitl’aniaiS. Saint Dominique 
étoit pour-lors à Rome. 

L’évôquc de Cracovie et celui de Prague lui demandèrent des missionnaires pour leurs 
diocèses. Le saint fondateur s’excusa sur l’impossibilité de leur accorder ce qu’ils désiroient. Il 
avolt envoyé un si grand nombre de ses disciples en mission , qu’il ne lui en restoit presque 
plus auprès de lui. Sur ces entrefaites, plusieurs personnes de la suite de l’évôquc de Cracovie 
embrassèrent le nouvel institut. Hyacinthe et Ceslas furent de ce nombre et reçurent l’bahit 
Tome 11. 83 
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des mains do saint Dominique , Tan 1218 . Sous un si grand maître, ils se formèrent aux vertus 
religieuses et i celles de la vie apostolique ; et ils obtinrent une dispense pour faire leurs 
vœux, après six mois de noviciat. Hyacinthe, âgé de trente-trois ans, fut établi supérieur 
de la mission que saint Dominique envoya en Pologne. Les missionnaires partirent à pied et 
sans provisions , selon leur règle , allèreul dans la Hautc>Gariniliic , où ils restèrent six mois. 
Hyacinthe y fonda un couvent dô son ordre. Ils traversèrent la Siyric , l’Autriche , la Moravie , 
la Silésie , annonçant par tout la parole de Dieu avec succès. Ils arrivèrent en Pologne , où le 
aèle de saint Hyacinthe eut des succès merveilleux pour le salut des âmes. Ü fonda à Cracovic 
un oiAvent de Dominicains , un à Sendormir et un troisième à Plocsko, dans la Moravie , oi\ 
plus de quatre cents personnes le virent marcher sur les eaux pour traverser laVistule, et 
aller prêcher à Wisgrade , de rauire côté du fleuve. 

Il entreprit ensuite de porter l’Evangile chea les peuples barbares du Nord. Il y convertil 
grand nombre d’idolâtres et d’autres pécheurs , fonda des couTCnts de sou ordre en Prusse, 
en Poméranie et «autres pays voisins. Il alla aussi prêcher en Danemark, en Suède, dans la 
Gotiiie, la Nonvège; fonda partout des monastères, pour y perpétuer le bien commencé. 
Toujours humble et pénitent, scs jeûnes continuels , la fatigue et les dangers auxquels il fut 
souvent exposé dans scs voyages, n*arrêtèrcnt jamais son ardeur pour la gloire de Dieu; elle 
le couduisit en Russie : de là , il pénétra jusqu’à la mer Noire , dans les îles de l’Archipel , et 
entra dans le duché de Moscovie. Par tout les infidèles, les stdxismatiqiies , les pécheurs des 
ditTérents états, frappés de sa vert J^t de les miracles, aooouroient à lui eu foule , et un grand 
nombre se convertissoient. 11 revint à Cracovie en laSi , visita les couvents qu*il avoil fondés, 
pénétra jusque chez les Tartarcs , cl y gagna à Dieu une multitude d’infidèles. Enfin , après 
avoir parcouru environ quatre mille lieues, il revint en Pologne en laSy. 11 y reçut les 
témoignages de la vénération du pieux roi Boleslas V et de sa vertueuse épouse. Le Saint , dans 
ce même temps , ressuscita un jeune homme, que sa mère lui avoit envoyé |K>ur le prier de 
venir instruire des peuples qui le desiroient : ce jeune homme, en passant une rivière pour 
retourner chez lui , se noya ; le Saint sVtant mis en prière , prit le mort par la main , et lui 
rendit la vie. 

Dieu lui fit oonnoître que sa fin approchoit ; il tomba malade le i4 août et mourut le lende- 
main , fête de l'Assomption de la Sainte Vierge, qu’il avoil toujouts honorée comme sa 
pairone et son auguste mère ; il assista ce même jour à matines et à la messe, reçu le saint 
Viatique et rExtrêmc-Onclion aux pieds de l’autel , exhorta scs religieux à la pratique de la 
douceur , de l'humiliic et de la pauvreté , et, quelques heures après , il expira, dans la soixante- 
douzième année dc^n âge. 11 fut canonisépar ClémentV 111 ^ en i594* 

PiàTiQi:s. Si comme ebretiens nous ne sommes pas tous appelés i prêcher rÉvangile, su moins nous 
sommes tous obligés à édifier par des exemples de rertus, i instruire ceux doot la Proridence nous a charges, 
A' réprimer autour de nous, autant que nous le pouvons, les scandales de l’impiété et du libertinage, et i 
seconder par tous nos moyens le léle et les succès du ministère évangélique. II y aura dans le ciel des âmes 
justes couronnées pour la charité qu'elles auront exercée en vue du salut des autres; l'enfer punira 
éternellement ceux doot U conduite mauvaise, ou U oégligeuce grièvement coupable, aura contribué i la 
porte de plusieurs. 

Pâùu. Notre anc est sans prix à vos jeux , 6 non Dieu j créée é votre imxge, et rachetée par le sang de Jésns-Cbrist , 
soavex-la par votre gréce, et aidct<nous à préférer k tout notre salut et celui de nos frères. Ainsi soît-il. 
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SAINT MARTIN , £v£qüe de Tonus. 
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Saikt Martin , considéré comme l'im des principaux apâtres des Gaules , naquit î Sabarie , 
ville de Pannonie. Son père ëtoit tribun militaire , et le fit élever 11 Pavie. Le jeune Martin , 
n’ajant encore que dix ans, courut à l'Eglise, malgré scs parents, qui étoient païens, et demanda 
à être reçu au nombre des catbécumènes. A l’ège de quinse ans , il fut engagé dans les troupes , 
suivant l’édit des empereurs, qui obligeoit les fils de vétérans & s’enrâler, et il servit sous 
l’empereur Gmstance. Unjour qu’il passoilè Amiens, il aperçut, à la porte delà ville, un pauvre 
presque nu qui lui demandoit l’aumânc; comme il n’avoit que ses armes et ses habits, il lui 
donna la moitié de sa casaque. La nuit suivante , Jésus-Christ lui apparut revêtu de cette moitié 
de casaque ; et parlant aux Anges qui l’cnvironnoient , il leur dit : « Martin qui n’est encore 
M que catéchumène m’a cwavcrt de ce vêtement. » U reçut le baptême à l’âge de dix-huit ans ; 
et , renonçant â la profession des armes , il alla trouver saint Hilaire , évêque de Poitiers , qui le 
fit exorciste , après qu’il eut refusé le diaconat par humilité. Quelque temps après, il retourna 
dans le pays de sa naissance , et convertit sa mère à Jésus-Christ. Comme il étoit presque le seul 
dans l’IUyrie qui confondit la perfidie des évêques Ariens, il fut chassé de cette province , après 
avoir été publiquement battu de verges. Ce fut aussi par la même raison , qu’Auxencc , évêque 
de Milan , le chassa de cette ville , où il s’étoit bâti un monastère. Il se retira donc â Poitiers , 
résolu de fixer sa demeure auprès de saint Hilaire ; et il commença en effet â travailler au salut 
des peuples sous les ordres de ce grand évêque , soit en prêchant l’Evangile dans les environs , 
soit en prenant soin des moines de Ligugey . Lorsqu'il fut évêque de Tours , il établit à deux 
milles de la ville un monastère , où il rassembla jusqu’à quatre-vingt disciples qui n’avoient rien 
en propre , et dont plusieurs furent faits évêques dans 1a suite. Assez près de ce lieu , il détruisit 
un autel qu’on croyoit faussement avoir été élevé en rhonnenr d’un saint Martyr. U renversa les 
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temples des idoles , et brûla les bois qui leur étoient cousaert^ ; et dans une occasion , pour 
achever de de'truin^ l'idolâtrie , il s'exposa sans crainte â pertlrc la vie. Des affaires importantes 
l'ayant appelé à la cour de rcinpcrctir Valentinien , ce prince refusa d’abord de l'ccoulcr ; maisj 
sept jours après , le saint evèque s'élaiil encore présenté , l'empereur se sentit miraculeusement 
ébranlé sur son tronc ; il se leva et lui accorda ce qu'il demandoit. Saint Martin reprit fortement 
rév(K]uc Itliace de ce que, contre les lois de l’Eglise, il demandoit la mort de l'hérétique 
Priscillicn. U fit è la cour un second voyage, pour obtenir de l'empereur Maxime, qui étoit 
alors à Trêves, difiTcrcuies grâces, et surtout la vie de deux gentilshommes ; mais l'empereur 
ne voulant pas lui accorder ce qu'il demandoit, qu’il ne promit de communiquer avec les 
évéques du parti d’Iiliacc , il promit do le faire , pourvu que l'on pardonnât â ceux donf il 
demandoit la grâce , et ((ue l'on rappelât les tribuns qu'il savoit être déjà partis pour l'Espagne 
avec ordre de faire mourir les Priscillianisies. 1] communiqua en effet avec les Ithacieos, en 
assistant avec eux â l'ordination do Félix , évéquo de Trêves ; il crut qu'il valoit mieux céder 
pour un temps , que de ne pas sauver la vie â des mallicureux sur la tête desquels le glaive étoit 
<léjà comme suspemlii ; mais on ne put jamais lui faire signer cet acte de communion. Dans la 
suite, se repentant de cette condescendance, il eut grand soin de ne plus participer â la 
communion de ces évêques ; et connue il délivroit les {Mesédés plus dilHcilement et avec une 
grâce moins puissante, ilavoiioit, de temps eu temps, â scs disciples, en pleurant, qu'il 
sentoit en lui le don des miracles afîuibli depuis cette fausse démarclic. Il vécut encore sente 
ans, pendant lesquels il ne voulut se trouver d.ins aucune assemblée d'évêques. Il souBVoit les 
injures avec une extrême patience , jusqu'à ce laisser insulter par les moindres clercs , se 
contentant de répandre des larmes pour ceux qui l'injiirioicnt. Dans un repas, l'empereur lui 
ayant fait présenter la coupe par honneur , afin qu'il bût le premier , il la donna au prêtre qui 
l'accompagnoit , avant de la prcseiilcr â n'mpereur. Les miracles qu'il opéra pendant sa vie 
sont sans nombre. A Trêves, il guérit , avec de riiuilc qu'il avoit Lente , une femme paralytique 
presque sans vie ; à la (Kirtc de Paris , il rcudit la santé à un lépreux , eu l'embrassant ; il 
éteignit un incendie en c^^posant son corps à fardetir des fhimmcs ; il rendit la vie à trois morts. 
Enfin , accablé d’années et de fatigues , il visitoit l'église du bourg de G)Ddc dans son diocèse, 
lorsqu'il tomba dans une foiblcssc qui lui lit sentir que sa fin approclioil , cl il en avertit scs 
disciples. Cette foiblc^, ayant été suivie d'une grosse fièvre , il se coucha sur la cendre et le 
cilicc , cl ne voulut pas souffrir qu'on mit sous lui une simple |)aiUasse. Les prêtres qui 
l'cnvironooicat , le voyant toujours couché sur le dos, le prioient de changer de position pour 
sê soulager; mais il leur dit : « l.aisse/.>moi regarder le ciel pliitut que la terre , afin que mon 
» amc ne perde jxis de vue le chemin qui va là conduire au Seigneur. » Comme il étoit près 
de rendre l'esprit, il vit le démon , et lui dit : *«()uc fais'iu ici , bêle rruelIc?Tu ne trouveras 
U rien en moi qui l'appartienne ; le sein d’Abraham vame recevoir. » Il mourut en prononçant 
CCS paroles, le dimanche 8 novemhrc 897 , ou plutôt le ii novembre 4oo. 

PsiTiQCt. Une humilité profonde, une douceur inaltérable, le renoncement & »oi*m£me, le mépris des 
choses créées , et famour des choses célestes, une union parfaite avec Dieu , par l'exercice de la prière cl dç la 
méditation tics vérités de fEvangile, une résignation absolue à 1 a volonté divine; voilé le fondement sur lequel 
porloitia vertu de saint Martin, qui fut le miracle du monde. Quel que soit notre état, nous devons pratiquer 
les mêmes vertus , afin de nous revêtir de l'esprit du S.Tuveur, et de former en nous la ressembbmce avec ce 
divin modèle. Autrement il ne nous admettra point dans la sociétés do ses élus. 

Psié*». DiTia Saarrur, c'est de vous seul que nous pouToos recevoir le secours qui dous est nécessaire pour nous rendre 
oonfortnes à vous. Faites.nous U grke d'imiter saint Martin par la pratique de toutes les vertus chrétiennes, afin d'avoir part 
i sa floire. Ainsi soit'U. 
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SAINT NIL, ANACHORÈTE^ PÈRE DE l'EcUSE. 



Use naissance illustre et IVclat des dignités, distinguèrent saint Nil ans yeux du monde j 
mais il sacriCa tout i la seule vraie gloire, en quittant tout pour l'amour de Jesiis-Clirist. Il 
SC cacha dans une retraite si profonde et si inconnue au monde , que nous ignorons le détail du 
genre de vie qu'il mena dans le désert , et ne savons de l'bistoi rc de ce grand serviteur de Dieu , 
dont les pieux et savants écrits sont parvenus jusqu'à nous , que quelques traits et circonstances 
frappantes de sa vie. U paroît qu'il étoit originaire d'Ancyre en Galatie , et ses ouvrages nous 
prouvent qu'une excellente éducation l'avoit formé aux sciencesct à la vertu. Il fut très attaché 
à saint Jean Chrysostâme, qu'on croit qu'il prit pour maîtreà Antioche , pour se perfectionner 
dans la connoissancc des voies de Dieu , lorsqu'il eut renoncé au monde. 

Saint Nil fut marié, et la Providencelui donna une épouse digne de lui; il en eut deux enfants, 
un fils et une fille. Il vivait , dans les premières années de son établissement , d'une manière 
conforme à sa naissance. L'empereur Arcade le fit gouverneur de Constantinople ; mais bientât 
les vices qui régnoicntàla cour, ctdontrinQucncc sur la capitale de l'empire lui faisoit craindre 
une corruption presque générale , le déterminèrent à quitter sa charge pour suivre l'attrait 
de la grâce qui , depuis quelque temps , le portoil intérieurement à quitter le monde pour ne 
s'occuper que de Dieu. Son épouse qui lui étoit chère , et dont il connoissoit toute la tendresse 
pour lui , consentit à sa retraite vers Sqo. D lui laissa sa fille , bien persuadé qu'elle l'élèvcroit 
dans la vertu. Saint Nil retira son fils avec lui , et l'emmena dans le désert de Sinaï. Ils y 
pratiquèrent ensemble les exercices de la vie érémi tique , et eurent de grands combats à soutenir 
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SrAM^LAA^üU de JeaiL Koiska , sdnatcur de Pologne ) et de Marguerite Kriska , sœur du 
palatin de Mazovie , naquit au cLâieau de Bosikou le 28 octobre i 5 #>o. Sa mère lui inspira de 
bonne heure de tendres acniimcnts de pieté , et le premier usage qu il fit de sa raison fut de 
se consacrer à Dieu avec une ferveur au-dessus de son âge. On confia son éducation , et celle de 
Paul son frère ainci à un gouverneur , nommé Jean Biliuski , qui les suivit depuis au collège 
des Jésuites de Vienne on Autriche, où ils furent admis dans la maison des pensionnaires, 
attachécà ce collège. Stanislas fut bientôt rcxcniple cirédiûcationde tous les jeunes gens, qui 
admirèrent en lui lapins grande vigilance surlui-méme, uneasMduiié soutenue à tous les devoirs 
de la religion , et un zèle pour la gloire du Scigueur, qui , dans ses entretiens sur les choses 
célestes , communiquoit souvent à ceux qui l’écoutoicnt une partie du feu divin dont son cœur 
était embrasé. 



La maison où étoient les pensionnaires des Jésuites , et qui ne leur éloit nue prêtée ayant été 
reprise , Stanislas et son frère Paul prirent un logement dans la maison d^un futliericn , avec 
leur gouverneur , qui , dans cette circonstance , se laissa gagner par le désir du frère ainé de 
notre Saint , pour être plus libre dans une conduite opposée h t^lle de Stanislas son frère. Dès^ 
lors le gouverneur lui-mème employa tout ce qu'il eut de moyens, et quelquefois d'autorité , 
pour détourner Stanislas des exercices d'une piété qu'il disoit ne point convenir à sa naissance. 

* Les procédés de la part de son frère et du gouverneur, furent , pendant deux ans, toujours durs 
et monifiauts pour notre Saint , sansqtie cependant il perdît rien de sa ferveur et de son assiduité 
h fréquciiicr les sacrements , à veiller sur lut-méme et à sanctifier scs études par l'cxcrcicc de la 
présence de Dieu , qui faisoit de sa vie une sorte de prière continuelle. 

Il eut une maladie , dont la violence le mit en danger , malgré tous les soins qu'on lui procura. 
Il pria instamment qu'on lui procuiùt le bonheur de recevoir Icsaini viatique ; mais le lutliéricn 
chez qui il logeoit , ne voulut pas permettre qu'on fît chez lui cet acte extérieur du culte 
catholique ; il paroit même que le gouverneur et Paul Kosika n'en furent point lâchés. Alors 
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le Saint s’adressa Dieu , par l’intercession de sainte Barbe , martjre , patrdne de la bonne mort j 
et I dans une vision dont il fut favorisé , il crut avoir reçu la sainte communion de la main des 
Anges. La Sainte Vierge lui apparut aussi , et lui déclara que l’heure de sa mort n’éloit pas 
encore venue , et que la volonté du Seigneur éloit qu’il suivît son attrait pour entrer dans la 
compagnie de Jésus. A peine«ul-il recouvré la santé, qu’il se présenta au provincial des Jésuites 
d’Allemagne , pour être reçu ; mais la crainte d’exciter l’indignation du père de notre Saint , fut 

cause du refus «m’il éprouva. n vr 

Le cardinal Commendon , légat du pape Pie V, étoit alors à > laone. Stanislas alla le supplier 
de s’intéresser pour lui auprès du provincial des Jésuites j mais ce prélat ne voulut jamais , par 
les mêmes motifs, se mêler de cette affaire. Sunislas, plein de confiance dans les secours divins, 
sous la prot^tion de la très Sainte Vierge, se détermina, après avoir pris l’avis de apn confesseur, 
à partir secrètement pour Dillingen , api-ès avoir écrit une lettre aussi tendre qu’édifiante à 
son gouverneur et à son frère. Il arriva heureusement auprès du Père Canisius, provincial , 
qui, au bout de trois semaines, l’envoya i Rome à saint braiiçois de Borgia, alors général de 
la compagnie de Jésus. Stanislas en fut re^u avec une bonté et une joie digne de ces deux grandes 
âmes. Stanislas entra au noviciat , et prit 1 habit le jour de saint Simon et de saint Judc,en t $ 67 . 
Ayant reçu, quelques jours après, une lettre de son père, qui annoncoit un homme transporté 
de colère", il y répondit avec respect , .mais en témoignant la résolution ferme d’être fidèle i sa 
vocation. Depuis ce moment , il fut favorisé des plus grandes gràccs) en avançant toujours dans 
les voies de fa plus sublime perfection. 

Son humilité, son obéissance , sa ponctualité pour l'observation des règles , sa charité pour 
ses frères, et l’union intime de son cœur par tous ses mouvements vers Dieu , étoit en lui comme 
le caractère<lja disposition habituelle de son ame. On le vit souvent en extase è la messe et après 
la communion. Il éto'it déjà mûr pour le ciel , et la Sainte Vierge , à laquelle il s’éloit dévoué, 
lui obtint la grâce d'être averti que sa mort approchoit. 11 déclara , en particulier, à quelques 
pères Jésuites, qu’il espéroit célébrer dans le ciel , avec les Anges et les Saints, la prochaine 
fête de l’Assomption. Un étoit alors dans les premiers jours du mois d’août. U tomba malade le 
jour de saint Laurent , et pqrlé à rinfirmcric. En y entrant , il fit le signe de la croix sur son 
lit, en disant qu’il n’en rcièveroit point. Le i4 de ce mois, il assura qu’il mourroit la nuit 
suivante. Sa maladie devint si grave en peu dlieures , qu’ayant demandé le saint viatique et 
l’exlrêmc-onclion , il les reçut couché sur la terre , comme il l’avait désiré i cl, après avoir 
tiemandé pardon de tomes scs fautes, il dit qu’il voyoit la Sainte Vierge accompagnée de 
plusieurs Anges. Il expira vers trois heures du matin , le 1 0 août 1 5G8 , à 1 âge de diX'huit ans 
environ, et après dix mois de noviciat. Clément VIII l’a béatifié en 1604 , après plusieurs 
miracles opérés par son intercession. 

PsiTtgvE. Heureux celui , dit l’Ecritore Sainte, qui dès sa jeunesse aura porté le )ouq du Seigneur. Les 
vertus et les vices de cet fige ont en effet comme une influence nécessaire sur tous les périodes do-la vie. De 
quelle importance n’esl-il donc pas de se donner à Dieu dès les premiers temps de la raison j et de quel prix 
n’est pas fiscs jeux le sèle de ceux qui concourent au salut de la jeunesse ? 

Pailae. Noos devons, Seifncor, i votre smonr toos la insuntsdenotre vie, pour étie saints et henreoa. Aooocdn-nous 
la srice de rte plus vivre que pour vous, et de réparer, par notre lélei vous servir, les inüdélités ssns nombre dont nous noua 
avoDOOi cospableSa Ainsi soit-il* 
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digne des temps apostoliques, noriiuait d.ins le semnd siArle de l'Fglise. U étoit 
Sicilien de naissance, et faisoit profession de la pl «iLSophic stoïcienne. Son éloquence Ta fait 
appeler, par Clément d*iVlcxandric ^ V Abeille de Sicile. L*amour qu’il avoil pour la vertu, lui 
inspira de restime pour les chrétiens , et il se lia étroitement avec quelques-uns d’entre eux. 
Frappé de rinnoeencc et de la sainteté de leur vie, il se désabusa des superstitions du 
paganisme, cl ouvrit les yeux à la lumière de l’Evangile. 

Après sa conversion , il étudia les livres saints, sous les disciples des apôtres. Pour en acquérir 
une plus parfaite intelligence, il alla fixer sa demeure à Alexandrie en Egy'pie. Il y avoit dans 
cette ville une célébré école où Ton enscignoit la doctrine chrétienne, et qui devoit son 
établissement aux disciples de saint Marc. 

Panténe fit de rapides progrès dans la science des saintes lettres , mais il cachoit par humilité 
ses rares talents. On les découvrit bientôt malgré lui, et on le lira dcrobscuritc dans laquelle 
il avoit cherché à vivre inconnu. Il fut mis ^ la tête de l’école des chrétiens, quelque temps 
avant l’ao 179 de Jésus-Christ, qui cioit la première du régne de l'empereur Commode. Sa 
capacité,. jointe h rexc^cllcntc méthode qu’il suivoit en enseignant, lui acquit une réputation 
dont ne jouirent jamais les plus fameux piiilosophcs. Scs leçons , qui ctoicni un composé du suc 
des fleurs qu’il laniassoit dans les écrits des prophètes et dans ceux des apôtres, portoient la 
lumière de la science et l’amour de la vertu dans lésâmes de tous ceux qui vcnoiciu l’entendre. 
Cest le lémoignagnc que lui rend Clément d’Alexandrie , un de scs disciples. 

Les Indiens, que le commerce attiroit à Alexandrie, curent occasion de connoître saint 
Pantèuc. Ils le prièi'cni de passer dans leur pays pour y combattre la doctrine des Brachmanes , 
par œlle de Jésus-Christ. Il se rendit à leurs instances, quitta' son école, et partit pour les 
Indes, avec la permission de son évêque, qui rétablit prédicateur de TEvangile pour les nations 
orientales. arrivant dans les Indes, il y trouva mielques semences de la foi qui y avoicot été 
jetées précédemment. Il y vit aussi un livre de l’EvangUe de saint Matthieu en hébreu, qui 
Tous II. 84 



Digitized by Google 




64a VIE DES SAINTS. 

avoii été lai«s^ dans )e pays par saint Barihélcnii. Etant revenu à Alexandrie quelques années 
après » il y apporta ce livre avec lui. 

L'école de cette ville ctoit alors gouvernée par le célèbre Clément. Saint Pantèuc continua 
toujours d’enseigner; mais il uc le lit plus qu’en particulier. Il exerça cet emploi jusqu’au règne 
do Carncalla , et, par coiisémient, jusqu’avant l’année 216. On lit son nom sous le 7 de juillet 
dans tous les martyrologes dTIccidem. 

PnàTiQuc. Admirons la beaoté et la sainteté de la morale éran;;èlique, qui operèrent la conversion de saint 
Panlëne, et qui se font principalement sentir, lorsqu'on les compare avec ces vertus imparfaites et souvent 
fausses des plus fameux sages du paganisme. Que penser donc de ces philosophes dont quelques-uns 
affectent de relever si haut la sagesse et les vertus païennes? Il n’y a que te cbrlslianisme dont la morale 
soit véritablement pure, et qui ait le privilège de former de vrais sages, parce qu'cUc fait seule les vrais 
laiois. 

Ptteu. Eclairez , Seigneur, eetic foule d'iiapics de nos jours qui bUsphemeat une religion qu’tU t\e connoisseot point , ou 
dont ils reicUent U morale , parce qu'elle ne peut s'accorder avec leurs passions. Ils ne connottroot pas plutôt la vérité 
qu’ils IVoiur-isscront , s’ils ont de la oonne fol, et qu’ils soicut üdetes à suivre les tin pressions de votre grâce; votre saint Dom 
en sera glorifié , et votre Eglise consolée. Ainsi soit-il. 



SAINT MESMIN, Aubé m Mtcr. 

Saist Max^min , que l’on appelle vulgairement saint Mesmiu, étoit neveu de saint Euspice, 
que le toi Clovis estiiiioit et avoit auprès de lui. Euspice , aceotnpagnaiU son prince à Orléans, 
appcrçiil un lieu Tort propre h la solitude , qu’on appeloii Mtci : il demanda ce lieu à Clovis , 
pour s’v retirer, sous prétexte que son grand âge exigeoit qu'il se reposât; non-sculcmcnt 
Qovislc lui accorda, niais il y bt liâtir tm monastère , cl le dota ricliemctu. Saint Mcsniinsy 
renferma avec son oncle qui , deux ans apres, lui laissa, en mourant, radniinisiraiiou du 
monastère. Mesmin avoit déjà assez d’cxpcricncc dans la vie spiritucUc pour gouverner 
dignement. 

Ce fui Eusél>e , évéque d’Orléans, qui l’avoit ordonné prêtre cl qui l’établit abl>é. La vertu 
de ce saint abbé et le bruit de la discipline qu’il avoit établie à Mici, lui attirèrent des disciples 
de tous eûtes. On vit plusieurs religieux , déjà fort avancés dans les voies de la spiritualité, 
se rendre à celle sainte école , dans rcspcrance d’y parvenir à une piits liante perfection. Dieu 
rendit saint Mesmin puissant en œuvres ci en paroles ; mais il semble qu’il n’ait voulu que le 
montrer aux hommes , car, après dix ans et quelques mois d’administration , il l’appela à lui : 
on étoit déjà sulVisamment persuade de sa sainteté. Sa mort est niarqnce au i5 décembre 520. 
^L'évé<[uc lilusèbc, qui vivoit encore , voulut faire ses funérailles. ^11 corps fut mis dans la 
grotte d'une montagne pi-ochc de la I»irc, où il avoit souhaité d’étre inhumé. On éleva 
depuis , sur son tombeau , une chapelle où Dieu niantfcsia la gloire de son serviteur par les 
miracles qu’il aci orda a sou intercession. 

Psanorc. Quand on est guidé et encourage dans la carrivre du salut par un homme de Dieu, on y a 
toujours des surcès. Saint Mesmin, sous les auspices et parles lcrons de fiaiiit Euspice son parent, Gt en peu 
de temps de solides progrès dans la piété. 11 devint un si grand inailrc dans la vie spirituelle , que des hommes 
vraiment religieux, vraiment parfaits, se mirent sous sa conduite pour le devenir encore pins. Dieu remplit 
toujours de son esprit ceux qu'il appelle à conduire les autres dans scs voies. Le monde n'u jamais manqué 
d'avoir de ces hommes qui ont pu le sanctifier par leurs exemples autant que par leurs instructions; mais 
le monde est de nos jours si pervers, qu'on y voit rarement des personnes qui confient le soin de leurs aroes 
il des guides d'une saintclc reconnue. Craînt-on donc de devenir saint, et peut-on l'dtre trop? 

Pstèu. Sri,(;neur, suscitez saos cesse parmi nous des ministres selon votre conir, et faites qu’altcnlils à écouter leurs 
leçons, et fidèles à les suivre, nous parvenions à la sainteté du cbrético parfait. Ainsi soit*il. 
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Sairtb Gertrude, issue (runc r<iiiiiilc illustre, naquit üEislcben ou Islèlx^, dans la Haute*? 
Saxe. Qle etoit scrur de sainte Mclelitild^. Oii la mil, a l’il^e de rinu ans, clicx les Réiiedirtiiies 
de Rodersdorf. Elle prit l’habit religieux dans cette nini.soii, dont elle devint ahl>essc on 139 ^. 
L'anncc suivante, elle gouverna le nioiiastèic de Holdeirs , où elle se retira avec ses religieuses. 
Elle avoit appris le latin dans sa )eunesso, et artpiis une coniioissance |)cu commuoc de 
l'Ecriturc^Saintc et des soicnres qui ont la religion |x>ur objet; mais la prière, et surtout la 
contemplation de la Passion de Jèsus-Cbrist et du mystère inclTablc de sa présence réelle dans 
l’adorable cncliaristic , l’occiipèi'cnt plus habituellement. Elle fut favorisée de Dieu de dons 
extraordinaires, tels cpie les ravi.sscmeiits et les extas^'s; cl sa vie, cnicilicc en tout dans 
rcxercice d'une humilité et d'une douceur inaltérable, l’éleva à la plus haute perfection. En 
gouvernant les autres, elle se montra toujours comme la mère et le modèle de toutes scs 
sœurs. Son union avec Dieu ne donnoit que plus d’activité et de zèle à sa tendre sollicitude 
pour les personnes de son monastère. 

Elle écrivit le livre de ses /{éfé/at/o/is , où elle a tracé le vrai portrait de son amc, en faisant 
le récit de scs communications avec Dieu, cl des iransportsitc son amour ]iour lui. (^t ouvrage, 
si estimé |>ar tant de Saints , est, comme ceux de sainte 'lliérêse, plein d'instructions sur les 
voies intériciires de l’oraison et de la conlcmplatiou , et fait connoitrc les divers exercices qui 
conduisent une anic à la perfection. Toute la vie de sainte Gertrude retrace, dans l'c’xcrcice 
de la pénitence intérieure cl extérieure, ce qu’elle avoit écrit ; et riiabitude des vertus les plus 
excellentes qu’elle pratiqua jusqu'à la fin , ainsi que les grâces sensibles et les miracles qu’elle 
opéra, prouvèrent que sa doctrine éloii colle du Dieu Sauveur, quand il assura, dans son 
Lvancilc, que celui qui fera la volonté divine vivra de son esprit cl lui sera uni dès cette vie 
dans la charité, qui fait ici<has le mérite et le Iwnlicur des ^ints. Sainte Gertrude mourut 
en i354» après avoir été quarante ans abbesse. Sainte Mclcluildc, sa sœur, étoit morte quelque 
temps auparavant. 

PaÂTtQVi. C’est une vérité de foi, que le Saint>Esprit seul éclaire et conduit ooi amesdansU justice ; mais 

84* 




Digitized by Google 




644 VIF, DFÜ SAINTS. 

U faut que nous soyons dociles à écouter sa roix pour nous conformer à ses dcfscins de salut et de grAce % et 
que nous ôUonSf autant qu’il est en nom, tous les obstacles qui s’opposent au régne de Dieu sur nos cœurs. 
Veuillons sincèrement être sesTrais adorateurs, nous serons bientôt sescnfaitts et les objets de sa bonté d’une 
magnificence lufiitic. 

PsÙK*. Divio Sauveur, éc)airrs>moi sur vos apnreciet>tnoi k les méililcr tous les jours; j'j puiserai la 

connoissanee de votre anour pour moi , et Je sentiment de U plus juste reconuoiaiaoce , afin de ue vivre que pour vous. 
Aldsî soit'il. 



SA^TE EMMELIE, veuve. 

Sahctb Emmelie est is.sue d'une de ces illustres (amillcs de ia province du Pont, que saint 
Grégoire Thaumaturge convertit à la foi. Son père eut le Ivonhour de donner son sang pour 
Jésus-Christ , cl sa mère , femme d’une grande piété , la laissa orpheline fort jeune. Ses tuteurs 
prirent un grand soin de son éducation, et cullivéreut les premières semences de vertus 
tju’elic avoit reçues de sa sainte mère. Quelque jeune qtiVllc fiH, clic ne rcspiroil que 
1 amour et le service de Dieu. Comme elle avoit de grands Liens, quoiqu’elle en eût encore 
Leaucoup perdu dans le tcm|>s de la perscculioiii et parcequ'elic étoii d’une rare beauté, il sc 
présenta à elle un grand nombre de partis avantageux : clic auroil bien désire demeurer vierge ; 
mai.s la circonstance des temps ne le pcrmcUanl pas, clic préféra Ua.sile à tous les autres, par 
le seul motif de sa vertu. 

Emmclic ne fut pas trompée dans sou choix, cl elle trouva en lui cette condcseciidancc et 
cet accord pour la pie'tc qu’elle désiroit. La paix qui fut rendue à l'I^iise lui pcrntcUaiu 
d’assister à nos saints mystères, elle y éloit d’une assiduité cl d’une modestie qui servoient 
d’exemple ü tous les fidèles. Ces dcyx saintes personnes étoient comblées de béii^iciions par 
les pauvres, rj^ui cprouvoieni sans cesse leur charité. Le premier enfant qu'eut Emmclic fut une 
fUlc, qu’elle ht nommer Thèclc, |K>iir l’animer, comme cctlc sainte, à soutenir la foi de Jésus- 
Christ, et qui depuis fut appelée Macrine, du nom de sa gramrmèrc; le second enfant fut 
saint Basile, suniuinnié le grand : le troisième, saint Grégoire de Nisse; plusieurs autres dont 
l'histoire ne nous dit rien ; et le dixième fut saint Pierre de Sébastc. Pei» après la naissance de 
ce dernier, Emmclic perdit son mari , que Dieu api>ela k lui pour couronner ses vertus. Cette 
sainte veuve s'occupa , avec sa fille aînée, à élever scs enfants dans cetu; pieté qui en a faiidcs 
Saints. Les garçons niiiés avant été envoyés dans les plus savantes écoles, pour les former aux 
sciences, clic fit de sa maison comme une espèce de monastère, où sc joignirent plusieurs filles 
de pie'té , dont sainte Macrine , sa fillo , éloit la supérieure. Ce fut dans celle solitude que notre 
Sainte s’exerçoit continuellement à la pratique dos plus éminentes vertus, cl qu’elle se disposa 
à paroître devant Dieu. Line longue infirmité, quelle soutint avec une patience admirable, 
acheva de purifier sa vertu , cl la conduisit à sa dernière heure , où elle fut assistée par son fils, 
saint Pierre de Sébastc, eusa fille sainte Macrine. Elle leur doiiiui sa bénédiction pour tous scs 
autres enfants, et elle mourut l’an 373, d’une mort précieuse devant Dieu, qui lui procura la 
gloire du ciel. 

roxnQCi. Sainte Emmclic nous donne un modèle sur lequel les familles chrétienne» pourroient et derroieni 
»e forraiT. Dè» que la vertu srroit le premier motif du choix que des époux fcrolent l’un de l'autre, qu’ils 
s’animeroient ensuite mutuellement à la piété r qu’ils fomicroient leurs enfants dans rexcrcice des vertu» 
ebréliennrs ; qu'il» fcrolent de leur» maisons comme autant de monastère» oô Dieu seroit fidèlemeut servi; 
qu’il» coQsacrcroicnt une partie consiffcruble de leur» biens aux pauvre» et é l'entretien de» autels, chaque 
Umille r.e devlendroit-cilc pas comme celle d'Eminclie et de Basile, une famille de Suints? pourquoi 
imile-t'On si peu de si beau exemple» ? Tandis qu’on sacrifie tout au monde , au faste et à ia vanitc , qui 
ruinent les familles. 

PtiÙK. Scipnrur qui svex ssoetiFlé ssintc Enmelic par U pratique des vertus à Is portée de tous les chrétieiu ; faites 
qu’un exemple qui devrait être si eSta»c« sur uou» ne soit (>as uo jour pour doux uu sujet de coudamnation. Ainsi soit-il. 
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Le nom que nous donnons ici à> ce Saint, est celui qu*il prit en entrant en religion : son 
premier nom ëioit Paul Jerdme de Casa-Nuova. Il dut le jour à des parents pieux et honnêtes 
qui habitoient Port-Maurice, sur la cote de Gênes. Il fut place à Rome, dès Tâge de doiise 
ans, dans le college romain, dirige alors par les jésuites. Sous de si liabilcs maîtres, son 
intelligence se développa xnpidement , et il avança promptement dans scs études. Ses 
condisciples Tadmiroient, tant il étoit studieux et en même temps humble et austère dans sa 
conduite. Jamais ses talents ne lui inspirèrent le moindre mouvement de présomption : il 
rapportoit tout à Dieu de qui il avuit tout reçu. 

Sur la nouvelle demande qu'il fit à sa famille de la permission d'entrer dans un couvent des 
Mincurs-Observantins réformes, un de ses oncles, qui ctoit médecin, s'emporta tellement 
contre lui , qu'il lui défendit de jamais se présenter devant lui , et il le chassa après l'avoir 
accablé d'injures. Cependant, après bien des obstacles, il exécuta son pieux dessein, et il sentit 
alors combien on est heureux d'être sépare du monde, de se voir à l'abri de ses funestes 
doctrines et de scs exemples corrupteurs. Il disoit souvent : Nous pouvons , avec le secours de 
la grâce, non-seulement être bons, mais encore devenir des saints. Cette maxime se vérifioit 
chaque jour en lui : on le voyoit sans cesse occupé â s'acqniiicr de scs devoirs de prêtre, en 
prêchant et en confessant assidûment. Mais, comme scs forces ne sccondoient pas l'ardeur de 
son zèle, on lui défendit, pendant cinq ans, de vaquer aux travaux du saint miuistèrc, â la 
suite d'une longue maladie que lui causa une trop grande ardeur pour le salut du prochain. 
Enfin, ayant repris scs forces par la protection particulière de la Sainte Vierge, il obtint de 
nouveau de travailler au salut des âmes. Partout ou on l'envoya, â Rome^ eu Toscane , à Gênes, 
en Corse , il opéra un nombre infini de conversions. L'illustre Lambcrüni, qui fut depuis papc^ 
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frous le nom de Benoît XIV» l'avant eutcmlu prêcher, conçut la plus haute estime de sa vertu 
et de scs talents, et ne put s'cmpcclier d*en parler hautement. 

Leonard établit plusieurs confréries, une entr'autreS', dans l'église de Saint-Théodore à 
Home, en l'honneur du sacré cœur de Jésus, et il recommamloit surtout aux membres de ces 
differentes congrégations une grande attention à méditer souvent sur la Passion du Sanvenr. 
Ceux qui vouloicnt prendre les moyens d'avancer de plus en plus dans le chemin de la 
perfection, il leur conscilloit de faire des retraites, en y suivant la méthode prescrite dans les 
exercices spirituels de saint Ignace : il ne la conscilloit que d'après l'expérience qu'il avoit faite 
que cette méthode étoit excellente, cl c’est & cela qu’il altribuoit l’amour qu’il avoît }>our le 
sficrcment de nos aiiicls. 11 lui arrivoil souvent do passer des heures entières devant un aotcl od 
reposolt Jésus-Christ. 11 y puisoit des consolations incffahles, et n*cn sortoit qu’cnflaroraé d’un 
nouvel amour envers notre adorable Sauveur, qui veut bien demeurer parmi nous, pour être la 
nourriture de nos âmes. 5» charité paroissoit surtout lorsqu’il xélébroit le sacrifice rciloutahlc 
de la messe : sa pieté alors se manifcslnii au dehors, et les assistants s’apcrcevoicnt facilement 
que Dieu accordoit à son serviteur des grâces et des consolations extraordinaires. 

Après avoir passe quarante-quatre ans dans les fatigues du sacerdoce, il revint à Home, 
épuisé, et sentit que sa fin approclioit. Il se prépara au passage de l’éternité par la réception 
des sacrements, qui lui firent éprouver mille douceurs et comme un avam-goût des déliccsdu 
rid. Il mourut dans le couvent de Saint-Bonavcniure, maison de son Ordre, le a 6 novembre 
175 t. Ijorsquc Benoît XIV, qui gouvemoii alors l’Eglise, apprit que le serviteur de Dieu 
n’étoit plus : « Nous avons beaucoup perdu , dit-il ; mais nous avons gagné un protecteur dans 
» le ciel. U Pic VI publia, le i/j juin 1796 , le décret de béatification de Léonard de Port- 
Maurice. Ce saint a laissé plusieurs ouvrages : nous nous bornerons à indiquer ici /e Manuel 
sacré et les Avertissements utiles aux conjesseitrs. 

( Extrait de sa F'ie. ) 

PsATTQVE. Ce n'est pas asses d'admirer la conduite vertueuse des Suints, il fautencore les imiter. Que rien 
ne nous arrête : plus nous rencontrerons d’obstacles, plus nous aurons de mérites à les vaincre et à mépriser 
tout ce qui pourroîl nous empêcher de songer à autre chose qu’A rétemité. Dieu ne nous a pas créés pour ne 
rien faire; travaillons A l’exempte des Saints, travaillons A la seule chose pour laquelle Dieu nous a mit sur 
la terre. 

PaiisK. Que vos véritables serviteors sont beureva, A non Jésus , quand^doDc serai>)e pénétré d< cette vérité , qu’on ne 
trouve de bonheur que par vous , en vous et avec vous. Hélia ! entraîné par le tourbillon du nonde, je pense A peine à et 
qui voos a fait deaceiidrc dans celte vallée. Voua* y êtes venu pour me sauver, et moi ne semble-uil pas que le veut me 
perdre. Hais, on peut tout arec votre grâce, 6 mon Dieu , faites donefque j’agisse comme vos élus et que j’arrive 
comme eus au bonheur étemel. Ainsi soit-ü. 
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SAINT GRÉGOIRE, évêque de Tours. 
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George-Florbrtius (iRÉcotRB^ issu d*ufic des plus riches et des plus illustres familles 
d'Auvergne , où la piété fut comme héréditaire , est né le 5o novembre 55<). Il Au élevé sous la 
conduite de saint Gai , son oncle , évé(|uc de Clermont , et acquit une grande connaissance dans 
toutes les sciences ecclesiastiques. Il lit des miracles de bonne heure ; car, étant cncoi'c presque 
enfant, un homme lui apparut dans une maladie de son père, et lui enseigna que, comme le 
jeune Tohic , il trouvcroil dans un poisson de quoi guérir celui de (|ui il tenoii la naissance : ce 
qui arriva en effet. Son oncle lui conféra la tonsure cléricale, et saint Avii, successeur de 
saint Gai, Tordonna diacre. Quelques années après, ayant été guéri d'une maladie dangereuse, 
il voulut, pour remercier Dieu , visiter le tombeau de saint Martin , à Tours. On eut occasion 
pendant son séjour dans cette ville , d'admirer sa piété, son humilité et son savoir; et , peu de 
temps après son départ , le clergé et le peuple de Tours l'élevèrem pour successeur du saint 
evéque Euphronc, qui venoit de mourir. 

Les députés chargés de lui annoncer son élection, le trouvèrent à la cour deSigebert, roi 
d'Austrasic. Il sc vit comme forcé de sc rendre aux vœux du diocèse de Tours, et fut sacré 
le 23 août 673 : il avoit alors trente-quatre ans. Son xèlc et sa piété firent bientôt fleurir la 
religion avec un éclat digne- d'un successeur de saint Martin sur son siège : il rebâtit sa 
cathédrale, répara plusieurs autres églises, maintint, avec une fcrinclé modeste, les privilèges 
accordés aux lieux saints. Il assista, en 577 , au concile qui sc tint à Paris contre Prétextât 
évéque de Rouen , que la reine Frédégonue vouloit perdre. Le saint évéque de Tours prit 
hautement sa défense. Frédégondc, pour s'en venger, engagea Lcudaste, comte de Tours, à 
charger saint Grégoire de diverses accusations, qu'il tûcba de rendre vraisemblables, et dont il 
sc vanta de fournir les preuves devant une assemblée d'evéques qui Ait convoquée à Rcrni , près 
de Compiégne, pour juger l’évéque de Tours; mais son innocence y fut reconnue avec tant 
d’évidence, que scs accusateurs furent couverts de honte ; et Lcudaste, leur chef, périt depuis 
misérablement. 

Notre Saint eut souvent occasion de défendre la divinité de Noirc-Seigncur Jésus-Christ 
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rontre les Juifs, les ariens, et autres hérétiques répandus çà et là dans les Gaules. R les 
confondit, et en convertit plusieurs. Son zèle éclaire convainquit le roi Cbilpcric, qui se 
piquoil d’élrc théologien, d*éu*c toiiil)é dans l'erreur du sahcllianismc, en com{)osant un écrit 
dout il préiendoit faire nne instruction de foi. Notre Saint sut toujours allier la douceur avec le 
zèle. Tous ses diocésains étoient l'objet de sa sollicitude pastorale. Sa charité étoil constante et 
si generale, que ses ennemis même en éprouvèrent les eQcis les plus sensibles. Les malheureux, 
ceux même qui paroissoient les mrins dignes de compassion, trouvoient en lui un père et un 
dclenscur. Les rois Childebert et Gonlran lui marriuèrcnl leur vénération et leur confiance : il 
employa son créilit auprès d'eux pour la gloire de la roligîou elle bien de l'Etat. Il opéra divers 
miracles de son vivant, ciu'il attrihuoil toujours à saint Martin, et mourut le 17 novembre 695, 
après plus de vingt an s d épiscopat. 

PRATiQt'E. I.cs talents dtslinguéf , le crédit auprès des hommes puissants, les dignités, l’opulence, oc sont 
dans celte vie que de grands d.ingers ou de grands obstacles au salut de nos ame» , si 1.1 crainte du Seigneur 
et la pratique constante de sa loi ne dirigent toute notre conduite. Pensons souvent au jugement de Dieu , 
que nous subirons tous , et nous mépriserons les jugements des hommes. 

Piui»i. Mon Dieu , dirifcr nos pas dans la voie de la justice nui conduit à vous , pour que jamais noua ne préiérioDS les 
avantages frivoles du tentjvs i l'ialérét unique et nécessaire du salut de nos amrs. Ainsi sotUU. 



SAINTS SERGE ET BACQUE, martyrs. 

Serge et Bacqub sont deux Martyrs célèbres eu Orient : ils étoient les premiers d’une 
compagnie d’officiers qui suivoient l’armée de Syrie , sousTcmpercur Maximilien. Le prince, à 
qui ou les dénomma comme chrétiens , lorsqu'ils étoient près de l’Euphraïc , voulut les obliger 
à se trouver avec lui à un sacrifice qu'il faisoil offrir à Jupiter, et à mauger, avec les autres, des 
viandes immolées a l'idole ; ils refusèrent constamment: alors il leur ota Je castjuc qui marquoit 
Icurdignilé, les rcvétil d'un manteau de femme avec une chaîne de fer au cou. En cet état 
humiliant , il les fit passer devant rarinéc cl le peuple de la ville jusqu'à son jjaiais, où, apres 
divers reproches sanglanu , il les envoya au préfet d'Orien oiî gouverneur de Syrie , Aiuioquc , 
pour les tounnciucr jusqu'à ce qu’ils changeassent ou mourussent. 

prison elles tourments qu'ils cprouvèreiil ne purent les faire changer de sentiments. 
Aniiotpic , désespérant de les vaittcrc , onlonna qu'oa étendît Bacque sur le chevalet , où il 
expira accablé «e coups par scs bourreaux, cl fit trancher la tête à Serge, après l'avoir 
contraint à marciier nu pieds sur des poinmsde clous. Les fidèles rendirent secrètement à nos 
saints Martyrs les devoirs de la sépulture. Lorsque la paix fut rendue à l'Eglise , on réunit 
leurs corps qui- avoienl été enterrés séparément , afin que les honneurs qu’on devoit rendre à 
leur mémoire leur fussent communs , et que ces deux serviteurs de Dieu qui avoient été unis 
pendant leur vie , le fussciu aussi après leur mort. Dieu rendit leur tombeau glorieux par 
des signes et des prodiges de toutes parts. On se souvient encore de deux célèbres miracles 
accordés à leur intercession : c est , l'un , la levée du siège de Sergiopolis par Chosrocs , qui la 
croyoit sans défense , et qui la trouva défendue ; l'autre , la conservation d'une église où 
étoient leurs reliques , lorsqu'un incendie général devoroit tous les édifices de la ville de 
Bordeaux. L’Eglise de la paroisse Saint-Benoît, à Paris, possédoit qnclqiJcs reliques de ces 
Martyrs , et porioii encore leur nom dans le onrième siècle, lis y étoient uonorés et invoqpés 
comme patrons titulaires. 

PBATiQv'e. Qui n’admtrcroit pas nos deux otliders chrétien»? Autant ils se sont distingués par leur mérite 
au service de leur prince, autant ils se signalent par leur fermeté dans celui de iesus-Christ : rien n’est 
capable de les faire renoncer à leur crojance, ni même de rébranlcr ; et pour le moindre intérêt, le moindre 
plaisir, le moindre sujet de mécontentement, nous manquons aux dévotrs les plus esscniitls de la religion 
que nous professons. Que l’exempte de ces généreux martyrs noù» condamnera un jour, si, loin d'imiter 
leur fidélité, nous laivon» l’cxcmplo pernicieux des partisans du siècle, et si, par des mœurs toutes 
profanes , nous dérogeons à la sainteté et à la dignité de chrétiens ! 

Pktrre. Cest vous. Seigneur, qui avez rencln saint Scr^e rt saint Bacque inébi'aulables dans la foi; faites, par leur 
intercession , que notre tUviitif à votie Mcrvke soit telle que neo ne puisse nous détourner de dos devoirs. Ainsi soit-il. 
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La première année île la persécution générale de Dioclétien, et la dix-neuvième de son 
règne, le gouverneur de la Palestine, qui résidoit è Césarée, obtint de l’empereur, suivant 
l'usage , la grâce de tous les criminels de son département , pour la célébration des jeux publics 
de la vingtième aunée du règne de ce prince. Ia;s chrétiens seuls Turent exceptés de la grâce , 
et réputés plus indignes de vivre que les meurtriers et les scélérats. Dans le même temps, on 
arrêta saint Zachéc, diacre : il fut conduit, chargé de fers, devant le juge, et confessa la foi 
de Jésus-Christ avec fermeté. On le battit cruellement sur l’hèurc même , et tout son corps fut 
décliiré avec des peignes de fer. Les bourreaux le traînèrent ensuite en prison , où il ne cessoit 
de bénir Dieu et de jouir d'une tranquillité parfaite. 

Saint Alphéc, son parent, issu d'une famille distinguée, mais plus recommandable encore 
par le sèle et l’esprit de prière, fut mené dans la même prison. Il étoit exorciste et lecteur dans 
l’église de Césarée : il fut arrêté , parce qu'il ne cessoit d’exhorter les fidèles â ne jamais trahir la 
foi de leur baptême. Il subit deux interrogatoires publics, où sa constance inébranlable le fit 
condamner â être battu de verges et déchiré avec des ongles de fer. Peu de jours après, les deux 
saints Martyrs ayant subi un dernier interrogatoire, qu’ils soutinreut ensemble, furent 
condamnés à perdre la tête, et exécutés le 17 de novembre. 

L’Eglise célèbre aussi en ce jour la mémoire de saint Romain et de saint Barnias , deux autres 
Martyrs. Le premier étoit né en Palestine, et exerça l’ordre d’exorciste dans une église, près de 
Césarée. Il quitta sa demeure au moment où la persécution était le plus vive, pour aller 
Tous II. 85 
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exhorter les chrétiens demeurer fidèles à l’Evangile. D vint jusqu’à Antioche , où il avoit 
appris que les saints G^nfesscurs ëioient exposes aux plus cruels tounncnls: il en fut blenlât 
témoin lui>méme chez le juge païen, où , ayant suivi les chrétiens qu’on y mcnoitdea prisons , 
il les exhorta tout haut à persévérer dans la foi , en pensant au bonheur du ciel et aux tourments 
de l’enfer, qui n’auront point de dn. Le juge , transporté de colère , ordonna de lui déchirer le 
corps avec des ongles de fer, et de le brûler vif. Dioclétien arriva sur ces entrefaites à .Antioche; 
on lui fil part de cet événement : il ordonna qu'on suspendit l'exécution du saint Martyr^ à qui 
il voulut cependant qu’on coupât la langue. Saint Romain souffrit tout avec une patience 
héroïque, parce que la grâce éloit en lui le principe qui le faisoit agir. Dieu, par un miracle, 
lui donna l’usage de la parole, dont U sc servit pour continuer à exhorter les chrétiens a 
préférer la foi â tout. Dioclétien, informé des choses, voulut le soustraire à l’admiration 
presque générale que témoignoit le peuple , et donna ordre do remettre Romain en prison , ou 
il fut étranglé. 

Un jeune enfant, nommé Barulas, que le saint Martyr avoit instruit des premiers éléments de 
la religion chrétienne, ayant dit qu’il n’y avoit qu’un seul Dieu, fuiarraclic des bras de sa mère, 
battu et décapite sous ses yeux. Celle mère généreuse et chrétienne bénit le Seigneur de la 
glorieuse mort de son fils. Nous lisons encore dans les écrits de saint Jean Cbrysoslôme 
panégyrique de saint Romain, qu’il prononça le jour de sa fête, à Anüocbc* CTcstde là et des 
actes des Martyrs, conservés par Eusèbe, historien ancien^ que nous avons tiré ce que Ton 
sait de certain sur nos saints Martyrs. 

F «iTiQin. Tout vrai chrétien doit à ta foi le courage de lui rendre témoignage, d'en défendre les intérêts 
et d'en étendre les conquîtes par ses exemples, ses prières, sesconseilsetses leçons. Ainsi, quoi qu'il puisse 
en coûter, quand il y va de son propre salut ou de celui de us frères, il faut tout sacriûer, les Martyrs et les 
autres Saints sont ici nos modèles pour tous les étals. 

Pailas. Dirin SaeTcur, soulenet>ootts par rotre grlce , pour que uous rcodions consUiaincot téiaiiignafc i U foi de votre 
Evsnfiie , en résisUal tnx KaDdalea des maurs et de rinpiété du nonde , ci eo préfér sot i tout l'obscrTSlion de votre Ini / 

jusqu’au dernier soupir de notre vie* Ainsi soit*il. 
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Euzabetu eut pour |iêrc Antlré H , roi tic Hongrie, et |M5ur mère la reine Gertrude. Elle 
'naquit l'an 1307. Lite éloil encore au berceau JotM|u'ellc lut pruiiiibC eu mariage au piiiice 
T^ouis, fils d'Herman , comte palatin, landgrave de 1 huringe, et prince de Hc.s8C cl de Saxo. 

A l’âge de quaire ans, clic fut conduite à la cour du landgrave, pour y être elevée avec 
Agnès, soeur de son futur epoux. 

Ole n’eut pas plus lAt l’iisagc de la raison , qu’elle donna des marques d’une piété singulière. 
Lorsque la princesse Sophie, femme du landgrave , alloit à l’églibC, Agnès et Elisabeth 
tnaruDoient devant elle, parées toutes deux de la meme manière, et portant sur leur tête une 
couronne enrichie de pierreries; niais, lorsqu’on ctoit entré dans l’église, Elizabcib ne manquoit 
jamais d’oter sa couroonc. Sophie lui eu demanda la raison , et elle tépondit : « A Dieu ne 
1» plaise que je veuille porter une couronne dans un lieu où je vois la tête de Jésus-Christ , mon 
n Sauveur, couronnée d’épines. » 

A mesure quelle avançoii en âge, elle croissoit en piété; mais comme les princesses Sophie 
et Agnès n’avoient pas les mêmes sentiments, Elisalx^lh leur devint odieuse par sa dévotion. 
Elles diaoient quTJizalictli, u’ayani ni les inclinations, ni les talents d'une princesse, n’étoit 
propre qu'à être religieuse. Les courtisans appuyoicnl ces discours, et l’on disoit publiquement 
qu'il falloil la renvoyer en Hongrie, que la dot qu’elle avoit apportée éloittrop modique, que 
le fils du landgrave avoit pour clic une aversion invincible, cl qu’il ne l'épouscroit jamais. 

Ëliubcib, SC voyant ainsi méprisée, ne mettoit qu’en Dieu seul toute sa confiance, et le 
conjui'oU souvent avec larmes d’être son protecteur. Elle fut exaucée : Dieu tourna vers elle le 
cœur du prince Ix>uis, qui déclara qu irpréfercroit Elizabeth à toutes Ic^ richesses de la terre: 
ce qui ferma la bmicbc aux ennemis de cette princesse, qui ne la pcrsécutoicut qu’à cause de 
sa vertu. Elle épousa donc le prince qui lui éloit destiné , cl vécut dans son mariage avec une 
piété qui ne sc dcmciuit jamais. 

11 y avoit alors en Allemagne un célèbre missionnaire , nommé Conrad , que le pa|>e y avoit 
envoyé pour prêcher l’Evangile. Elisabeth se mit sous sa conduite, et ne fit plus rien sans le 
consulter. Elle pratiquoit plusieurs mortifications secrètes , portant le cilicc , couchant 

85 * 
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quelquefois sur la dure, ci obligeant les filles qui la scrvoicni de la réveiller durant la nuit, 
afin quelle cAt pins de temps ü donner à la prière. Elle eut trois cnrniits, rnfclle porta clle>iiiémc 
dans scs bras pour les présenter au Seigneur la première fois qiiVIlc^lla à 1 eglise après scs 
couches. Sa cliarilé pour les pauvi'cs étoit sans bornes; clic travallloii de scs propres mains à 
leur faire des habits; elle en nourrissait tous le* jours un grand nombre, et n'epargnoit rien 
quand il s’agîssoit de les soulager. 

L*an 1335, il y eut une grande famine en Allemagne, qu'elle regarda comme une occasion 
d'exercer sa cliarité dans toute son étendue. Elle fil aloi-s des lilicralilés immenses, jusqua 
nourrir neuf cents personnes en un seul jour. EJIebütii un hôpital, où elle rcliroit les pauvres 
malades , qu'elle servoil ellc*inéme avec tant d'afifcction qu'ou faiiroit prise pour une mcrc qui 
preiioit soin de scs propres enfants, et non pour une reine qui s'abaissoit jusqu'à servir des 
pauvres. Son mari approuvoiisa conduite, cl s'clForçoit d'imîlcr ses vertus. 

L'an 1237, il se croi^ia pour le voyage de la Terre-Sainte, et se rendît en Sicile, pour y 
ioindix; fcmpereiir Frétlwlc II. Il mourut à Oiranlc, ville de Gilahrc, et la princesse Sophie, 
ocllc-inèrc (fElizabeih, se hâta de lui apprendre celte aflligcanle nouvelle. Eliz;ibeih en fut 
vivement touchée, et se conicula de réjx^iidrc que, puisque son éjKmx étoit mort, elle vouloit 
mourir au monde. 

La mort de son époux lui attira les plus indignes traitements de la pari du prince Henri , qui 
lui $uccéi.lu. On la chassa du palais, comme si c'eut etc une personne de la lie du peuple; on 
lui prit tous scs meubles ci tous scs babils , et elle sc vit obligée de clicrcbcr un logement dans 
une hùtellcrie, et d’y mendier eu quelque sorte ce qui lui étoit nécessaire. Pour comble 
d'aflliclioti, 011 lui renvoya scs ciifauts, qui étoient ciicxïre en bas âge, afin de les rendre 
participants de riiiforlnnc de leur mère. Elle alla en remercier Dieu , et lit chaiiieé'lc Tt Deiim 
dans l'église des religieux de Saint-François, dont elle avoit cnlbrü^sé le ticrs-oitlrc, en 
action de grâces de ce que le Seigneur réprouvoit ainsi par la tribulation, pour la rendre 
conforme à Jésus-Christ crucifié. 

1/abltessc dcKilzinq , sa pareille, ayant appris son désastre, engagea l'évéque dcBambcrgà 
la recevoir chez lui. Ce prélat reçut aussi le corps du prince l.onis, qui fut rapporté d’Italie par 
les seigneurs qui l’avoiciit aceotiipagné. Etizaheih a^sis(a à scs fiiiiérjilles, et ces seigneurs, 
ayant appris la manière dont on la traiioit, lircut de si fortes remontrances au prince Henri cl 
à scs ministres, qu'on lui remlit.M>a bien, et qu’on commença à avoir pour elle les égards qui 
lui éloiciu dus : mais ce calme ne dura pas long-temps ; clic fui cm'orc chassco cl dépouillée, 
Dieu vonlaiil qu’elle mourût cmièi'emcnl au monde, ainsi qu’elle le diisiroit. b'IIc se vit réduite à 
vivre du li-avail de s(^ mains. Le saint prèirc Conrad la soutenoil par ses instructions; et, 
voulant l’élcvcr nu plus sublime degré de l’abnégation parfaiio, il l’engagea à sc séparer de deux 
filles qui l’avoiciit toujours servie, et auxquelles celle priiice&sc cioit cxlrémcment attachée. 
Rien ne lui coûta davautage que cette séparation; mais le désir de sc rendre plus agréable à 
Dieu , en lui sacrifi.'int scs plus légitimes allncbeincnls , la délcrniina à les quilter pour toujours. 

Le roi sou jærc, qui vivoil encore, ayaiil appris sa triste siuialion^ lui écrivit pour la rappeler 
auprès de lut; mais clic chérissoit leilcmeiii l’état de |)auvi*cié et d’fiuniiliaiion où clic étoit 
réduite, qu’elle ne put jamais sc résoudre à reionrner à sa cour. 11 lui fil rendre sa dot par le 
prince Henri , qui b rclciioit injnsieincut ; et, dès qu'elle fcul reriit, elle vouloit b distribuer 
tout entière aux ixanvi-cs; mais sou confciiscur l’obligea d’en garder nue partie, qu’elle trouva 
encore le moyen de donner aux pauvres, |)our ne vivre que de ce qu’elle gagiioit ï>ar son travail. 
EJIc mourut ainsi dans rexcrcu'c de la elnirilc b plus héroiVjuc cl de ralmégation la plus 
parfaite, J’an i23i , à l’âge de 3.^ ans. l'Jlc fù^ bicnlut célèbre p.ir scs miracles, 
qui déicniiinèreiu le ^tppc Grégoire 1\ à b canoniser quatre ans après sa mort. P. Gn. 

Pratiqvs. I.a pcrfeclion d’tine amc consiste essentiellement dans la chnnié , et l'amc In plu» parfaite est 
plus intimemrnt unici üicu. Pour cela, il faut que rhuinîlilc et le renoncement è soi-inènie soit |;^nérc(ix 
et constant. Un n'est vraiment à Dieu que qu.nnd on est tout à lui. I'crM>nne, dit Jèsu»-CliiiAt , ne peut servir 
deux niaitrci. 

Pkiise. Que votre amour, Srij;neur, n^gnescul dans nos âmes ; aides-nnus |>our cela à lui tarrider tout. Alors il sera une 
source inrOable «le ron.<ol.iiion 2 > |>our ii«>tic vie , un |>riiiei{tede foire i-t de coafiaucc à l'heure de ootre mort, et la preoiièrc 
cause du boolurur iuliui <|uc nous e>[>érons en vous dans IccjcJ. Ainsi soit- il. 
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SAINT EDMOND, noi D’AircLBTBRRE, habtyr. 
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Edhoxd , suivant les historiens de sa vie, fut placë sur le (rone de scs ancdti*cs à l’âge de 
uinze ans , et couronnë le jour de Noël 855 , au château de Burum , sur le Stour. Scs qualités 
morales Cl religieuses en firent le modèle des bons rois. On admiroit dans un prince si jeune 
l’aversion la plus décidée pour les flatteurs. Il vouloit voir de scs propres yeux et entendre de 
ses propres oreilles , tant il craignoit la surprise dans scs jugements , rinfidclité des rapports et 
les manœuvres des passions humaines. Tonte son ambition éloil de maintenir la paix et 
d’assurer le bonheur de ses sujets : de là ce zclc pour faire administrer la justice avec intégrité, 
et pour faire fleurir la religion et les bonnes mœurs dans scs Etats. 11 fut le père de ses sujets, et 
surtout des pauvres , le protecteur des veuves et des orphelins , le soutien et l'appui des foibles. 
Sa ferveur dans le service de Dieu rcbaiissoii l’cclat de ses autres vertus. 

Il y avoit quinze ans qu’Edmond régnoit, lorsqu’il fut attaqué par les Danois. Hinguar et 
Hublia, princes qui surpassoient en barbarie tous les pirates danois, débarquèrent en Angleterre, 
et passèrent rbiver au milieu des Est-Angles. Ayant fait une trêve avec cette nation, ils partirent 
dans l’ctc pour le Nord. 11 mirent à feu et â sang les provinces ou ils passèrent. Par un excès de 
rage et de cniaiiic , et encore plus par haine pour le nom chrétien , ils détruisirent les églises, 
les monastères , et massaci*crcnt tout ce qu’ils trouvèrent de prêtres cl de moines. Edmond , 
comptant sur la foi des traités , avoit cru scs sujets en sûreté , et ne s’cioil point préparé â la 
guerre. Mais comme il vil qu’il n’y avoit rien de sacré pour les bai liares , il rassembla ce qu’if 
put de troupes , et marcha couirc eux. Il battit une partie de leur année , près de Tbetford ; 




SI NoTembrc. LA PRÉSENTATION DE LA SAINTE VIERGE. 655 



Les parents religieux ne manquent jamais de consacrer leurs enfants au Seigneur , avant et 
après leur naissance. Parmi les Juifs, on ne se conientoit pas toujours de cctlc consécration 
générale » quelques-uns offroient leurs enfants à Dieu locsqu'ils étoient nés : ces enfants 
logeoicnt dans les bâtiments dépendants du temple j et servoient les prêtres et les lévites dans 
les fonctions de leur saint ministère. Nous avons un exemple de cette consécration spéciale 
dans la personne de Samuel et de quelques autres Juifs. Il y avoit aussi des appartements pour 
les femmes qui se dévouoient au service divin dans le temple. Du nombre de ces femmes furent 
Josabetb, femme de Joïada, et Anne, fille de Phantiel. 

Cest une ancienne tradition que la Sainte Vierge, dans son enfance, fut solennellement 
oflTerte â Dieu dans le temple. Cest ce qui a donné lieu h la fête qu*on célèbre aujourerhui. On 
l'appelle Présentation, et les Grecs lui donnent souvent le nom d*JE^ntrée de laSainie Vier^é 
dans le temple, 11 en est fait mention dans les plus anciens martyrologes, ainsi que dans une 
constitution de l'empereur Emmanuel , rapportée par Balsamon. Nous avons plusieurs discours 
sur cette fête, lesquels ont pour auteurs des hommes dignes do foi. Elle passa des Grecsieii 
Occident, et on la célébroit k Avignon en iSya. Trois ans après, elle est nommée dans une 
lettre de Charles Y, roi de France. Sixte-Quint ordonna, en i585, qu'on en récitât l'olHco 
dans toute l'Elglise. « 

La consécration que la Sainte Vierge fit d'elle-mêmc â Dieu, lorsqu’elle fut capable de se 
servir de sa raison , nous rappelle une de nos obligations les plus étroites et les plus importantes. 
Tous les théologiens conviennent que le premier usage que tout le monde doit faire desa raison , 
est de tourner son cœur vers Dieu par un mouvement d'amour; en sorte que, si la foi divine lui 
est alors ddment proposée, comme ü arrive aux enfants nés dans le christianisme, il est tenu 
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d'y acquiescer surnaiurellemeni, cl de produire des actes de foi, d'espérance ci de charité. 
L'amc de Marie cloil ornée des grâces les plus précieuses ; et en même temps qu elle ctoit l'objet 
de rétonncmcul cl des louanges de la cour célcsie, elle cloil aussi I'ol»jei le plus distingué des 
complaisances de l’adorable Trinité, le Père la regardant comme sa fdlc bicn-ainicc, le Fils 
comme une mère digne de lui, et le SaintrEsprit comme une épouse chérie. Coinnicnidoncle 
Seigneur n'auroit-il pas rc^u comme le plus agréable des wcrifices, la première présentation 
de la Sainte Vierge, railc par les mains de scs parents, cl ratiOéc par ellc-mémc? 

Consaci-ons-nous h Dieu sous sa puissanlc proleclioii; cl, on union de ses mérites, vcilloni 
ensuite sur nous-méincs , pour conserver et augmonlcr la ferveur de notre consécration ; 
renouvclons-la chaque jour, ei tâchons de la rendre parfaite de plus en plus. En un mot, 
imitons Marie. Elle fut la première qui leva l'étendard de la virginité : de lâ, tant de vierges 
qui , â son exemple , sc sont spccialenieut consacrées au Seigneur. Mais inutilement voudroil-on 
embrasser ccl état, si ou n'agissoil point par les memes molifa que Marie. Il faut encore la 
prendre pour patrouc, et, comme elle, aimer la prière, l’humUilé, la modestie, le silence et 
la retraite. «Marie, dit saint Ambroise, ne désirait point converser, même avec les autres 
» vierges; clic avoit pour compagnie les saintes pensées; elle n'éloit jamais moins seule que 
» quand clic paroissoit fèlrc. Pourroit-on, en cfTct, regarder comme seule relie qui avoU avec 
n elle tant de livres pieux, tant d’aixihangcs , tant de prophètes? Elle fut troublée en voyant 
» l’ange Gabriel , non pour n'èlrc pas accoutuniée k converser avec les anges, mais parce qu’il 

t> se faisoit voir à elle sous la forme d'uu homme Nous pouvons juger de là combien ses 

» yeux et scs oreilles éioicnt chastes. » 

Marie vécut dans la retraite jusqu'au temps où elle épousa saint Joseph. Quclqxies-uns oui 
pensé qu'elle n'avoil été que fiancée; mais on doit conclure des raison.s alléguées jwr les Pères, 
qu’il y eut nn vériublc mariage. Voici , d'après saint Jéromci les principales de ces raisons : 
1 * il éluil démontré par la généalogie de Joseph que Marie descendoil de la tribu de Juda; 
2 ® Marie étant mariée, n'étoit plus exposée à être lapidée par les Juifs, comme adultère, 
lorsqu'elle deviendroit mère; 3* destinée à fuir en lègyptc, elle trouvoit dans un é|ioux un 
consolateur cl un appui. Le Martyr saint Ignace , dit saint Jérôme, ajoute une quatrième raison: 
c'est que Dieu vouloit que la naissance de son Pils fût cachée au démon. 

Voici comment s'exprime ce Père apostolique : «Trois mystères que Dieu a opérés dans le 
O silence, oni.étc cachés au prince du monde : la virginiié de Marie, rcufanicmciit de son fils, 

» la mort du Scigneuri». Ce n'étoit pas que Dieu ci'oignit des obstacles à l'cxccution de ses 
desseins, mais U voulut que ces mystères s’opérassent en silence , sans pompe et sans éclat , afin 
de triompher plus cfTicaccment de l'orgueil et de l’cnfcr, le démon s'empressant lui-mèuic de 
concourir au mystère delà croix. 

Aatiql-i. Que le» parent» chrétiens apprennent, dans cette f£te , le tôle avec lequel il» doivent veiller sur 
Je» première» année» de la vie de leur» enfuols, pour conserver leur innoceacc, eu le» inatrubant de» principe» 
de la foi et de» acte» de pieté qu'il» peuvent faire. San» cette vigilance, riunoceuce baptismale est perdue 
presque aussitôt que la raison a fait quelques progrès, elles suite» de cette perte sont, pour le graud nombre, 
aussi rapides que honteuses et déplorable». * 

Puiu. Je renouvelle , Ô mon Dieu ! dans ce saint jour et tous b protection de 1» tre» Sainte Vierge , votre auguste Mère, 
le» promestes sacrées de mon baptême , et me consacre de nouveau à vous aimer, à vous servir de tout mon c<Eur. Faites-moi 
ilfi grice d'êtft 6dclc à cet engagement , pour «voir part à vos promesses étcrikcllcs. Ainsi 
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SAINTE CEGLE , viergb et mabttb 



Ls uom de sainte Cécile a toujours été fort célèbre dans FEglise ; il fut inséré dans le canon 
de la messe dès les premiers temps du christianisme : on le lit dans les sacramentaires et les 
calendriers les plus anciens, ^cs memes monuments font également mention des saints 
Valérien, Tyburce et Maxime , qui souffrirent le martyre avec la servante de Dieu. Sainte 
Cécile étoit romaine, et issue d*une famille noble. Elle fut élevée dans les principes de la 
religion chrétienne, et elle en remplit toujours les devoirs avec la plus parfaite fidélité. Ole 
fît vœu dans sa jeunesse de rester vierge toute sa vie; mais ses parents robligërent-À entrer dans 
l’état du mariage. Celui qu’on lui donna pour époux étoit un jeune seigneur, nommé Valérien , 
qu’elle gagna h Jésus-Christ, en le faisant renoncer à l'idoUtrie. Peu de temps après, elle 
convertit aussi Tyburce, son beau-frère , et un officier, nommé Maxime. Valérien, Tyburce et 
Maxime furent arrêtés comme chrétiens, et condamnés h mort. Cécile remporta la couronne 
du martyre quelques jours après. ^ 

I>es actes de ces Saints les font contemporains du pape Urbain I , et mettent conséquemment 
leur martyre vers l’an a 5 o, sous Alexandre Sévère. A la vérité, cet empereur étoit favorable 
aux chrétiens, mais cela n’cmpècha pas que les païens n’en fissent mourir un grand nombre 
sous son règne, soit dans des émeutes populaires, soit par la cruauté des premiers magistrats. 
Ulpien , qui, dans ce temps, exerçoit la fonction de premier ministre, sc montra l’ennemi 
déclaré du christianisme , et le persécuta jusqu’à sa mort. Il fut assassine par la garde 
prétorienne, qu’il conimandoit. D’autres mettent le martyre de sainte Cécile et de ses 
compagnons sous Marc-Aurèle, entre les années 176 et 180. Les corps de ces Saints furent 
enterrés dans le cimetière de Calixte, lequel prit depuis le nom de Sainte-Cécile. 

Tome II. 80 
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11 y avoit à Romei dani le cinquième siècle, une église de'diéc sous Tinvocalioa de ccitc 
Sainte, et dans laquelle Je pape Symmaque tint un concile en 5oo. G:tte église tombant en 
ruine , le pape Pascal 1 la ût rebâtir. Il ddsespéroit d'abord de trouver le corps de la Sainte. On 
pensou que les Lombards, qui avoient enlevé plusieurs corps saints des cimetières de Rome, 
lorsqu'en ySS ils assiégèrent cette ville , n'avoieut point épargne celui de sainte Cécile ; mais on 
rapporte que le pape, assistant un dimanche à matines dans l'église de Saint>Pierre, s'endormit, 
et eut un songe, dans lequel il apprit de sainte Cécile ellc-mémc, que les Lombarde avoient 
inutilement cherché son corps, et qu'ils n'avoient pu le trouver. On le découvrit dans le 
cimeücre qui porioit le nom de la Sainte. U étoit enveloppé dans une robe d'un tUsu d'or, et 
on trouva aux pieds des linges teints de son sang. Le corps de Valérien étoit avec celui de mmte 
Cécile. Le pape les transféra dans la nouvelle église avec ceux de saint Tihurce, de aiint 
Maxime, cl des saints papes Urbain et Luce, qui reposoient dans le cimetière de PréteiUt, 
attenant à celui de notre Sainte , et également situé sur la voie Appienne. Cette translation so 
fil en 8a 1 . 

Le pape Pascal fonda , en l'honneur de ces Saints, un monastère près de l'église de Sainte* 
Cécile, afin que l'olEce pût s'y célébrer nuit et jour/ 11 orna celte église avec beaucoup de 
magnificence , et fit de riches présents. Sur un des ornements étoit représenté un auge 
couronnant sainte Cécile, saint Valérien et saint Tiburcc. Cette église est un litre de cardinal* 
prêtre. Elle fut rebâtie par le cardinal Paul Emile Sfondraïc, neveu du pape Grégoire XIV, et 
décorée avec une richesse qui étonne les spectateurs. On retira les reliques de nos Saihu de 
dessous le grand-autel , pour les mettre dans un magnifique caveau, connu aujourd’hui sous le 
nom de Confession de Sainte-Céciie. Outre celle église, il y en a encore deux autres â Rome, 
qui sont dédiées sous l'invocation de .Sainte-Cécile. 

Nous apprenons des Actes de sainte Cécile^ qu'en cLantaxft les louanges du Seigneur, elle 
joigooii souvent la musique instrumentale à la musique vocale. Cest (x>ur cela que les musiciens 
ont choisi cette Sainte pour patronc. 11 est certain qu'on peut faire servir la musique au culte 
divin ; les psaumes et les cantiques répandus dans les livres saints, la pratique des Juifs, celle 
des chrétiens, ne permettent pas d'en douter. 

PsATiQui. Ne nous y trompons pas, la foi des Martyrs leur fit un devoir, sous peine de damnation étemelle, 
de verser leur sang pluldt que de la trahir. La même foi nous oblige aussi, et sous la même peine, à lui 
sacrifier tout ce qui s’oppose eu nous à la fidélité pour ses lois , non-seulement sur nous , comme chrétiens , 
mids encore sur tous ceux qui , dépendants de nous, sont honorés du même nom. 

Partat. Donoex-nous , Seigneur, daos ces jours d’illusions et «Terreurs , U grtcc et te eonrsge de faire triompher noire foi 
de la tyrannie de nos passions et des persécutions d'un monde réprouvé, en confessaDt hautement votre i>om adorahl^, par 
une conduite toujours conforme aux maximes de votre Evangile. Ainsi foil*il. 
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SAINT CLEMENT, papb bt maattb. 
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Clément ctoitfiUde Fausiia, et Romain de nai&sanoe, mais Juif d'extraction : du 
moins il sc dit lui*méroc de la race de Jacob. Il fut converti à la foi par saint Pierre et saint Paul. 
Son atlacliemcnt à ces apôtres fut si constant, et il les assista dans leur ministère avec tant de 
zèle, que saint Jérôme et d’autres Pères lui donnent le titre d^homme aposloUque. Quelques 
auteurs prétendent que sa conversion ne doit être attribuée qu’à saint Pierre, qu’il trouva k 
Césarée avec saint fiarnabé. Quoi qu’il en soit , il suivit saint Paul à Philippes , en 6a , et y 
parugea les souflranccs de cet apôtre. Nous apprenons de saint Gbrysosiôme qu’il fut, en 
plusieurs occasions, ainsi que saint Luc et saint Tbimotbee, le compagnon des voyages, des 
travaux et des dangers de saint Patd. Cet apôtre l’appelle son coopérateur , et le met au nombre 
de ceux dont les noms sont écrits dans le livre de vie. 

Saint Qcment suivit saint Paul à Rome; il y entendit aussi prêcher saint Pierre, et fut 
instruit k son école, au rapport de saint Irénce et du pape Zozime. Terlullien dit que saint 
Pierre l’ordonna évêque. Quelques-uns entendent par-U qu’il fut fait évêque des nations, pour 
aller prêcher l’Evangile dans diflerenics contrées ; d'autres pensent, avec saiut Epipbane, que 
saint Pierre le bison vicaire a Rome, et qu’il lui conféra le caractère épiscopal , aûn qu’il pôt Je 
remplacer, lorsque ses fréquentes missions l’obligcroit de s’absenter; d’autres enSn croient 
qu’il put être d’abord évêque de l’église des Juifs qui étoii k Rome. Saint Pierre et saint Paul 
ayant terminé leur vie par le martyre, saint Lin fut mis sur le siège de Rome , et gouverna 
l’Eglise pendant onze ans. Saint Glct lui succéda. On plaça saint Qément sur la chaire 
a;x)stolique , en 89 , ou plutôt en 91 : U siégea, suivai^tle calendrier de Libère, neufans, onze 
mois et vingt jours. 

n y eut de son temps, parmi les fidèles de Corinthe, une division qu’il appelle lui-même 
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tr/yne et détestable ^ et qui resscnibloit à celle que saint Paul avoit apaisée dans la même église. 
Il se forma un parti qui se révolta contre des prêtres saints et irréprocliables^ct on en vint jusqu’à 
les déposer. Clément leur écrivit une lettre , au nom de L’Eglise de Rome , et il paroit que ce fut 
en 96, peu de temps après la mort de Domitien. Eusèl^e qualifie ocilc lettre d’ouvrage 
admirable. On en faisoit, dans les premiers temps du christianisme, une estime singulière; on 1 a 
mettoit immédiatement après les livres canoniques de rEcriiure-Saintc, et on la lisoit dans les 
églises. Saint Qément s’y sert des expressions les plus propres à lui concilier la bienveillance 
des Corinthiens. Il leur rappelle l’éditication que donnoil leur conduite, lorsqu’ils dtoient sans 
orgueil , qu’ils aimoient mieux oliéir que gouverner, donner que recevoir ; lorsque , contents de 
l'état où la Providence les avoit placés, ils ccouioiciit avec soin la parole de Dieu , et que brûlant 
de sèlc pour faire le Lien , les dons du Saini-I*^prii se répandoicni sur eux avec plénitude. 

La dernière partie de la lettre de saint Clément contient une exliortation |>athétiquc à 
l’humilité, à la paix , à la charité. Nous avons un long fragment d'une seconde épîti'O de saint 
Clément aux Corinthiens. Il paroît, par le témoignage de saint Denys de Corinthe, que les 
anciens Pères ne restimoient pas moins que la première, et qu*on la lisoit également dans 
plusieurs églises. 11 écrivit aussi deux autres épiircs, qu'il adressa aux eunuques spirituels, ou 
aux vierges. Cesi d’elles que parle saint .lérumc , quand il dit de certaines lettres de notre saint 
pape : M Dans les épiircs que Clément , successeur de l’apotr^ Pierre , écrivit aux vierges, le 
»> discours presque entier roule sur rexccllciicc de la virginité. » Ces lettres ne sont point 
indignes de celui dont elles portent le noui. On y trouve l’cxpUeation des conseils que donne 
le grand Âpolre sur le célibat et la virginité. 

La persécution de Domitien donna lieu à saint Clément de faire éclater sa |KUicucc et sa 
sagesse. Les fidèles respirèrent sous Nerva ; mais son règne ayant été très court, la tempête 
recommença sousTrajan, qui, dès son avènement au trône impérial, défendit aux chrétiens de 
tenir des assemblées. U alluma le feu de la troisième persécution générale, l’an 100 de Jésus- 
Christ : ce qui fut d’autant plus aiHigeant pour l’Eglise , que ce prince se rendit i-ccommaudahle 
par sa modération et son amour pour la justice. On ne peut guère douter que saint Clément n'ait 
été du nombre de ceux qui versèrent leur sang pour la foi. RulBn , le papeZozimectle concile 
de fiazos, tenu en 4 ^a, lui donnent expressément le titre de martyr. Il est mis aussi au 
nombre des martyrs dans l’ancien canon de la messe de l’Eglise romaine. U y avoit à Rome* dans 
le huitième siècle, une célèbre église de saint Clément , qui étoit un des titres ou paroisses de la 
ville. S.*iiut Clément est l'ancien titulaire de saint Marcel, et second patron de l’église 
ptroissialu de Saint-Severin, Paris. 

PaATiQt'E. Saint Clément fait consister Tespril du cbristiaDi»medao»an parfait dêUcbeineDtdeschoses créées. 

H Nous devons, dit.il, regarder les chosesde ce monde comme indignet de nous, et ne pas tes désirer Le 

« siècle présent et le siécleù venir sont ennemis; nous ne pouvons les aimer tous lesdeuz. il faut donc opter 
« puisque nous ne pouvons nous attacher à l'uo, sans nuire i l’autre. Soyons convaincus qu’il vaut beaucoup 
•r mieux haïr les choses présentes, qui sont méprisables et de peu de durqp, et rechercher les biens il venir, 

« qui sont vrais , solides et nullement sujets à la corruption. Ayons du courage , sachant que nous sommes 
« appelés é combattre, et qu'il s'agît de remporter une couronne immortelle. ** 

PktBSi. Préservex-notts , Sei^eur, de U séduction du monde, des faux attraits et de* erreur* de notre amour-propre 
afin que nous soyous Bdéles à votre grAcc, et que nous renoncions liocèreocnt à tout ce qui pourroil nous s«*parer de 
vous. Ainsi soit.it. 
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Saint JcAH DELA Croix, le plus jeune des cnfaniA de Gonzales <r¥epcz , estnë, en i 542 , 
àFoniil>érc, prèsd*Avila, dans la Vicdle-CasUlle, en Espagfic. Sa mère, devenue veuve, resta, 
sans secours, charj’ëc de trois jeunes enfants en bas âge. Elle se relira avec eux à Médina, où 
Jean fut envoyé au collège , pour y apprendre les premiers éle'mcnis de la grammaire. Sa piété , 
dont sa mère lui avoit inspiré le goût, et surtout sa dévotion À la Sainte Vierge, ayant été 
remarquées par radmiuistratcur de rUôpiul de cette ville, il le prit chez lui , et IVmploya au 
service des malades. Jean s'acquitta de son olHce avec un zèle cl une charité au-dessus de son 
âge. Il pratiqiioit dès lors les austérités les plus rigoureuses, et ménageoitson temps, de manière 
que le service des malades, aux heures prescrites, n'empéchoit pas qu’il ne s’appliquât à ses 
études, en continuant d’aller au college des jésuites. 

Lorsqu’il eut atteint sa vingt-unième année, il prit l’hahit chez les Carmes, à Médina. Son 
dévouement, pour honorer la Sainte Vierge, le détermina pour cet ordre religieux , qui lui 
est consacré. Il fut, pendant son noviciat, l’exemple de tous ses confrères; et, ses vœux étant 
faits, on l’cuvova à Salamanque, pour faire son cours de théologie. Il continua d’y pratiquer 
des austérités extraordinaires. L’humilité la plus profonde, et son union avec Dieu, par la 
pratique de l’oraison , eu firent dès lors un homme mort au monde et k lui-mémc. Son cours 
de théologie, qu’il avoit fait avec succès, étant achevé, il fut ordonné prêtre. Il avoit alors 
vingt-cinq ans. Il se prépara k la célchraiion de sa première messe par de nouvelles 
moriiiications, par de fcr\cotes prières, par de longues méditations, et les actes intérieurs des 
vertus. 

Sainte Thérèse, qui travailloit alors k la reforme du Carmel, cul occasion de faire un voyage 
à Médina dcl Campo. Ce qu’elle avoit entendu dire de notre saint religieux lui inspir^le désir 
de le voir et de s'entretenir avec lui. Elle lui dit ijuc Dieu l’appcloit k se sanctifier dan.s l’ordre 
de Notre-Dame du Carmel; qu’elle étoit autorisée par le général de l’ordre à établir deux 
maisons réformées pour les hommes, et qu’il devoit être le premier instrument que le Ciel 
emploieroii k cet important ouvrage. Peu de temps api'ès, la Sainte fonda en effet son premier 
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(>Ü2 VJE DES SAINTS. 

n)ona:>ierc d’hommes, dans une maison pauvre du village de Durvellc. Saint Jean de la Croix s'v 
rciir<n , et , deux mois après , quelques autres i-cligicux carmes vinrent l'y joindre. Ifs 
renmivelèix*ul tous leur prolcssion, le premier dimanclie de rayent, en iSü8. Telle fut 
l'origine des carmes Dccliausses , dont l'institut fut approuvé par Pie V , après hien des 
contradictions^ et confirmé, en i 5 Bo, par Grégoire XIII. I.<cs austérités de ces premiers 
carmes réformés éloient portées si loin, que sainte Thérèse, si mortifiée clle*méme, crut 
nécessaire de leur prescrire une mitigation. 

Codeur de leur sainteté se répandit bientôt en Espagne, et trois autres monastères furent 
successivement fondés eu très |>cii d'années. L'exemple cl les exhoriatioiis de saint Jean de la 
Croix animoieiU tous ses religieux à tendre h la plus haute perfection ; et Dieu , pour le rendre 
encore plus conforme à Jésu»>Christ crucifié, l'éprouva |>ar les plus rigoureuses peines, tant 
intérieures qu'extérieures. 11 éprouva souvent des sécheresses, des désolations , des inquiétudes 
sur lui-nièinc. Les tciuatious du démon furent long-temps violentes. Les hommes le 
calomnièrent plusieurs fois; scs anciens coiifrères irrités contre lui, le firent arrêter comme 
apostat de l’Oi^rc, cl le renfermèrent pendant plus de neuf mois dans une sorte de cachot, où 
la plus mince nourriture et toutes les incommodités d'une situation si triste, lui firent éprouver 
les plus longues souffrances. 

Toute la vie de notre Siint offre une vicissitude coiilinuclle de croix et de privations, 
auxquelles succcdoicni cependant des grûccs extraordinaires, des consolations même sensibles, 
et toujours un surcroît de résignation cl d'amour pour la divine volonté, en s’unissant np. Dieu 
Sauveur, obéissant jusqu'à la mort de la croix. Sainte Thérèse sc servit utilement de saint Jean 
de la Croix pour le succès de la réforme quelle établissoit parmi les religieuses carmélites. 
L'esprit de Dieu, qui le t^ondiiisoit, le rendoil capable de suffire à toutes les bonnes oeuvres 
pour lesquelles on lui demandoit du secours, en même temps qu'il fondoit ou gouvernoit les 
nouveaux monastères des Carmes réformés. Il fut élu, en i 585 , vicaire provincial d’Andalousie 
et premier dcfiniieur. Quelques années après, obligé d'assister au chapitre de l’Ordre tenu à 
Madrid, saint Jean de la Croix, ayant dit son avis sur les abus introduits dans les monastères, 
et parle <lc la nécessitéde la réforme, il fut censuré parle chapitre, dépouillé de ses emplois, et 
oblige de sc retirer dans un de scs pauvres monastères, fort solitaire, où il tomba mabde. 
Voyant qu'il ne pouvoil se procurer aucun secours dans celle espèce de désert, son supérieur 
l'engagea à aller au couvent d'Ubéda. Le Saint obéit ; mais la fatigue du voyage augmenta 
considérablement l’inflammatioii qu'il avoil à une jambe , et elle fut bientôt couverte d’ulcères , 
qui exigèrent des opérations douloureuses, qu'il supporta sans pousser un soupir. 

Au fort de scs ]>eines, il baisoit son crucifix , et le presvsoit sur son cœur. Le prieur de la 
maison où il étoit mourant, rempli de préjugés et d'aversion pour notre Saint , en agissoit à son 
egard de la manière la plus indigne : il défendit même aux autres religieux d'aller le voir. Sur 
ces entrefaites, le provincial étant arrivé , fut indigné de la conduite du prieur ; il fît tirer Jean 
de la Croix de la cellule incommode où il étoit mourant , et rendit à ses vertus un témoignage 

Î iui toucha le prieur, cl lui fit demander pardon à genoux au Saint, du traitement qu'il lui avoit 
ait éprouver. Les douleurs de saiut Jean augmcniam, il récita tout haut le psaume Miserere, 
avec scs frères; U sc fil lire ensuite une partie du livre du Cantique dcsC^aniiqiies. A la fin, il 
s'écria : «Gloire à Dieu ! » Puis, pressant le crucifix sur son cœur, il dit : «Seigneur, je remets 
H mon anic entre vos mains »>, et expira le 1 4 décembre 1691 , à l’ôge de quarante-neuf ans. Il 
fut canonise p:ir Benoît Xlll, en i72(). 

Phatiqve. Saiol Jean de la Croix fut un des plu<( rxcellents maître de b vie spirituelle. Nous prenons ici 
dans scft écrite une de ses maximes , qu'il aimoil à répéter: « Nous voyons , disoit-ü, par l’exemple üo 
« JcsuS'Christ et de ses Martyrs, que souffrir pour Dieu , est le caractère distinctif de l’amour divin. Les 
*t persécutions sont des moyens pour parvenir à la connoissunce du mystère de la croix, et U condition 
it nèri'ssairr pour cocnprendie la sages^ de Dieu et son amour. • 

Pnitiit. le me jette aoi pieds de votre cross , Scittneor, et vous supplie dViendre jusqu’à moi les lumières divines 
dont elle est U sourre , pour qoe je comprenne tout le prix de tooo salut, cl le bonheur de vous aiiaer cl de souffrir en vous 
.lisMiit. Ainsi »oit*il. 
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a5 Novembre. SAINTE CATHERINE, vieroe et mahtyhe. 0lî5 




Sai?itb CATueaiSE, appelée par les Grecs Æ^dierine, glorifia Jé.>us>ChrUl en confessant 
gcncreusement la foi à Alexandrie, sous Maximin II. On ne peut guère compter sur ses actes, 
paixc qu ils ont été considérablement interpolés ou corrompus. On lit dans le Mcnologe de 
rcmpcrcur Basile, qui les a suivis, que sainte Catherine étoit née du sang royal; qu'elle avoit 
de rares coniioissanccs; qu'elle confondit une assemblée de philosophes païens, avec lesquels 
Maxiinin l'obligea de disputer ; que scs philosophes se convertirent ; et que , persistant dans la 
profession du cliristianisme, ils furent brûlés tous ensemble. I..es actes de la Sainte ajoutent 
qu'elle fut attachée sur une machine composée de plusieurs roues, garnies de pointes très 
aiguës; mais que, quand on voulut faire a^ir les roues, les cordes se brisèrent miraculeusement, 
en sorte que la Sainte fut délivrée, et quon la condamna ensuite à perdre la tète. 

Le savant Joscpli Assemani dit que ce qu’Eusèhe rapporte d'une vierge, que toutefois il ne 
nomme pas, convient à sainte Catherine. « Il y avoit, à Alexandrie, dit cet historien, une 
» femme clirétiennc , distinguée par scs richesses et son illustre naissance. Elle cul le courage 
» de résister à ta brutalité du tyran Maximin, qui sc faisoit un jeu de déshonorer les autres 
M femmes de la ville. Elle joigiioit aux avantages dont elle jouissoit dans le monde, un savoir 
U peu commun ; mais la vertu et la cliastcté lui parurent préférables h tout. Quoique le tyran 
M n'eût pu réussir à la séduire, il ne voulut point la condamner à mort; il se contenta de la 
M dépouiller de ses biens, et de renvoyer en exil, u Maximin fut défait par Licinius, en 5t3, 
et s'enfuit à Tarse, oû il périt malheureusement. 

Les chrétiens (pii gémissoieiit en Egypte sons le joug cruel des Sarrasins, découvrirent le 
(»rps de sainte Caüicrinc, vers le huitième siècle : il fut porté dans le monastère que sainte 
Hélène avoit fait bâtir sur le mont Sinaï , en Arabie, et que l'empereur Justinien avoit 
coosidérahlcmcnt augmenté et embelli. Falconiiis, archevêque dcSaii-Severino, parle ainsi de 
<^Ue translation : « Il <^t dit que le corps de la Sainte fut porté par des anges sur le mont Sinaï. 
« Ceci veut dire que les moiucs de Sinaï le portèrent dans leur monastère, pour l'enrichir de 

« ce pieux trésor On sait <pi'oo a souvent désigne rhabit monasti(|uc |iar un habit 

» angélique, et qu'anciennement les moines étoient appelés anges, à cause de la sainictc de 
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» leurs füuciions toutes célestes. ** Depuis ce icmps>là * il est plus fréquemment parlé tic la fête 
et des reliques de sainte Catherine. Saint Paul de Lnrc, anacliorèie , cclcbroii la fête de celte 
sainte avec une dévotion et une solennité extraonlinairc. 

Dans le onzième siècle, Simeon, moine de Sinaï, vint i Uouen, pour recevoir fauinooe 
annuelle de Richard, duc de Normandie. Il apporta avec lui une portion des reliques de sainte 
Cailicrinc, qu’il laissa dans cette ville. On garde encore, dans Tcglisc du mouaslcrc du mont 
Sinai, la plus grande partie de la dépouille mortelle de la sainte martyre. 

riATiors. Sainte Catherine fut tarante; mai» sa science , en .'uigmcntant scs connuissances, ne serril qu'à 
rattacher daTantage su* règles de la rertu etila fidelité pour la foi. Que les personnes de son sexe apprennent 
d’ellelTs'appliquiT, surtout à la science de la religion, afin d’en connoltre ta ditinité et les lois, en défendre 
leintéK'ts, et lui rendre le témoignage d’une conduite conforme à la sainteté du christianisme. 

PitièsK. C’est tout savoir, A mon Dieu , que de vous connoltre et de »e conoottre soi-méme. Uonoex-nous pour cela tus 
lumières divines, et avec elles la frire de oon« rap{>orterentiéteracot à vous, tfiuque toutes lo facultés de notre ime serrent 
à TOUS louer et à rous bénir à iainais. Ainsi soit*il. 



SAINTE MARGUERITE, viiîkge et MAiiTyiiE. 

Cette Martyre , si révérée dans l’Eglise , et qu’un grand nombre de personnes prennent pour 
leur pairone, étoit, dit-on, originaire de la ville d’ Antioche. Son père adoroit et servoit les 
faux dieux. Elle cul le bonheur d'étre nourrie par une femme chrciicniic , qui l’éleva dans la 
religion :1a jeune Marguerite écouta ses saintes leçons avec docilité, cl les mit de bonne heure 
ji profit. Jamais clic ne voulut avoir d’autre epoux que Jcsus-Clhri&t , et souvent elle exprimoii le 
désir qu elle avoii de mourir (tour son amour. 

Le père de notre Sainte ne tarda pas à être informé des dispositions de sa bile. Il l’appcile 
auprès de h« pour connoitre, jvar lui-méme, scs sentiments, cl les lui faire changer. « On m’a 
»> rapporté , lui dit-il , que vous êtes clircticnnc : dois-jc le croire ? Qui a pu vous fascinei 
» l’esprit jusqu’à ce point? — Oui, mon père, lui répond-cllc, je me félicite d’éire chrétienne, 

>• et c’est ma plus grande gloire. liC père, étonné de cette réponse, lui dit: «< Qu’elle est 
» votre folie ! Attendez-vous aux plus Avères traitements, si vous ii’adorcz les dieux de votre 
» père et de l’empire. — Rien ne sera capable, repartit Marguerite, d’arracher de mon cœur 
>» la foi du vrai Dieu. Je suis prête à répandre mon sang pour lut, et je scrois au comble de 
N mes vœux si vous l’adoriez avec moi. » Outré de dépit, le père la chasse de sa maison : clic 
est réduite à garder les troupeaux. 

La Sainte l^nissoit le Seigneur de celle humiliation, et sc réjouissoîi de pouvoir le servir en 
liberté, lorsque le généra) des troupes de l’empire , passant à l’endroit où étoit Marguerite au 
milieu de son troupeau, fut cliarmé de sa modestie et de sa beauté. Il l’interroge ; elle lui dit 
qu’elle est chrétienne. « Vous êtes la plus heureuse des mortelles, si vous le voulez, lui dit-il. 

» Renoncez à votre Dieu , cl je vous fais mon épouse : si vous n’y consentez pas , vous vous 
w exposez aux plus cruels tourments — Les tourments soufrcris pour Jésus-Christ, feront mes 
délices, dit la bergère, » Aussitôt on lui arrache ses habits , on l’accable de coups , et , après 
de grandes tortures, on la conduit dans un afl*rcux cachot. Notre Sainte , armée de sa foi, 
triomphe de tout. Le général , qui la fait comparoître une seconde fois , la trouve d’une beauté 
éblouissante. Il fait de nouveaux efforts; mais il trouve la même résistance : n’ayani pu 
l’ébranler, il lui fit trancher la tête. • 

PsiTtQi i. Telle est, selon des auteur» trop peu critiques pour o'être pas cri-dule», rhisloirc de sainte 
Margucrilo: comme elle est aussi possible quediliaote, on n’a pas craint de la rapporter après eux. 11 est 
incontestable que le culte de sainte Marguerite est très anciennement accrédité dan» Tl^glisc , et qu’elle 
TapproiiTe. Honorons donc, aret elle , cette sainte comme vierge et martyre : sousce double titre, elle nou« 
offre un double objet d'imiUtîon. A son exemple , persévérons dans la sainte pureté et dans la véritable foi. 
Pour conserver des vertus si précieuses, soyons disposés à tout sacrifier, mênie notre vie. Puissent ces deux 
vertus régner parmi les chrétiens I Leur foi ne sera jamais plus vive uue quand elle sera soutenue par 
l'innocence des merurs , et la sainteté de leur vie plus durable que lorsqu’elle sera soutenue parles ^nlitiient>> 
de 1.V foi. 

Pr.ùte. Scifnear , qui , par votre Rrikce . »rn fait triompber sainte Marguerite du monde et de l’enfer , des promesses les 
plus siMuisanies «-t drs tourments Ici plus cruels, faitrs.oous rnnporter la même Tictoire sur tous les ennemis de notre, 
salut. Ainsi soil-il. 
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SAINT PILRIIE, l'vtot’E d’Alexasdrie, WAnirn. 



665 




EtsÂBE appelle saint Pierre d* Alexandrie rcxccllcnt docteur de la religion chrétienne, le 
principal et le divin ornement des évéques. Il nous apprend qu*ü se rendit admirable par sa 
vertu • par l'étendue de son savoir, et par une profonde connoissancc des divines Ecritures. Ce 
saint évéque lut place sur le siège d'Alexandrie après la mort de Theonas; il gouverna son 
église avec une éminente sainteté, et montra autant de courage que de prudence pondant la 
violente persécution de Dioclétien et de ses successeurs. Plus le danger étoit grand, plus il 
faisoit paroUrc de rcIc et de ferveur pour les rigueurs de la pénitence. Ainsi , quoique la 
persécution effrayât plusieurs evéques et plusieurs ministres de l’Eglise, elle ue diminua rien 
de rattachement de notre Saint à veiller sur son troupeau ; elle ne fil que rendre sa charité plus 
active et plus généreuse. Il consoloit et roriifioit les confesseurs par scs paroles, et plus encore 
par ses exemples. Il fut le père de plusieurs martyrs qui scellèrent leur foi par l'effusion de leur 
sang. 

Malgré le zèle Cl les soins du saint dvéquc d’Alexandrie, il se trouva des chrétiens dans 
lesquels l'amour du monde prévalut, et qui, pour échapper aux tourments et h la mort, 
traliircnt lâchement leur religion ; mais, de tous les a)x>siais , aucun ue scandalisa plus l'Eglise 
que Méléce de I.ycopolis, dans la Thélïaïde. Quoiqu'il fût déjà coupable de divers crimes, on 
ne pensa pour lors qu’à son apostasie. Saint Pierre assembla un concile , où Méicee fut convaincu 
d'avoir apostasié et d'avoir commis d'autres crimes, et il fut déposé. Le coupable, loin de se 
soumettre , se mit à la tête d’un parti de oiccomcnts ; et , pour justiOer sa révolte , il aflTecta un 
Tome II. 87 
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grand zèle pour la discipline. Il publia diverses calomnies contre Tévèque d’Alexandrie cl contre 
son concile : il en viiu jusqu’à dire qu’il avoit quitté la communion de Pierre , parce qu’il éloil 
trop indulgent envers ceux qui étoient tombes dans l’apostasie. Toutes ces manœuvres donnèrent 
naissance a un schisme qui prit le nom de son auteur, cl qui dura cent cinquante ans. Mclècc 
lâcha, par scs artiliccs, de surprendre notre Saint; et, s’il ne réussit pas, il mit au moins le 
üoubic dans toute l'église d’Egypte. Il mcconmil l'autorité de son métropolitain, ordonna des 
évéques, et en plaça un dans le diocèse d’Alexandrie. Il ne fut point inquiété pendant un 
certain temps par rapport à ces usurpations , parce que saint Pierre avoit été oblige de sc cacher 
pour se soustraire à la fureur de la persécution. 

Ai'ius^ alors membre du clergé d'Alexandrie, donna des preuves de son orgueil et de son 
caractère turbulent, en épousant le parti de Mélèce ; mais il le quitta quelque temps après, cl 
saint Pierre 1 ordonna diacre. Il sc déclara de nouveau en faveur des Méléciens, et blâma 
hautement la conduite de saint Pierre, qui avoit excommunie ces schismaticpies. Le saint 
éveque coniioissoit trop la nature du cœur humain cl la trempe du caractère d’Arius, pour 
compter que ce diacre sc convertiroit sincèrement, tant qu’il seroil domine par l’orgueil. Il le 
retrancha donc de la communion de l’Egli-sc, ci ne voulut jamais révoquer sa sentence. Nous 
apprenons de saint Lpiphanc, que saint Pierre fut emprisonné pour la foi, sous le règne de 
Dioclétien, ou plutôt deGalère-Maximien; mais il recouvra sa liberté quelque temps après. 

Maximin Daia, césar en Orient, renouvcLi, en 5ii, la persécution, qui fut cependant 
beaucoup diminuée, d’après une lettre que Galère écrivit la même année en faveur des 
chrétiens. Cela n’cnipécha pas que Maximin, étant venu à Alexandrie, ne fît arrêter le saint 
évéque de celle ville , et ne le condamnât à mort, sans observer aucune formalité. Les prêtres 
Fausie, Dion et Ammonius, furent décapites avec leur ;>aslcur. Ce Fauste est, d’après Eusèbe , 
le même que celui qui éloil diacre de saint Denis, cl qui fut le compagnon de son exil. 

Pbatiqve. Lrs infidî^les, les hérétiques et les libertins sc sont, de tout temps, déclarés contre l’Eglise . 
mais Dieu, qui veille à sa conservation, a envoyé, dés les premiers siéclea, des hommes qui se sont opposés é 
1 intrigue des méchants, et qui se sont dévoués la mort pour nous conserver le précieux dépôt de la foi, dont 
les fruits salutaires nourrissent tous les hommes qui lui sont fidèles. 

Patùx. Oui, dÎTjn Saavcur, twui espt'rons que vous acbcvcrcx en nous TouTrage de votre münic miséricorde} cette 
espéraooc repose nuit et Jour dans notre scio, Dotmn-nous la force de fermer l'oreille à tous les discours de oca faux docteurs 
du mensonge , et faites que les maximes de votre Evangile soient notre régie. Ainsi soîNil. 
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Saint MAXtMS naquit en Provence, à Decomer, appelé aujourd'hui Châtcau>Rc(ion , près de 
Digne. Scs parents , recommandables par leur piété , relevèrent dans la pratique de la vertu cl 
dans l'horreur du vice. 11 apprit, dès son enfance, è mortifier ses passions, et se rendit le 
maître de tousses penchants. Sa vertu se pcrfectionnoit à mesure qu'il avançoit en âge. Un 
extérieur intéressant , une douceur inaltérable de caractère , une ame généreuse, une extrême 
affabilité, le firent estimer de tous ceux qui le connoissoiciit ; mais il veilloit en même temps 
sur lui-méme, pour se prémunir contre les dangers qu'entraîne le commerce du monde. Il 
menoit une vie retirée dans ta maison de son père; il consacroit la plus grande partie de son 
temps â la prière , & des lectures et à des études sérieuses. Le désir des clioses célestes fit sur son 
esprit et sur son cœur une impression si vive , qu'il foula aux pieds les avantages de la naissance , 
et prit la résolution de vivre dans une continence perpétuelle. 11 passa de la sorte quelques 
années dans le monde, sans se laisser conduire par scs maximes. 

Après avoir distribue ses biens auji pauvres, il se retira dans le monastère de I^rins, gouverné 
par saint Honorai. G; saint abbé ayant été élu archevêque d'Arles en 4^6 , Maxime fut chargé 
delà conduite du monastère, qui acquit un nouveau lustre sous son second abbé; et les religieux 
s'apercevoient à peine de la sévérité de la règle, tant ils olwissoicnt avec zèle et avec joie. Le don 
des miracles dont Maxime fut favorisé, et la réputation que sa sainteté lui avoit faite , attirèrent 
•I Lérins une foule prodigieuse de peuple. Maxime ayant su qu'on vouloil le faire évêque, se 
retira dans une forêt de l’ilc, et ne reparut à Lcrins que lorsqu’il crut n'avoir plus rien h 
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craindre. Dieu, qui le destinoit au gouvcrDCuicnt de son Eglise, (>crmit qu*it fût cl u pour 
remplir le sié^e de en Provence. 11 y avoit alors environ sept ans qu'il ctoit abbé de Lc'rtiis. 
A peine ciit-il été informé de son élection, qu'il prit la fuite; mais on trouva le moyen de le 
docouviir, et on le força d'accepter l'épiscopat. Ix's babitants de liiez, d’oii sa famille étoit 
originaire, le reçurent comme un ange envoyé du ciel, à cause de son éminente sainteté. 

Alaxime continua de porter le cilicc et d’observer la règle monastique, autant que les 
fonctions épiscopales pouvoient le lui permettre. 11 conserva le même amour pour la pauvreté , 
le mémo esprit de pénitence cl de prière, la même indilTércucc |>our le monde, la même 
humilité ; mais sa patience et sa charité curent plus d’cxcrcice que dans le cloître, )>arcc qu'il 
éloil chargé d'un peuple nombreux qu’il falloit conduire au ciel. 11 nous reste encore quelques- 
uns de scs sermons. Trois ou quatre qui ont été publiés sous le nom d'Eiiscbe d’Emèse, lui 
appartiennent. Le premier qui se trouve parmi ceux de Fauste de liiez, passe également pour 
être de lut. Saint Maxime assista au concile de Riez en 4 ^ 9 , au premier d’Orauge eu 44t r et a 
celui d’Arles en 454* H mourut le 27 novembre, quelque temps avant l’année 4 ^ 3 . Son corps 
est dans la cathédrale de Riez, dédiée sous l’invocation de la Sainte Viege et de saint Maxime. 
On a quelquefois confondu saint Maxime de Riez avec saint Maxime de Vime en Artois, qu’on 
appelle saint Mans à Abbeville, et saint Masse Boulogne-sur-Mer, mi il est honoré. 

PasTiQTC. Apprendre l’art de bien Tivre, et se revdlirdc Jèsus-Cbrîst , voiU quelle fut l’étude des SaioU* 
Us en 6rent leur occupation daot la retraite et daos le monde. C’est en e0etla Go de l'homme, et Vuiiique voie 
qui puisse le conduire au bonheur de celte vie et dans l'autre. Il n’j a, suirant le langage de i'Ecriluro Sainte, 
d'autre science que ocUc.l.i ; toute autre science est appelée vanité, folie. Les conooissances humaines ne sont 
rien en comparaison de U acience du salut. 

Pkiifi*. Apprenrz-Dous à eoaot^tre , Srij!Deur, ce qui est le plus utile pour notre saiictiücition , en q|us rendant dociles 
aua iitstructioas de votre Eglise, en faisant des lectures pieuses, en nuldiiant votre sainte lui, et en ouvrant nos «surs i la 
dortrinc céleste , aüu de nous perrccliunner par des actes de vertu dans les temps d'épreuves. Ainsi aoît-U. 
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SAINT CTIENNE, dit lb Jruxe, solitaire martyr. 



üGg 




Etibhvb naquit à Gonstaniinople, l'an 715 : il fui instryii dans les lettres, et apprit par 
cccur, dans sa jeunesse, presque toute rFÀ:rilurc-Sainte. 11 étudia aussi , avec beaucoup de soin , 
les ouvrages de saint Chrysostume. 

L'an 726 , l'empereur Leon l'isaurien déclara la guerre au culte des saintes images; et, deux 
ans après, Etienne fut mis par ses parents dans le monastère dcSaint*Auxencc, en Dithyoic, 
parce qu'ils ne le crurent pas en sûreté dans aucun des monastères de Constantinople. 

Le bienheureux Jean , al>bc de Saint«.\uxence, le reçut avec joie, et s'appliqua i le former h 
la vertu. Il fut chargé d’abord d’apporter au couvent les provisions nécessaires, et particuliérement 
celle de l'eau qu'il falloit aller chercher fort loin , et par im chemin très rude. 

Il revint quelques années après à Constantinople, pour y recueillir la succession de son père» 
qu'il donna toute entière aux pauvres, et retourna cnsuiic au monastère de saint Aiixcnce, ou 
il se consacra entièrement li Dieu. 

L'an 744 ) après la mort de l’abbé Jean , il fut élu pour le remplacer, et alla loger au haut 
de la montagne de Saint-Auxcncc, dans une cellule qui' dominoit toutes les autres par sa 
situation, lit, il s'occupoit de la prière et du travail des mains, veillant sur la conduite des 
autres solitaires. Son monastère n'étoit pas nombreux , et le Saint craignoil d'y admettre ceux 
qui se presentoient, dans la crainte que le grand nombre des religieux n'y introduisit la 
aissipaiion et le rcUchement. Cependant, ayant fait réflexion à la conduite de Jésus-Christ, il en 
reçut jusqu’à douze. Mais bientôt le désir de travailler à sa propre perfection , sans être chargé 
de celle des autres, le détermina à quitter sa supériorité pour aller vivre dans une entière 
solitude. 

L'an 755, il se retira dans le lieu le plus écarté et le plus inaccessible de la montagne, et s'y 
renferma dans une cellule qui ressembloit à un toml>cau ; mais il ne put être long-temps caclié, 
et sa sainteté le fit rechercher , malgré la peine qu'il falloit prendre |>our arriver à son ermitage. 

Une veuve illustre, nommée Auxe, vint le consulter sur le désir quelle avoitdc se consacrer 
à Dieu dans un monastère. Il l'exhorta à se donner à lui promptement et sans réserve. Cette 
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•çeiivc jjariit aussitôt pour aller vendre son bien , dont elle donna une partie aux pauvres , et 
^arda le resie^ qiiVlle appoita au Saint. 11 la reprit sévèrcnienl de celte reserve ; elle lui 
répondit tjuelle n’en avoil ps usé ainsi par avarice , mais uniquement pour le prier de faire 
lui-même la dl&tribulion de ect argent, comme il le jiigeroit à pro|>os. Il lui déclara qui! ne se 
cliar^ooit point de faire les aumônes des autres , cl se contenta de lui indiquer les pauvres du 
voisinage, afin qu*elle leur distribuât ellc-rné;iic Targent qu’elle avoil apporté. Quand clic se 
fut dépouillée de tout son bien, il la lit entrer dans un monastère qui éloil situé au pied de la 
montagne. 

L’an 761 , IVmpcreur Constantin Copronyme, qui éloit monté sur le tronc de son père, 
résolut de punir les solitaires qui demciiroicnt aliacués à la pratique et à la doctrine de l’Eglise 
sur le cube des saintes images, et de (^mtncnccr par ceux qui avoicnt le plus de réputation. Le 
plrice Gilixic vint trouver le Saint, de l.i prl de rcuipcreur, pour lui persuader de renoncer 
au culte des imagos; mais loSaint lui déclara, avec fermeté, qu’il n’ëtoit pas homme à prefever 
les lénebres h lu lumière, et qu’il vcrscroit jusqu’à la dernière goutte de son sang , plutôt que 
de renoncer aux traditions apostoliques. 

On envoya des soldats pur rarrachcr de sa solitude. Il étoit si pèle et si <lccharnc, qu’on 
l’côt pris pur un cadavre, et les soldats furent touchés de compassion dès ((u'ils raperçurent. 
Le palricc Gdixte, homme lâche et malfaisant, suborna un religieux nommé Sergé, qu’il 
cng.ugca à noircir Etienne par les plus horribles calomnies. On l’accusa d’avoir dit , en panant 
de reinpereur, que c’cloil un hérétique cl un tyran ; d’avoir cherché à soulever ses sujets, et 
d’avoir ciitrclenti des liabitudes criminelles avec celte veuve dont on vient de prier, cl qui 
s’éloil retirée dans le monastère voisin. 

Cos accusations ayant été portées à l’empereur, il commença pr de'charger sa colère contre 
cette religieuse, qu’il envoya chercher, pour lui reproclier ses dcbottlements ; elle fondit en 
larnie.s, et soutint qii'Elicnnc n’avoit jamais pensé à la corrompre, et qu’elle n’avoit rien vu dans 
sa conduite et dans scs di^:oui'5 qui ne Tôt cdiüunt. L’empereur la lit ucchirer à coups de fouet^ 
avec tant de cniauté , qu’elle pensa mourir dans ce supplice. Ensuite on la renferma dans un 
raonasièrc, avec ordre de Ty laisser mourir de faim. 

Elicnne parut aussi devant lui, et commença pr jeter à terre une médaille de ce prince, 
qu’il foula aux pie<ls. L’cmpcrcur n’osa d’abonl s’en oÛTenser, parce qu’il comprit que le Saint 
lui auroit répndu : Si voi4S ne pouvez souffrir qu*on outrage 7fotre image, poiinjuoi traitez- 
ifçus indignement celle de Jésus^Chnst. 

Les courtisans cxboiioicni le prince à le faire jeter dans la mer, mais il se contenta de le 
faire mettre en prison, les mains liées cl la conJe au cou. Le Saint trouva dans la. prison trois 
cent quarante-deux solitaires, dont les uns avoicnt le nez ou les oreilles coupées, les autres 
avoicnt pcrtlii Ica mains ou les yeux, cl il bénit le Seigneur, en voyant le triomphe de Jésus- 
Christ dans les souffrances de ses serviteurs. îi chanta avec eux les louanges de Dieu; et, 
quelque temps apres , il fut livre à la ppidacc , qui l’accabla de mille coup , et reçut ainsi la 
couronne du martyre. 

P. Gn. 

t*HAHQre. Les Martyrs, lirréi à la rs;^ des tyrans cl aux horreurs d'une mort cruelle , paroîssent au monde 
charnel et impie Us plus malheureux des hummes; mais aux yeux de la foi, leur sort glorieux est hien digne 
d'envie. Quoi de plu» grand, en effet, et de plus luste, que de prèférrr Dieu i tout, \ sa vie môme , pluldt 
que de violer sa foi, d'aîincr acs ennemis, de prier pour eux comme des frères? Examinons-nous ici de bonne 
fut, et voyons de quel esprit nous sommes animés. Dieu règne-t-i) sur noscceur5?ui>uon.s-Dous pour lui notre 
prochain ? supporions-nous avec résignation les pines et les tribulations de la vie ? L< roynumi dt« eieus, a 
dit Jésus-Christ , touffre r/o/rnrr, et U 4 vaiiufueitrê itront seuls couroitHés. 

Patûit. Benouvrfn en nous, Sei|rnrar, lecourcmucment de vos saints Martyrs, afiaqu’lK'niîerv de leur loi , fw>us marchrarvs 
sur Irars trares . en rmnliatUut et suuflfrsnt pour vous jusqu’à ta fin de notre vie , pour monter de vous pusWder à jamai» 
dans la gloire. Aiosi loit-ih 
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SVi.vT Satubni» f vulgaircmciU npi^lc saint Soruin , fut cnvoy<^ de Rome par le pape salut 
Fabien, pour prOclicr la foi dans les Gaules, vers Tan 2^3. Dieu donna de si grands succès à 
son sèlc , que Tan a5^ , sous le consulat de Dèce et de Gratus , le saint evèque fixa son siège 
épiscopal à Toulouse, capitale des Tcclosagcs. Nous ne savons que peu de choses sur les travaux 
apostoliques de notre Suint. UauC^ur des actes de son martyre, qui ccrivoit cinquante ans 
après sa mort, nous apprend que saint Saturnin asscmbloit son troupeau dans une église, et 
que. le Capitole , qui ètoit le principal temple des idoles, étoit sur le chemin qui conduisoit de 
sa demeure à son église. 

Cctoit dans ce temple que se rendoient les oracles ; mais la présence du Saint, qui passoit 
par là , rendit les démons muets. Les prêtres idoUtres, persuades que le silence de leurs dieux 
n*avoit {loint d’autre cause, épièrent le moment où Saturnin passoit, se saisirent de lui, et 
l’ayanl conduit dans le temple , ils lui déclarèrent qu’il falloii ou qu’il sacrifiât pour réparer son 
impiété prétendue, ou quil l’expiât dans son sang : «Que me proposez-vous, répondit le 
« Saint? J’adore un seul Dieu , et )c suis prêt à lui offrir un sacrifice de louanges. Vos dieux ne 
H sont que des démons ; iis sont bien plus jaloux du sacrifice de vos âmes , que de celui de vos 
« victimes. Pourrais-je les craindre, eux que je sais trembler devant un chrétien? » Cette 
réponse excita la fureur des idolâtres; ils firent souffrir au Saint toutes les indi^uitcs qu’un zèle 
aveugle peut inspirer. Enfin ils rattaclièrcnt par les pieds à un taureau quon avoit amené 
|)our le sacrifice. L’animal, excité, traîna le saint Martyr avec tant de violence, qu*on vit 
bientôt la cervelle sauter de la tetc, et scs entrailles sortir de son corps. 

II expira dans cet affreux tourment. Le taureau continuant de le traîner, scs membres se 
détaclièrcnt , et les nies furent teintes de son sang. Deux femmes chrétiennes ramassèrent ce 
qu elles purent du corps de saint Saturnin , dans une bierre , qu’elles caclièrcnl dans une fosse 
profonde, pour le dcrolier aux insultes des païens. Ces précieuses reliques furent retrouvées 
sous le règne du grand Constantin^ et le culte de saint Sniirnin s^étendit bientôt en France. 
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Pratiqi'K. L’espril don! furent animer les premiers apûlres des différentes nations, doit Atre edui de tout 
vrai disciple de Jésus-Christ. Ces hommes apostoliques étoient humbles, charitables, zélés pour la gloire de 
Dieu et le salut des aines. Par le secours de la grâce. Ils Hreiit aimer et pratiquer 1a religion de Jésus-Christ 
i(u'ils prêihoient par leurs ezemplés , encore plus cflicaceinent que par leurs discours. Imitous^les chacun 
dans notre état: en nous siuclinaot nous-mêmes, nous contribuerons aussi au salut des autres, M notre vie 
sera conforme à r£vatigile. 

PftiLkt. EcUim, Srignrar, tant de mauvais chrétiens , dont 1rs mrrurs et tonie la conduite sont en opposition sree «os 
saintes lois ; sumnenlex la feiveur des juste» , touches de coc»|N>iicticiir le ccrur des pécheurs, et bénisses partout letele.des 
ministre» de wUe saintes Ainsi suU-U. 



SAINT KRBLANT, Arbé. 

Ql'oiqcr tons les hommes soient appelés à la &aintcl<5 , cl n*y ait point d’etat rpii n*ait 
(lonnd tics Saints , ecpeniiant la vie solitaire a ect avanuifjc qu'elle en a donné le plus grand 
nombre. L'illustre Saint que riiglise révère a pris ce jiarii pour assurer son salut. Il étoit 
originaire de Novon ci d'une famille distinguée |>ar sa noblesse. A peine eut-il fait le cours de 
ses études , que son père le produisit à la cour de Clotaire IL La manière dont il se comporta 
lut attira les bonnes grâces de ce priucc , qui le fil son maîtrc-<rbôtcL Son père |>en.sa â lui 
cbcrclicr uneéj>ouse , ci il eu trouva une qui répondoil à sa naissance et â k>n bien : le jour 
des noces fut arrêté. 

Notre «oint, qiù n’cloil occupé que de Dieu, voyoil avec |joinc les projets de son j)èrt* , 
qui réloigiiolt fondu pian de vie qu’il s'cloil proposé. Il a recours à Dieu dans la {leineoù 11 
se trouve. Il fut inquré de faire }>art au roi de son dessein ; U lui demanda lu permission de 
quitter la cour cl de sc rclircr dans un monastère. (^)uclquc instance que notre Saint fit au 
roi , ce prince lui refusa deux ou trois fois la grâce qu'il lui demandoit ; ctifm il persévéra 
St constamment, quil obtint la permission qu'il désiroit depuis si long-temps. Aussitôt il se 
rendit au nioiiastcre de Fonleneflc , dont saint Lambert étoit abbé. Le saint novice fit en peu 
de temps des progrès surprenants dans , toutes les vertus religieuses : robcissance , le jcilne , 
l'oraison faisoicni ses délices , et à j>C!ne eut-il reçu le suint onlrc de la prêtrise dos mains de 
saint Ouen , qu'on vit encore en lui une augmentation de piété. lUcii n'cinit plus admirable que 
la préparation qu'il apporioît aux saints mystères et la ferveur avec laquelle il les célebroil. 

L'évéquo de Nantes ayant envoyé vers saint Lambert pour dcmamler de ses religieux , notre 
Saint V lut envové avec doii7.e de scs frères. 11 choisit une île de la Loire où il fit œnslruire un 
.«spacieux monastère. La vertu de notre Saint lui attiroit de toutes p.irts dos disciples ; et les 
miracles qu’il faisoit rcndoicnl un témoignage continuel à sa sainteté. Notre Saint ayant bien 
aHormi ses tlisciples tlans la vertu et l’amour de Jésus-Christ , se dépouilla du litre d’nbbc et 
SC relira, avec quatre de ses fervents relmicux, dans une solitude plus reculée, afin que rien 
ne les pût distraire du service de Dieu. Ü eut une révélation du temps de sa mort , cl ü en 
avertit ses religieux. Il s'y prépara par la réception des sacrements, et rendit sou ame à son 
Créateur, à l’àge de soixante-^ix ans, l’an C<)o. Dieu continua de Dionoror, ‘après .sa mort , 
dit don des miracles. 

PaiTiorK. Dieu |>roportioime dons aux sacrifices que scs serviteurs font pour son amour. Saint Rrblani 
rebonce aux grandeurs et aux bien» qu’il possède, il quitte la cour et le momie, il embrasse la pénitence et 
U solitude; dans cet état d’abjection. Dieu se plaît à le glorifier, et fait éclater sa sainteté par le don des 
prodiges. Si nous nous appliquions é parcourir Thistoirc des Saints, pourrions-nous voir s.ms admiration les 
faveurs qu'ils ont reçues de Dieu? Nous comprendrions combien il est avantageux de servir un tei maître, et 
nous ferions no» délices de nous allacbcr é lui. 

FniKSi. Sd^ueur, qui aver inspiré à saint Hrbiaot tant de délachemcnt du laomU* rt d’anaour pour la retraite, faite», par 
son interccssioo , qne nous gâtions les mémo iBoyeas de vous plaire et de tous servir. Ainsi soit-il. 
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SAÜîT ANDRÉ, apôthb. - 
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Saibt AnonÉ dtoit de Iktbsaîdc , petite ville de Galilée. Son père, pécheur de profession , 
se Dommoit Jonas , ou Jean ; il éloil frère de Simon>Picrre ; ils avoient une maison dans la ville 
de Capharnaiim , et le Sauveur lof^coit cliez eux lorsqu’il prèchoit dans cette ville. Saint 
André fut d’abord disciple de saint Jcan-Dapiisie; il ctoit présent lorsque le saint précurseur 
voyant passer Jésus, qu’il avoit baptise la veille, s”ccria : VoiciVÀ^icaudeDieu, Saint André, 
éclairé par la grèce, comprit tout le sens de ces paroles mystérieuses. Il quitta Jean-Baptiste 
sans délai, avec un autre disciple du saint précurseur, pour suivre Jésus-Christ, qui, en sc 
retournant , leur demanda ce qu’ils cherchaient. Ils répondirent qu’ils désiroient connoitrc sa 
demeure \ Jésus leur dit : Venez et voyez. Ils passèrem avec lui le reste de ce jour, et, suivant 
le sentiment de plusieurs Pères, une partie de la nuit suivante. Qui peut exprimer tous les 
efleis de grâces et de lumières que produisit dans le cœur de saint André l’inslruction qu'il reçut 
de Jésus ! Il le reconnut pour le Messie et le Sauveur du monde , s’attacha à lui pour toujours , 
et fut le premier de ses disciples. 

André s’empressa de partager sou bonheur avec Simon son frère, et l’amena è Jésus , qui 
l’admit au nombre de ses disciples , et lui donna le nom de Pierre. Les deux frères restèrent 
un jour avec Jésus , pour entendre sa doctrine , et retournèrent chez eux exercer leur 
profession , qu’ils ne quittèrent que quelque temps après. L’Evangile nous apprend les 
différentes époques où ils se trouvèrent avec le Dieu Sauveur. Ils étoient h Cana , en Galilée, 
avec la Sainte Vierge, quand Jésus opéra son premier miracle. Ils l’accompagnèrent aussi en 
allant célébrer la pâque à Jérusalem. L’automne suivant , Jésus étant revenu dans la 
Basse<^alilcc , vit les deux frères qui préchoient dans le lac , les appela pour toujours au 
Tome II. 
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ministère cvangcÜtjuc , et leur dil qu’il les feroit f>écheurs d*ftommes. Aussitôt André et Pierre 
aboudonnerent leurs filets pour le suivi e, cl ne se séparèrent plus de lui. 

Eaiiiiéc suivante, le Fils de Dieu farina le college des apôtres. Les saints évangélistes 
niellent Pierre et André à la tête des autres. Peu de temps après , Jésus vint à Capharnaum ; il 
logea dans la maison des deux frères, et, à leur prière, il guérît de la fièvre la belle-mère 
de Simon. Le Seigneur ayant etc suivi dans le désert par cinq mille personnes qui désiroicut 
I entendre, et ne voulant pas les renvoyer qu’il ii’cùt rassasié leur faim, saint André lui dit 
qu il SC Irouvoit lit un jeune homme qui avoit cinq pains d’orge et deux petits poissons : mais, 
ajoiua>t-il , qu’cst-ce (juc cela pour une si grande muhiiudc , dans la persuasion ou il cioit que 
si le Sauveur le vouloit, il pourvoiroii au besoin de tous par son infinie puissance; ce qui 
arriva, comme le raconte le texte sacré de l’évangile. Saint André et saint Philippe, et quelques 
antres disciples, ayant acconipugué Jcsus-Clirist à Béthanie, dans la maison de Lazare, des 
Grecs, venus k Jérusalem pour la fêle de PJqucs, s’adressèrent à Philippe, pour avoir'le 
Ixmhcur de voir le Sauveur. Celui - ci consulta André , et tous deux obtinrent du divin Maître 
la grâce que ces étrangers désiroicot. 

Nous S.1V0I1S par Origène, saint Jérôme, d’autres Pères et anciens auteurs, qu’apres l’ascension 
de Jésus-Christ cl la descente du Saint-Esprit dans le cénacle, saint André prêcha l’Évangüc 
dans la Scyihic, la Grèce , le I^ont et autres contrées, dans lesquelles il étendit le royaume de 
Jésus-Clirist. La tradition la plus coastanle est qu’il donna sa vio pour la foi, â Pairas, en 
Achaïc , où il fut cnicifié. 

On rapporte que le Saint voyant sa croix de loin, s'écria: « Je vous salue, croix précieuse, 

« qui avez été consacrée par le corps de mon Dieu , cl ornée par scs membres , comme avec de 
w riclies piciTcrics... Je m’approche de vous avec de vifs transports tle joie : rcccvez-moi dans 
» vos bras. O croix salutaire, qui avez e'ic embellie par les membres du Seigneur , je vous ai 
** ardemment aiméel II y a long-temps que je vous désire cl que je vous cherche. Enfin mes 
» vœux sont accomplis; recevez - moi dans vos bras, en me tirant du milieu des hommes, et 
» préscntez-moi h mon Maître. Que celui qui s’est servi de vous pour me racheter, puisse me 
w revoirpar vous. » 

En , ou transféra de Pairas â Constantinople le corps do saint André, avec ceux dc.sainl 
Luc et de saint Timothée, et on lesdéjrasa dans l’église des Apôtres, que Constantin avoit fait 
I>âiir quelque tcmj)S auparavant. Saintjl^aulin et saint Jérôme parlent des miracles qui furent 
opérés en ccttc occasion. Nous apprenons de saint Ambroise cl de saint Gaudciicc , que les 
églises de Milan , de Noie , de Brescc , etc. , reçurent dans le même temps quelques portions de 
ces reliques. Après la prise de Constantinople par les Français, le cardinal Pierre de Capoue 
porta les reliques de saint André en Italie , et les déposa dans la cathédrale d’Amalfi , où elles 
sont rosiers depuis. Les Ecossais honorent saint André comme le principal patron de leur pays. 

PniTtQt'i. C'est par le sacrifice de Jésus-Christ mourant sur sa croix que nous avons été rachetés ; mais 
nous n'aurons part à ses mérites infinis pour le salut, qu’auUnt que nous aurons uni noa souffrances A 
celles du Dieu Sauveur. Noussavonsd'aîUeurèqu'itesUinpossihlcd'évitercnceUevie de souffrir et de mourir. 
Acceptons doue en esprit de pénitence, et souffrons avec résignatièn et dans l'exercice de la charité, les 
trib'ilalions iDcvitables de celle vte ; elles seront alors mêlées de véritables consobtions , et méritoires pour 
la gloire éternelle. 

purent. Que votre saint nom soit béni, divin Sauveur , dans tous événements de notre vie ; nous tdos en offrons les 
peines , unies i vos soulTranccs sur U croix pour l’expuitioa de nos pédiés. Sooteoex-nous par votre grlce dans la résignation 
Avofre adorable volonté jusqn'A notre mort. Ainsi soit-il* 
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Saiht Éloi luifpiit ^Cadaillac, à deux lieues de Limoges, vers l'an 588, etdans sa jeunesse son 
père lui fit apprendre le métier d'orfévre. 11 se rendit très babile dans cet art, et fut employé à 
divers ouvrages par le roi Clotaire II , dont il fut particuliérement connu et estimé. Ce prince se 
plaisoit à le voir travailler. Il devint riche, cl n'employa scs grands biens qu'à dos oeuvres de 
charité. Ü fonda Tabbayc de Solignac, dans le diocèse de Limoges, et un célèbre monastère à 
Paris , dont sainte Aurc fut la première abbesse. Les pauvres le regardoient comme leur père , et 
le suivoient en foule partout où il alloit, parce qu'ils étoient sûrs d'éprouver toujours .sa charité. 

Il travailloit durant le jour, et passoit une grande partie de la nuit en prières. 11 afiligeoit sa 
hair par le cilice et par le jeûne, et meditoit sans cesse les Saintes Ecritures, et les vérités 
du salut. 

Sa sainteté , qui avoit déjà éclaté par plusieurs miracles , le fit juger digne de l'épiscopat , et 
il fut sacré évêque de Noyon , sous le règne de Clovis 11 , l'an fiSg. Gomme il éloit instruit dans 
es lettres, rien ne lui manquoit pour s'acquitter dignement des fonctions de son ministère. U 
nous reste de lui quelques homélies , qui montrent combien il étoit versé dans la lecture et 
rmtcHigencc des Livres saints. Lorsqu'il avoit expliqué à son peuple quelque point de la morale 
évangélique, il avoit coutume de dire à la fin de son discours : 

« Si vous pratiquez ce que je viens de vous enseigner , vous en serez récompensés dans le 
» ciel. Si vous ne le pratiquez pas , vous en serez éternellement punis dans l'enfer ; quant à 
» moi , j'ai déchargé ma conscience devant Dieu , et je prends à témoin le ciel et la terre , que 
» j'ai rempli le devoir de mon ministère, en vous annonçant la vie ou la mort : que si vous 
» méprisez mes exhortations et mes menaces, je serai contraint de devenir votre accusateur ao 
» tribunal du souverain Juge. » 

88 * 
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Il rcsloit encore des idolâtres dans une partie de la Flandre; le saint civéque travailla à leur 
ooüversion, et Dieu bénit telicment scs travaux, qu’il eut la gloire d’en convertir un grand 
nombre. A l'ilgc de soixante-dix ans , après dix-neuf ans d’épiscopat, il déclara à scs prêtres et 
à ses diacres, que sa fin ctoit proche ; ils se mirent aussitôt à pleurer anicrcmcot. Le Saint fut 
louché de Ictu'S regrets et de leurs larmes , cl demeura quelque temps en suspens entre le désir 
de vivre plus long-temps pour les consoler, et celui d’entrer au plus tôt dans la joie du Seigneur; 
cnliu il leur dit qu'ils dévoient plutôt se réjouir que s’allligcr de sa mort ; que sM étoii absent 
de corps , il leur scroit toujours présent en esprit ; qu’aprés tout, ils ne dévoient mettre qu’en 
Dieu toute leur espérance ; que ce Dieu ne les akaiulonneroit pas ; qu’il les rd|pnimaodott à sa 
miséricorde; qu’il avoil travaillé pour leur salut; qu’il n’ctoît cependant qu’un scrrilcur inutile ; 
mais qu’il espéroil que Dieu atiroil égard à sa bonne volonté. Il iinit par les conjurer, au nom de 
«lésus-Christ, de pratiquer bdclemciii toutes les instructions qu’il leur avoit données, et surtout 
de prendre toujoui*s un soin particulier des monastères qu’il avoil fondés. 

Lorsqu’il sentit qu'il n’avoit plus que qucbpics moments à vivre , il leva les yeux et les mains 
au ciel, et adi*cssa celle prière à Dieu. 

« Cest donc aujourd’hui , Seigneur , qoe vous laissez mourir votre serviteur en paix ^ selon 
» votre parole : souvenez - vous que vous m’avez forme avec un peu de terre , et n’entre* point 
» en jugement avez moi. O Jésus, mon Réilemptcur ! souvenez-vous de moi : vous seul êtes 
» exempt de pcclié : ouvrez -moi rentrée de votre royaume; je rciueis mon esprit rlans vos 
» mains, et je meurs en confessant votre nom ; je sais que je suis indigne de vous posséder ; mais 
» j’ai toujoui'S mis ma confiancedans votre miscri<»rdc : ne permettez pas que mon espérance 
»> soit confouduc; éloignez de moi le prince des ténèbres, defendez-moi par votre puissance , 

» et conduisez - moi dans celle céleste demeure, que vous avez préparée à ceux qui vous 
» craignent. >» 

En disant ces dernières paroles^ il expira , l'an 609 . 11 avoil déjik fait plusieurs miracles avant 
d cire évéqu^, et depuis son épiscopat; il en fit encore apres sa mort. Sa vie a été écrite par 
&aini Ouen, archevêque de Rouen, son contemporain et son ami. 

P. Cr. 

PriTiQCB. Sniot Eloi détint un saint en vivant au milieu dn monde, et même à la cour, parce qu'il ne fut 
point attaché dccceurau monde, et qu'il se préserva de sa corruption par une fidélité constante aux exercices 
de la religion. Suivons son exemple en vivanlcbréliennemcnt dans ce même monde, en jrcinpliss.*ml, selon 
l’ordre de la Providence, les obligations de notre état; que surtout la prière, la méditation de la loi du Seigneur, 
soit pour nous un devoir sacré; la vérité nouséclaîrera, et sa lumière, si nous sommes ûdéics, nous dirigera 
toujours dans les routes de la justice. 

PuIrc. Que votre lot, Seigneur, et vos divins mjstérei soient toojours présents i mou esprit et b mon eceur. J*y puiserai 
par votre grlce U paix et rùmoocncc de 1a vie, la coufiasee àlamort ctraraot-goètdc rélerniU bienheureuse. Ainsi sott-Ii. 
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Sairte Bioiake t nëc à Rome , de parents chrclicos et fort Aclcsi reçut mie <klucation pieuse ; 
clic y rdponcHt par tme sainieic soutenue. Flavien son père, cUcvalicr romain , et Dafrose sa 
sa mère, curent le bonheur de donner leur vie pour la foi de Jdsus > Christ, sous le règne de 
J ulien>rA postât. Apronicn , gouverneur de Rome en 663, fit arrêter Flavien, père «le notre 
Sainte. On le dépouilla d’un emploi considérable qu'il avoit dans la ville ; ou lui brûla le visage 
avec un fer rouge , et il fut exilé \ Acquapendente, ou il mourut des suites de ses tourments, 
|>eu de jours après son arrivée. Dafrose, mère de sainte Bibiane, fut d'abord renfermée dans sa 
propre maison ; quelque temps après, on la conduisit, par ordre d'Apronieu, hors de la ville, 
pour lui couper la tète. 

Sainte Bibiane et Déméirie sa sœur se trouvèrent orphelines , et privées de tout ce qu'elles 
poasédoieot dans le monde. Elles éprouvèrent pendant cinq mois toutes les rigueurs de la 
pauvreté, sans que cette épreuve aliérdt, comme le gouverneur l’espéroit, leur constance 
pour la foi. Il les Ht donc comparoUre devant lui. Dieu permit que Démétrie, après avoir 
généreusement confessé la foi, tombât morte aux pieds du juge. Aprooien fit remettre Bibiane 
entre les mains d'une méchante femme, qui, après avoir inutilement employé tous les ariKiccs 
|K)ur séduire la Sainte, eut recours aux plus indignes traitements, qui n'eurent aucun succès. 

tyran, furieux d'èlrc vaincu ]>ar la jeune vierge, la condamna à la mort. I^a sentence portoit 
qu'elle seroit attachée à uu pilier, et battue avec des fouets garnis de plomb, jusqu'à ce qu’elle 
expirât. La Sainte souITrit ce supplice avec joie , et nmurut sous les coups des Ixmrreaiix. On 
laissa son corps exposé , pour que les hèles le dévorassent ; mais un saint prêtre nommé Jean , 
l'enleva secrètement , et l'enterra près du palais de Licinius. Scs reliques rcposcut à Rome , 
dans l'eglise de SaintoMarie-Majeure. 
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PsATiQi'E. Apprenons de b généreuse constiiice des martyrs» que le seul intérêt essentiel d’un chrétien 
dans le monde» est de sauver (on amc» en SC proposant avant tout , de gloriûer Dieu » ne désirant que la 
possession de sa grâce et de son amour, et vivant toujours soumis i sa très sainte volonté. Avec cetto 
ilisposition persévérante, le chrétien s’élève au-dessus des choses créés; sa foi et les eeuvrea qui la vivifient 
l’unissent de t^œur sur la terre, A l’objet inefTablc qui fera dans le ciel la félicité éternelle des justes. 

P«tàaa. Dieu iu(mi en perfcctk>Ds, qui noos avea rr^ pour votre gloire, allamcz dans ne* aeors le feu sacré de votre 
amour i qu’il y détruise tout ce qui s'oppose à votre gloire, afio que vous régniez seul en nous daos le temps et dans rélcraité. 
Ainsi soiuU. 

SAINTE AURE , viiîuge et abbesse. 

Sainte Auek dloii l'ninçaise de naissance. (>uelqne*-uns cioieni qu’elle a vié e'Icvée à 
Orlditns, ou qu’elle y a passe sa jeunesse. Quoi qu’il en soit» rcclatde la pie'te', cl de toutes les 
autres vertus chrétiennes, dont clic faisoit profession , la (il conuoîlre au public du temps des 
rois Dagobert I*' et Clovis II. Saint Eloi , vivant h la cour avant son épiscopat , fonda , vers 
l’an 653 , un monastère de filles en riionneur de saint Martial , auquel il avoil une dévotion 
jiarticulière. Ce fut la régie de saint Colomlian, abbé de Luxeu, qu’il donna k ce nouveau 
monastère. 11 y as.<<cmbla jusqu’au nombre de trois cents religieuses^ et leur donna pour abbesse 
sainte Aurc, dont saint C)ucn, évéqiie de Rouen, a fait l’éloge en peu de mots ; il la qualificdc 
Fille âe Dieu, 

Sainte Aurc gouverna cetto nouvelle maison avec une sagesse admirable. Saint Eloi avoil 
pour celte sainte abbesse et pour ses filles une alfcction de père. 11 lit construire pour la 
sépulture de ces servantes de Dieu , une église hors de Paris, parce qu’alors on ne soutfroit pas 
de cimetières dans l’ciiccinlc de celte ville. Cette église est aujourd’hui celle de la paroisse 
Satnl*Paul, où notre Sainte fut inhumée. Elle stirvécut à saint Doi près de sept ans. Elle 
conduisit son abbaye pendant l’espace de trente -trots ans, et mourut avec beaucoup de ses 
religieuses, de la peste qui dcsoloil et dépcuploit Paris, l’an G6G. Dans la suite des temps , 
l’abbaye Saint-Martial a changé. L’église qui en est restée , a été dédiée en partie à saint Eloi , 
et donnée aux Barnabites, qui y conservent le corps de sainte Aure. Ony célèbre solennellement 
sa fêle ÿ comme dans celle de Saint-Paul. Il y avoil une communauté de filles sous l’invocation 
de sainte Aurc, qui est devenue un fervent monastère, dont les religieuses sont adoratrices 
perpétuelles du sacre coeur de Jésus. 

PsATiQcs. On croit daui le inonde que quand on fait profession de piété et de vertu, on y mène itne vie 
obKure; etc’csl i celle profession que sainte Aure doit son élévation A U dignité d'abbesse, et le brillant 
éloge que ûl d'elle un illustre évêque. Notre Sainte, dans la place qu’elle orcupa, ne démentit pa.s l’idée 
avantageuse qu'on en avoit conçue. La sainteté solide et véritable se montre toujours la mêmei après nous 
ovolr illustré pendant la vie, A la mort elle nous immortAlise. Si l'abbesse de Saint-Martial n’eût pas été 
sainte, son nom seruit tombé dansToubli; elle ne scroit pas aujourd'hui placée dans le ciel, ui honorée sur 
la terre. Ne chereboos donc pas la véritable grandeur où elle ne se trouve pas. La sainteté seule nous rend 
grands devant Dieu et devant les hommes : quel plus puissant motif pour nous d’acquérir celle qui es propre 
de notre état? 

PmAss. Seigoear, sainte Anrc vous a glorifié et s'est taoctiSée en gouvemant un grand znonaster« , faites qne noos 
l’imitions , soit que nous sojoos dans la grandeur, soit que nous soyons dans l'obscurité. Ainsi soit-il. 
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3 Décembre. 



SAINT FRANÇOIS XAVIER, apùtee des Ikdes. 



6/9 




Saint Fbançois Xavicb, originaire d’une famille d’Espagne des plus distinguées, naquit 
près de Pamplune, l’an i5o6; il fut doué des plus heureuses dispositions de l’esprit et du 
corps. L’application qu'il donna à l’élude fut suivie de grands succès, et les progrès qu’il avoit 
faits dans les éludes en son pa^ps , engagèrent son père à l’envoyer à Paris , pour se perfeciionner 
dans les sciences. lise rendit si habile dans la philosophie, et il la professa/avec tant d’éclat, 
que sa réputation se répandit de toutes parts. Dieu permit qu’il connût saint Ignace, et qu’il 
s’attachât à lui ; celui-ci lui fit envisager le néant des choses de la terre , et lui persuada de 
consacrer scs talents à la gloire de Dieu. Notre Saint s’y engagea par un vœu qu'il fit avec ses 
comjwignons et le saint Fondateur, à Montmartre, le jour de l’Assomption i554 *de là ils 
passèrent ensemble en Italie, dans le dessein de visiter les lieux saints que Jésus-Christ avoit 
arroses de son sang , ce qu’ils ne purent cependant exécuter. Dieu réservoit â notre Saint des 
travaux ou sa gloire étoit plus intéressée. 

Saint Ignace ayant eu la consolation de voir sou ordre approuvé par le pape Paul III, l’an 1 54o, 
ne pensa phis qu’à exécuter les projets admirables qu’il avoit conçus, pour procurer la 
sanctification des âmes; il s’y prépara, avec tous ses compagnons, par la retraite la plus fervente, 
et par les plus saintes pratiques de la vertu. Les délices de saint Xavier étoient de servir les 
pauvres dans les hôpitaux. Pour surmonter la répugnance qu’il avoit à panser les plaies, il suça 
un jour celle d’un malade, dont l’infeciion soulevoit le cœur des hommes les moins délicats ; 
et , dès ce moment , il ne sentit pas la moindre difficulté dans cette œuvre de charité , qui lait 
horreur à la nature. Le roi de Portugal, Jean 111, ayant demandé des missionnaires pour 
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cnvovcr aux IndcA, Dieu fa connoitre qu*il y desunoit notre Sainti qui, parle succès de ses 
prd<lications , cloit .*»lore regarde comme l’apoircdc l’Iialie. 

Saint Ignace ayant donnë sa mission à Xavier, il alla demander la l>ënëdiction apostolique. 
Etant parti avec un bréviaire pour tout meuble, il arriva 2i Lisbonne, où il ne voulut poim 
d*autre logement que rbopiial. Le peu de séjour qu*il lit dans celte grande ville , il l’employa 
à la prédication, et ce fut comme l’essai des grandes merveilles qu’il alloitopcrcr dans lesindes. 
Notre Saint s'cinnt cnil>arqué sur un vaisseau ou il y avoit neuf cents hommes, tl commença 
dès lors sa mission il accoutuma ces personnes aux exercices de piété les plus édifiants. Ayant 
abordé à plusieurs ports de l’Afrique, il répandit |>artout la bonne odeur dc.1osiis>Christ, et y 
laissa des preuves de cette ardente charité qui l’cmbrasoit. Arrivé à Goa, tout nonce apostolique 
qu'il fût, il alla se jeter aux pieils de l’évéque, et demander sa bénédiction. Il commença k 
prêcher dans cctie ville, où il fit des fruits de conversion surprenants : il passa de là à la cêic 
delà Pêcherie, qu’il rendit toulc chrétienne, et de là au loyauine de Travaiicor, où, en un 
mois, il Iwiptisa dix mille idolâtres. Los pro<lige.s surprenants de malades guéris, de morts 
ressuscites, qu’il opère, lont voler son nom dans tous les pays’, et le font désirer dans tous les 
lieux où il est connu par ses travaux infinis. On vit en peu de temps le christianisme fleurir dans 
les Indes et d.ans les îles qui les environnent. Insatiable de travaux, il passe jusqu’au Japon, 
où il coiivcnii des idolâtres sans nombre : li, il médile la o^onversiou de la Chine, ot, se préparant 
à y passer, il débarque dansrîlcdcSancian, qui est vis-à-vis. Ce fut là que Dieu lui fit connoilrc 
qu’il ctoil content de ses services , et qu’il vouloil les récompenser. Instruit de riieurc de sa 
mort , il s’y jirépara avec celle ferveur angélique dont il bnuloit, et il expira dans des transports 
d’amour jiour Jésus-Christ, le 3 décembre i55a , âgé de quaranlc-six ans. Son corps ayant été 
mis en lcri-e, il fut trouvé au IkhiI de trois mois sans aucune altération, cxlialani une odeur 
très agréable , et fut transporté à Goa. Des miracles sans nombre annonçoient authentiquement 
sasaiulctc dans tous les lieux où il passoit. 

Bn. P. 

PaATiQrs. Leiî-ledela religion fonnoit comme le caracti-re distinctif de saint Franf ois Xavier. Il brûloit 
d’une soif ardente pour le salut des âmes, et U propagation du rujaumede Jt$us-€hrisi$urla terre. Comme 
un autre saint Paul, il se faisoit tout à tous, et regarduit comme un gain les fatigues, les souffrances et les 
dangers pour travailler à In conversion des pécheurs et des infidèles. *t Ahl disoit ce grand Saint , ai les 
U chrétiens av oient plus de tèle pour le salut de leurs frères, ils vivroient plus contents, et verroient arriver 
H avec plus d’assurance le moment de la mort. Des millions de pécheurs se conrertiroient , s’il y avoit pluÿ 
• de personnes qui cherchassent, non leurs intérêts, mais ceux de Jésus-Christ. » 

PKiàftt.. Vous êtes , Sci"ocur, la charité par «uenee; répai>drz-U dans le ccrur des ministres et de tous les enfants de votre 
Eglise ; que le tclc de votre gloire et du salut de nos frères nous anime , afin qu’en ne vivant que pour vous , nous puissions , 
par votre giûkce, aider tes autres à sc donner à vous. Ainsi soit-il. 
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4 Décembre. SAINT PIERRE CHRYSOLOGÜE, Aficnsvégcs de Raveîtîte. 68i 




SAiKT'PiBnnE, surnommé Cbr)'»oioguc» ouéloqucnt, est né à Imola , viUc ëpiscopaJc de 
niiat Eedesiastique. I) fut instruit dans les saintes lettres et ordonné diacre par Corneille , 
évéque de cette ville. Ce Tut sous la conduite de ce savant et saint prélat) dont notre Saint fait 
rélo{;c dans ses ouvrages » en l'appelant son père, qu il apprit à maîtriser ses passions » à tendre 
À la perfection par les exercices de la vie intérieure. Pour se revêtir enfin de l'esprit de 
Jésus-Christ» il embrassa l'état monastique» et ne sortit de la solitude que quand on le 
chargea du gouvernement de l'église de Ravenne. Jean » archevêque de cette ville » étant mort 
en 4^0» le clergé et le peuple lui clioisircnt un successeur, et prièrent Corneille» évéque 
d'Imola» de se joindre ^ leurs députés» qui alioicntà Rome demander la confirmation de 
l'élection qu'ils avoient faite. Xiste 111 occupoit alors le saim-siége; Corneille prit avec lui 
Pierre Chrysologuc » qui n'étoil encore que diacre. Le pape refusa de ratifier rélection faite 
pour le siège de Ravenne » et proposa d'y placer le diacre Pierre » comme celui que le ciel v 
destinoit. Les députés de Ravenne , après quelques dilliculttâ de leur part » se rendirent au 
désir du pape. Pierre fut sacré évéque. 

On le conduisit ü Ravenne» où il fut rc^u avec des déiiionstratioiis de respect et de joie. 
Le nouvel évéque implora d'aboixl » par la prière et le jeûne, les grâces de Dieu sur son peuple 
et sur lui-méme; et soit par ses exemples, soit \»r scs discours» il travailla à la réforme des 
abus qui s'étoient introduits» â extirper les restes des superstitions païennes^ et â sanctifier 
tous les états par tous les moyens que le xélc pastoral peut inspirer. 11 rccommandoit surtout 
la prière » l'aumône» la mortification des sens, et exhortoit les fidèles à la fréquentation de 
l'adorable sacrement de l'Eucharistie. Son zèle pour l'extirpation des hérésies et le maintien de 
la paix de l'Eglise » se manifesta par la fermeté avec laquelle il répondit à l'hérésiarque Eutychès » 
Tome II. 89 
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qui lui avoit adresse une sorte d’apologie de scs erreurs. Notre Saint reçut à Ravenne , en 448 , 
saint Germain d’Auxerre. Ces deux grands cvdtjucs étoient lies d’une amitié étroite; et quand 
saint Germain mourut , Eicrrc lui rendît les plus grands honneurs funèbres , et regarda romme 
im l>oiiheur pour lui d’hériter de sa coule et de son cilicc. Il ne lut survécut pas lnng>tcmps. 
Averti par scs iiifirtnitcs, et sentant que sa mort approeboît, il voulut retourner à Intola sa 
patrie. 11 y mourut le a décembre et fut enterré dans l’église de S^iint-Cassicn, ^ 

laquelle il avait fait quelques riches présents. 

PiiTiQrR. Les saints iloctciirs de l'Eglise consacrèrent leur science et leurs talents & la gloire et à la d«’f«^^e 
de la religion. A leur exemple, faisons sertir nos études et notre érudition aux ataiilagcs de la vertu , et i 
confirmer dans les autres le respect et la pratique des lois divines, et craignons, comme le poison le plus 
dangereux, toute lecture frivole ou dangereuse. 

Patùti. Accordet-nnus, Seigneur, une foi humble el entière; qu'elle soit la règle dt l'usage que nous feroos du savoir et 
des islcnts,et ne permette» pss que jamtU le langage ou les écrits de l'impiété et de l’hérésie altùrcut en nous notre frrroe 
cro^anee à vos divins oracles. Ainsi soït'ü. 



' SAINT FABIEN, i'apb et ManrYii. 

Lb pape Saint Antère ayant, par sa mort , laisse vacant le siège de Rome , l’Eglise s*asj»ombIa 
pour lui donner un successeur. Le clioix étoit diflicilc, parce qu’on étoil dans un temps de 
persécution. Entre tous ceux qui proissoient mériter le souverain poniifirat, il y en avoit un 
auquel on ne sougeoii pas et qui en étoil plus digne que temt autre ; mais Dieu qui ne manque 
jamais aux besoins de son Eglise , manifesta sa volonté et son cltoix pr une colombe qui vint 
se reposer sur la tête de Fabien : aussitôt il fut élu d’une voix unanime pur remplir le siège 
pnlifical. Notre Saint répondit prfaiicnicnt aux desseins de Dieu sur lui, cl à l’altenie des 
fidèles. Saint Cypricn et le célèbre Origène nous ont fait Félogc de sa conduite et de .sa foi. 

Saint Fabien signala sa fermeté et sa vigilance pour la conservation de la sainte doctrine ; il 
reprit ci censiua un bérélique de vie scandaleuse nomme Privât. Ccsià la sollicitude pastorale 
de notre Saint, que ri'^lisc de France’ se croit redevable d’une mission apasloliqnc , qui vint de 
son lomp planter la foi de Jésus-Cbrisl dans les Gaules. Saint Fabien ne survccui jms 
long-icmp à celle grande mission. Sous l’empereur Dèce, il eut à combailrc pur la défense de 
la foi. La solidité de scs instructions el l’exemple de son courage alTcTmirent merveilleusement 
les fidèles dans la profession du Christianisme. Il reçut la couronne du martyre l’an 25o, après 
avoir gouverné saintement rü^liscpndaïuquatoiTC ans. 

PftATiQrc. Quoique Dieu ne fusse plus connoltre par des signes visibles ceux qu'il appelle aux dignités de 
son Eglise, cependant il veille toujours pour lui donner d<- bons évêques. On en voit de nus jours qui , coinine 
saint Fabien, édlflenl les fidèles par Fêclat de leurs vertus, et qui se signalent par leur lèlc à conserver le 
dépAl de U foi, cl A préserver leur peuple des erreur» qui l’altéreroienl. Plus on connolt le prix de U foi, 
sans laquelle on ne put plaire i l)ie«i , plu» l'on doit sc féliciter d'êlre éclairé des ses lumières, plus aussi 
doit-on marquer de reconnoissencc A ceux dont on les a reçues. O qu'elles sont à plaindre ces contrées od 
n’a pa» encore brillé le ibimbe.ui de l'Evangile 1 mais qu’elles sont moins coupables que celles qu'il éclaire 
cl qui n'en profitent point! 

Pti^re. Sci^irur •pii. par te ministère dr saint Fabien, avrs sateité des hommes apostotiqaes pour t.t eonveision des 
0.*iali!$, faites que la foi qu'ils > uni anni>nc«*e s'y consh'rve pure, et Iriumplie «1rs assauts d<r riioftirlé et d.t liberiinase. 
Ainsi 
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Ce que rhistoirc nous a conscn’ë de la vie du saint Evëquc que TEglisc honore en ce jour , 
est d*auiant plus précieux, que nous y trouvons des traits frappants de la piété des Français 
envers plusieurs Saints que TEglise gallicane honore comme ses patrons. Saint Nicet, issu 
d*une famille vertueuse, fut mis, étant encore enfant, dans un monastère, pour y être élevé; 
il y fit de grands progrès dans les sciences et la piété, et son mérite lui acquit une réputation 
qui le fit connoitre à la cour. Le roi Thierry Thonora d*une estime particulière, et Tobligea 
d'accepter Tévéché de Trêves en 627 . Tliéodebert , fils et successeur de ce prince , eut pour 
notre Saint les mêmes sentiments; mais Clotaire], oncle de Théodebert, ayant dans la suite 
réuni toute la monarchie française, tint une conduite bien différente à l'égard du saint Evêque. 
Il ne put souffrir le zèle qui l’animoit pour le rétablissement de la discipline, et le bannit 
injustement. La Providence permit que cet exil ne fiH pas long ; car Sigebert, qui succéda 
bientôt ê Qoiaire son père, ne voulut prendre possession de son royaume, qu'après que 
saint Nicet eiît été rendu h son flglise. 

Les fruits de grâce que produisirent ses prédications, la sainteté de sa vie, le don des 
miracles et son zèle pour toutes les bonnes œuvres daus l'exercice du saint ministère, le firent 
univcrscllcmonl admirer et respecter. Nous savons qu'il assista au second concile de Clermont 
en 555 , au cinquième d'Orléans en 549 > second de Pari.* en 55> , et que , quatre ans 
après, il assembla Iui*mêmc un concile à Toul. La confiance qu'avoit en lui le roi Sigebert, 
et sa protection, n'empêcbcrem cependant pas que le saint Evêque n'éprouvât , de la part des 
mauvais chréticus, de grandes contradictions, auxquelles U n'opposa qu'une fermeté vraiment 
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apostolique à soutenir la cause de Dieu , et à proairer toujours le salut des âmes. Il eut surtout 
à surmonter de grandes difficultés pour l'abolition des mariages incestueux ; mais enfm toutes 
ses peines furent couronnées de succès. Il défendit aussi avec lumière et fermeté la doctrine de 
l'Elglisc contre les erreurs des Ariens et des Kulyebiens j et nous avons encore deux lettres qu'il 
écrivit à ce sujet. La première, écrite vers l'an 5Ci , est adressée à Qodosinde, princesse 
caiLolique, fille de Clotaire I. Elle avoit épousé Albouin, roi des Lombards, qui professoit 
l'arianisme. Le Saint l'exhorte travailler à la conversion de son mari , et lui prouve la vérité 
de la foi catholique, par la forme même du baptême, et par les miracles qu'opéroient dans 
l'Eglise les reliques des Saints , reconnus par les Ariens eux-mémes. 

« Ouc le roi Albouin, disoit-il, envoie à Téglisedc Saint-Martin de Tours; si scs députés 
» veulent y entrer , ils y verront les aveugles éclairés I les sourds entendre , les muets parler, 

n des lépreux et d'autres malades guéris Que dirais -je des saints évêques Germain, 

» Hilaire et Loup , qui opèrent tant de miracles , que nous ne pouvons les raconter tous? Les 
n dcnioDÎaqucs sont contraints de reconnoilrc le pouvoir de ces serviteurs de Dieu. Voit-on 

» rien de semblable dans les églises des Ariens! Que n'avex-vous pas vu au tombeau des 

» saints évêques Médard et Remi? Vous avez entendu raconter h votre aïeule Clotilde cc 
U qu clic fit pour convertir le roi Clovis. » ■ 

La seconde lettre de saint Nicct est adressée h l'empereur Justinien, prince favorable aux 
hérétiques de ce temps , qui soutenoient que le corps de Jésus-Christ , dans sa vie mortelle , 
avoit été impassible. Le saint Evêque eut le courage de déclarer à Justinien que son nom étok 
anathématisé dans les églises d'Italie, d'Afrique , d’Es{)agnc et des Gaules. Saint Nicet est 
mort vers l'an 566. Tous les grands hommes qui ont véai dans le même temps, rendent 
témoignage dans leurs écrits à rinnocencc de ses mœurs, à sou éminente sainteté et à l’éclat 
de ses miracles. 

PtATiQVt. La connoissance de Thistoire de U vie des SaÎDls sera toujours, pour les vrais fidèles, uoc 
instnirtion lumineuse, un encouragement présent, une consolation précieuse, en traraiilani à les imiter, 
autant qu’arec la grfice chacun le peut d.ins son étal. Ces grands modèles sont destinés à être aussi les juges 
de ceux qui seront condamnés par la divine justice pour n'avoir pas, en professant la même foi, observé la 
même conduite. 

Pmàu. Âccordn>oous y Seifueor, par riDlercessiou des Saints qui jouissent de vous dans la gloire , la gricc de marcher 
sur leurs traces, pour être un jour admis , par Peffrt de votre miséricorde, à partager leur bonheur. Ainsi soit-il. 
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SAINT MCOL\S, êv£que de Mran. 



S4I9T Nicole ÿ ëvéquede Myre, méiropole de la province de Lycie , est honore d'un culte 
très ancien et très répandu cliae tous les peuples ; mais comme U ne nous reste aucun monument 
( authentique de son histoire , nous imiterons ici la discrétion qui règne dans la légende du 
bréviaire de Paris, où l'on ne parle que do son culte» de scs reliques 1 et de sOs miracles. Une ^ 
prière qui se trouve insérée dans la liturgie qui porte le nom de saint Chrysostôme, prouve 
combien il étoit honoré ches les Grecs. Vers le milieu du sixième siècle, l'empereur Justinien 
fil biiir une église sous son nom à Constantinople, dans le quartier des Blaqiicrnes, et l'on a 
compté jusqu'à qpatre églises élevées à sa mémoire dans cette ville. Théodore , qui fut aussi 
lui-mème évêque de Myre , témoigna aux Pères assemblés dans le deuxième concile de Nicée , 
au huitième siècle , le secours qu'il avoil reçu par l'intercession de saint Nicolas , et s'en servit 
pour confirmer la vénération qui est due aux images des Saints, et qu'il avoit auparavant 
oombatlueen suivant le parti des Iconoclastes. Dans le siècle suivant, en l'année 807, Cbumid , 
général 3 e l'armée navale d'Aaron , prince des Arabes ou Sarrasins, revenant d'une expédition 
militaire où il avoit pUléHlede Rhodes, se saisit de la ville de Myre, et étant entré dans 
l'église, voulut rompre le tombeau de saint Nicolas : mais, par une méprise qu'on lui fit faire, 
sa fureur tomba sur un autre cercueil qui étoit proche. Il ne se fut pas plutôt remis en mer, 
qu'il fut accueilli d'une effroyable tempête , qui fit périr sa flotte. Ce malheur fut pris pour la 
punition de son sacrilège, et comme une juste vengeance de l’outrage fait à saint Nicolas, que 
l'on invoquoit déjà , cc semble, sur mer, comme on patron de la navigation , pour détourner 
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les tcnipeies et prcvenii' le naufrage. Du tombeau de ce saint Evêque couloit une huile que Toti 
eprouvoit être salutaire pour la guérison des maladies; on en remplissoit de petits vases que 
l’on distribuoit aux tidclcs. QuelquesHUis de ces vases ayant été ap(K>rtés dans rOccidem, 
commencèrent à faire connoitre ches les Latins le nom et les miracles de ce saint Evêque, 
comme le témoignent dans ce même siècle les martyrologes d'Usuard et d’Adon. Des l’année 
io 3 o , le roi Robert éleva à Paris dans son palais, sous le nom de saint Nicolas, une église^ où 
saint Louis déposa dans la suite la sainte couronne d’épines, avant qu’il eût bâti en ce lieu la 
SaintcdZhapcIlc. Mais ce qui augmenta plus particulièrement le culte de ce saint Evêque, ce fut 
la translation de scs reliques, lorsque la ville de Myrc ayant été prise par IcsTurcs, son corps fut 
apporté à Bari dans la Pouille, en l’année 1087. On y bâtit aux dépens de la ville une église que 
le pape Urbain 11 dédia eu l'bonneur de saint Nicolas, lorsque étant venu dans la Pouille deux 
ans après cctlc translation, il déposa danscette église le corjtsdu saint Evêque. Depuis ce temps, 
la fête de la translation de saint Nicolas s’est communiquée de Bari dans les autres églises 
d’Occident , où elle sc célèbre le 9 mai , qui est le jour de sa réception dans cette ville. On voit 
quelqueSHines de ses reliques à Paris^ surtout dansréglisedcSainNNicolasKles-Cbamps, et dans 
celle de Saiiii-Louis>du-Louvre réunie h celle de Saint-Louis. Depuis l’érection de la Sainte- 
Chapelle , le titre de l’ancienne église de Saini-Nicolas-du-Palais a été transporté à la chapelle 
qui subsiste encore aujourd’hui en ce lieu, au bout de la galerie de la grande-salle. 

PaftiK^vc. Saint Nicolas est honoré comme le patoo des enfants , parce qo'ilfut , dès ses premières années * 
nu modèle d'innocence et de veiiu , et qu’il regarda comme un devoir du ministère pastoral , le télé do 
s'employer à former à la piété le premier âge. Cette fonction, d’une obligation si rigoureuse pour les père» 
et mères, et pour tous ceux qui sont chargés de l’édiKation particulière on publique, exige d’eux une vigilance 
a-sidne, et des exemples de vertu qui correspondent aux lefoiis de Urellgion et des mœurs, qu'Us doivent 
donner. Sans cela, les plus belles maximes ne produiront dans les élèves aucun effet, se trouvant en opposition 
avec la conduite de ceux qui les instruisent. 

Pkiiai. O Dieu Sauveur I ctonoez->aou9 par votre fir&cc cette ingi'nuil^ de Paifaocc et celte sirapiieîté évangélique, qui , 
selon rot oracles, caractérisent les prédestinés et les saints; et bénisses le tclc de ceux qui, daus tous les états , duivent 
édifier et instruire. Ainsi soiuîl. 

r . • • 



Digitizod by Google 




7 Décembre. SAINT AMBIIOISE, évêque et oocrEcn de lIüguse. O87 



Saint Amkroise éioii fils d'Aiiibroisc , préfet du prétoire des Gaules , dignité qui donrioie 
alors dans rcinpire le premier rang après rempercur. Il naquit vers Tan 54 o> et étoit encore 
au bercreaii, lorsque, dormant un jour dans la cour du palais, un essaim d*abeilles vînt se 
reposer sur sa l>oucbe ; ce qui lit dire k son père que cet enfant sei*oil un jour quelque chose 
de grand , si Dieu lui conservoit la vie. Son éducation répondit k la piété de scs parents et à 
la noblesse de sa naissance. Il surpassa en sainteté son frère aîné, saint Satyre, et sa scenr 
sainte Marcelline. Il denieiir.t dans les Gaules jnsqiéà la mort de son père, après quoi il suivit 
sa mère à Uoiiic. Il lit paroître un génie si supérieur à tous ceux de.sonagc, qiéonsehAla dtr 
l'appliquer k l'élude des bcllcs-Icttrcs. U s’y rendit en peu de temps si babilc, et surtout dans 
l'art de réloqueiicc, qu’il devint un homme accompli. Anicius Probus, préfet du prétoire, le 

f »rit en amitié; noire Saint plaida quelque temps <lans son tribunal avec tant de succès , que 
'robus le choisit pour son assesseur : et Vempereur Valentinien le fit gouverneur de l'Emilie et 
de la Ligurie , deux provinces qui comprenoient ce que nous appelons le Milanex, le Piémont, 
le Parmesan , etc. Lorsqu'il partoit, Probus lui dit : Allez , agissez , non p;is en juge, niais en 
évéque. Au bout de deux ans qu’il fut à Milau , il s'éleva une contestation entre les Ariens et les 
orthodoxes sur le choix du successeur d'Auxencc , évéque arien. Oiaquc parti s’obstinant ù 
meure sur le siège un sujet de sa communion, Ambroise crut qu'il élolt du devoir de sa charge 
d'aller apaiser le tuiimlie; il alla k l'église, ou il harangua le peuple avec tant d’éloquence au 
sujet de l'électiofi , qu'il porta tout les esprits à la |taix. A peine eutdl finit de parler, qu'uii 
enfant s^écria au milieu de l’église, Ambroise évvqtte : tout le peuple sc mit aussitôt uuanr- 
memenllb répéter , Ambroise évêque , quoiqu'il ne fAt que séculier. Ambroise, (|iii se regardoit 
comme indigne de cette place, ne parla jamais avec plus de force et plus d’éloquence que 
pour s'en défendre : il employa pour ccl ellet les prières , les hinncs, la fuite, et tous les 
.‘u lilices imaginables; mais l'empereur Valentinien ayant appris ce qui s'étoit pa.ssti, et cLini 
tnvi qu'on dcman<tài pour évéque celui qu'il avoit fait gouverneur, ordonna à Italiens , >ic;tirc' 
de l'Italie, de faire ordonner promptement .Ambtoise. 
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Ambroise ne pouv«*int plus douter que ce ne fut la volonté de Dieu , i^eçiil le saint baptême 
( car il irétoîi encore nue cathécumène), et successivement on lui conféra (oua les ordres ; en 
sorte qu'il fut sacre Iclmitièine jour, qui ctoit le 7 décembre. Aussitôt il distribuaà !*ëgHse et 
aux pauvres tout ce t|u*i) avait d’or et d'argent ; pour ses terres » il les donna à l'égUsè, et se 
contenta d'en réserver rusniVuii à sa sœur Marcelline. Il s'imposa trois devoirs » dont U ne se 
dispensa jamais: ie premier^ de dire la messe tous les jours, pour témoigner i JéSU» 42 l)rist 
l'amour qu'il avoit pour lui dans le Saint Sacrement , et il n'ofTroii point le divin sat^iâôn sans 
répandre des larmes; Icfsccoud, de préclier l'Evangile à son peuple tous les dimanebei^ le 
troisième, de contribuer de tout son pouvoir à faire fleurir la religion, et à détruire Tliÿrésic. 

Scs fréquenls eiercices étoient l'oraison ; le jeûne, la prédication cl la charité; dâof 9^ 
discours, dexalloit par*<icssus tout l'excellence ue 1 a virginité; ce qui engagea bien des- filles 
de venir de toutes los villes d'iulie à Milan , pour s'y consacrer à Dieu , et prendre le voile de 
la main i!u saint Evémic. Il étoit d'un facile accès à tout le monde ; il teraiinoit avec patience 
et équité les dillércuds dont on le rendoit l'arbitre : toutes les fois quun ptkdieur alloit à lui 
s'acaiscr de ses péchés, U pleuroit si amèrement, qu’il engageoit son pénitent à pleurer 
aiiAsi. Il abolit les festins qui sc faisoientsur les tombeaux des martyrs. Il sut contenir son 
clergé dans les l>orncs de la frugalité; et, loin de lui permettre de s'attirer les présenudes 
veuves, il lui défendit même de les recevoir. Il empéciia le jeune Valentinien d'accorder à 
Svmmn([ue , préfet de Home , le rétablissement de l'aulcl de |a Victoire. Il couvertlt beaucoup 
d'iicréiiqucs , surtout des Ariens; il contribtia aussi è U conversion «lit grand saint Augustin , 
qu'il cnfaiila à Jésus-Christ, et qtii fut depuis une des plus brillantes lumières de l'Egliie. U 
eut beaucoup à soulTrir des pcrsécuüous de rimpératricc Justine, mère duj^tme Valenttnien , 
qui, séduite par les hérétiques , vouloil rétablir rarinnisnie dans Milan , ctprélendoitavoirtme 
église où ils pussent s'assembler; mais malgré ses menaces notre Saint b refusa couragetuememt; 
et ce fut à celte occasion qu’il ordonna qu'on cbauteroit des antiennes, des psaumes et des 
hymnes, selon la coutume orientaux, pour bannir rennui et le chagrin du peuple fidèle , 
qui , sc nionlrarit disposé à mourir avec sou Evéïpie , |>B 55 oit les nuits avec lui ilans l'église. Dieu 
consola notre Saint, en lui découvrant les reliques des deux frères martyrs saint Cervais et 
MiiuProlais. Les miracles que Dieu opéia |>arce 5 saintcs reliques, déconcertèrent l'impcratrice , 
et l’obligèrent de cesser la persécution qu'cilc faisoil au saint Evcqiic. Il fut envoyé auprès du 
tyran ^iaximc , qui avoit fait assassiner l'empereur Graticn ; et l’avant trouvé inflexible , il lui 
déclara qu’il ne vouloil point avoir de communion ceclésiosiiquc avec lui , et l’exhorta k faire 
|>énitencedu parricide qu'il avoit commis. Il interdit renirée de l'église à l’empereur Tbéodosc, 
à cause du cruel massacre qu'il avoit fait faire des habitants «le la ville de Tbcssaloniquc ; et 
comme ce prince lui représentoit que le roi Davidavoitélc homicide et adultère, saint Ambroise 
lui répondit : Pavez imité dans son pécftét imitez^le dans sa pétiUettcv, Théotlose, pénétré 

d’im repentir sincère, passa sept mois sans entrer dans régbsc, jusqu’à ce qu’il eût fait b 
péuilcncc que le saint Evêque lui avoit imposée ; et tout empereur qu’il étoit, il n'eut point de 
honte do s’humilier. 

Après avoir donné tous ses soins à son église, tant par scs travaux que par scs exemples , et 
avoir écrit beaucoup de livres .avec une admirable éloquence , il tomba malade. Saint Honorât, 
évèque de Vcrceil , qui sc trouvoil auprès de lui , lui donna le saint Vbtique ; cl peu d’heures 
après il mournl, le quatrième jour d’avril, veille de Pâques de l’an 097 , en la vingt-troisième 
année de son épiscopat. 

l*R\TtQre. Saint Ambroise sut allier imtèle inflexible pourPobservalian <le la loi «le Dieu avec une prudence, 
une douceur et une ibaritè constante». On connoissoU Icmotif s.alot de m ferme té, et on ruimoil, parc«*r]ti'elle 
étoit tempérée par la charité la plus tendre. Se» larme» ont souvent fait couler celles de ses pénitents au 
tribunal de I.1 pénitence. Cette vraie charité doit caractériser tous les chrétiens, plus spécialement encore 
les ministre» de Jésiis-Chrikt : inuis il faut pour cela ne sc proposer qne la gijire de Dieu et le salut dca 
âmes. 

Patàfti. Esprit Saint , U charité par esscTscc, répsndex-U sur nous tous oette charité ; qu« sa for«e nous anims pour 
combattre les ennemî-i «le votre (gloire ; que s.-i douceur nous dirige l>qpr attirer à la vertu , aider la fuiblessc de nos frcrcs , 
et las soutenir dans le «entier «le U justice. Ainsi soit*il. 
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Nots célébrons aujourd*üui I ovec l'Eglise caübolique, l’aurore de ce beau jour où Tunivers 
a été éclairé par le soleil de justice dans le grand mystère de l'incarnation du Verbe étemel t le 
Messie et le Sauveur des boimncs. T.a Cünception de la très Sainte Vierge, choisie de toute 
éteraite pour en être la more, consme Ilommc>Dicu , fut aussi un mystère glorieux pour Marie , 
une grâce unique, le premier circldc sa prédtstination à la plus haute sainteté, à la dignité la 
plus si>blime et à la plus grande gloire. C*cst d'elle surtout que le prophète Isaïe avoit dit, 
ch. XIJX : Le Seigneur m* a appelé dès le sein de ma mère ; ils'est soiu*enu démon nom lorsque 
félois encore dans ses entrailles. Marie, en effet, destinée par le Fils de Dieu â devenir 
son tabernacle sur la terre, fut, dès le premier instant de sa conception, exempte du péché 
d'origine, et vint au monde dans une sainteté parfaite. La charité ne souffrit jamais en elle la 
moindre diminution^ et du moment qu'elle eut atteint l’âge de la raison, clic avança tous les 
jours dans les voies de la perfection la plus sublime. 

Marie est la seule qui ait été prévenue de celte grâce , et quoique fille d’Adam comme nous , 
elle n'a jamais participé à l’anathème qui fut prononcé contre le chef du genre humain cl sa 
postérité tout entière. Nous naissons tous, dit l’Apôtre, enfants de colère, conçus^ dans 
l'iniquité, suivant l’expression du roi - prophète ; sujets à l’ignorance et â la convoitise, h 
l’inconstance cl à l’orgueil : au lieu que Marie , destinée lï donner au monde l'auteur de la 
sainteté, ne fut jamais ni souillée par le péché, ni sujette à ses suites honteuses, qui l’eussent 
rendue l’objet de la haine de Dieu, malgré sa destination â la maternité divine. Aussi, dit 
saint Augustin , nous ne parlons jamais de Marie toutes les fois que nous traitons du péché ; et 
le saint concile de Trente a fait la même déclaration. Ainsi , quoique l’Eglise u’aii point défini 
Tom£ II. 90 
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comme article de foi que la Sainte Vierge ait ëtë immaciilëc dès le premier moment de sa 
conception, Tinstitution de la fdte que nous célébrons en ce jour a également été observée dans 
TElglise d’Orient et d’Occident, et plus anciennement dans celle d'Occident. 

Tant <lc grâces spirituelles accordées par plusieurs souverains Pontifes , à la prière des fîdèles, 
dans cette solennité , les écrits d’une foule de saints personnages et de célèbres docteurs , 
prouvent assez quel est le sentiment et la doctrine de l’Eglise. Elle veut aussi , saus doute, que 
nous rcconnoissions Jesus^^hrist comme le Sauveur de Marie; il l’a sauvée en clTct d'une 
manière ineffable, en la préservant du pcclié originel et de scs suites, en la comblant de grâces 
pour la préparer à devenir sa glorieuse mcrc. Comme fille d'Adam , elle n'avoit d'elle • même 
aucun droit de plus que nous; elle auroit donc contracté la dette commune , si la volonté divine 
ne l’ep eût affranchie par les mérites infinis de celui qui vouloit devenir son fils sur la terre. 
Aussi , les grâces signalées que recul Marie dans sa conception , furent tjrffct de sa rédemption, 
et le germe des vertus éminentes qu’elle pratiqua. 

Marie affranchie de toute incJination perverse, l’entrée de son cceur éloit fermée â toutes les 
passions déréglées ; quoique élevée à la plus sublime dignité , elle ne voyoit en elle que le néant , 
et rapportoità Dieu seul toute la gloire des avantages qu’elle possédoit. Elle se rcconnoissoit 
indigne du choix qu'il avoitfaît d’cllc; clic confessoit qu’il avoit uniquement voulu montrer 
sa toute-puissance, en se servant d'elle comme de l’instrument le plus vil et le plus foihle, pour 
l’exécution de scs desseins étemels et glorieux. Suivanll’expression du cantique de l’Eglise en 
ce jour : « Cest la Conception de la glorieuse Vierge Marie, issue du sang d* Abraham, de la 
» tribu de Jmla, de l’illustre maison de David, dont la vie, par son éclat, illustre toutes les 
» Eglises. U 

PiiTiovi. La Sainte Vierge fut confirmée en grlce dès le premier instant de sa conception. Pour nous , 
pécheurs dès le premier moment de notre être, nous venons au monde déjà coupables et sujeU à toutes les 
suites du péché; notre misère est extrême, et nous ne la sentons presque pas; elle ne nous humilie pas, eu 
nous précaulionnant contre les dangers de nous perdre ,*par 1a vigilance , U mortification et la prière. Marie 
employa ces moyens prescrits à tons chrétiens; et pendant tout le cours de sa vie , quoiqu’elle n'éprouvàl 
iamais aucune de ces suites malheureuses qui restent en nous, même après le baptême, pour exercer notre 
fidélité , elle se rapporta toute à Dieu. Imitons ses exemples, en rcsistanlà nos passions, en réprimant nos sens, 
en mourant à Qouf>mêroes avec le secours de la grâce , et sous la protection de la Reine du ciel et de U terre , 
Tauguste mère de Notre Seigneur Jésus-Christ. 

pKièti. Daignes , Seigoctir, par rintercession de la très Sainte Vierge qae rons noos ave* donnée pour mère en mooraut 
sur U croii pour iw>us , nous faire la grâce de persévérer dans la vigilance du salut , dans 1a mortiGcation des sens et dans 
Tasiiduilé de la prière , pour avoir part au bonheur infini de vous posséder dans rétemité. Ainsi soit-il. 
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Pierre Foui U 1ER > naquit, )c 3 o novembre i 565 , àMirccourt, dans le diocèse de Tool. Son 
père, d*unc fortune médiocre , mais d*une grande piété , l’envoya à Pont*à-Mousson ; et il eut 
les plus grands succès dans TUniversité de cette ville , où il étudia. Quoique bien jeune encore , 
saréputationdc vertu étoit si bien établie, qu’on le cbargea dcrinstniction de plusieurs enfants^ 
auiqucls il s’appliqua surtout h inspirer la crainte du l^igncur ctromonr de l’innocence. 

Al'âgc de vingt ans, malgré le relâchement qui s’étoil introduit dans l’abbaye des chanoines 
régulieis de Cbaumousey , il sc dcicrmina à y entrer ; et après y avoir fait sa profession, il alla 
de nouveau à Pont-à-Mousson , pour y étudier la théologie. De retour à Qtaumousey, il fut 
expose aux reproches sanglants des autres religieux que |a piété , son recueillement et ses autres 
vertus sembloicnt accuser et condamner. £nbn , en 1 697 , il prit la direction de la paroisse de 
Matbincourt , où l’hércsie et l’irréligion avoient fait les plus grands ravages. Le jour où il entra 
en possession, un discours qu’il prononça 6t une si profonde impression, qu’il fit couler des 
larmes en abondance, et pénétra les coeurs les plus endurcis. Joignant bientôt les actions 
aux paroles, il mit tous ses soins â dissiper les funestes suites de l’ignorance, â détruire les 
abus et à éloigner les occasions de scandale et de péché pour ses paroissiens. Non content 
d'instruire les enfants dans les catéchismes qu’il leur fbisoit souvent, il tâcboit de faire naître 
des circonstances favorables pour instruire en particulier ceux qui lui paroissoient les plus 
ignorants. II excelloit surtout dans la conduite des âmes. Si quelque pécheur persistoit, malgré 
son sèle, dans son endurcissement, il employoit tous les moyens que peut imaginer une charité 
ardente pour l’nrracbcr â ses désordres : larmes, prières , supplications , rien ne lui coûtoit, 
pqurvu qu’il parvint h lui persuader enfin d’avoir pitié de son âme. Lorsque ses efforts auprès 
du pécheur étaient inutiles, il adressoil à Dieu les voeux les plus ardents pour obtenir sa 
conversion , et ne cessoit scs instances que lorsqu’il voyoit une brebis égaré revenir au bercail. 
Il imposa aux membres de diverses confréries, qu'il établit dans son église, l’obligation de se 
confesser au moins tous les mois. A ce zèle , â cet empressement pour la guérison des maux 
de l’âme , il ajoutoit une grande compassion pour ceux du corps. Avec son revenu , tout 

90* 
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modi([uc qu’il ctoit» il scmlageoitlcs misères des pauvres. La frugalité ^ disotl-il, estunebamfue 
d’un ^l'otid rapport. 

Ses préilicaiions et ses exemples changêreoi en peu de temps la face de la paroisse de 
Maihincourt ; cl l’on y vil bientôt quelqtics filles former le dessein de consacrer ô Dieu leur 
virginité. Pierre Fourrier leur commanda d’abord d’examiner leur vocation plus sérieusement ; 
puis s’ètam assure quelles avoient un goôt de'cidd pour l’état religieux, il pcruiit quelles 
assistassent à la messe icvôlues d’un habit noir, avec un voile sur la tôle. Cest ainsi qu’a été 
formée la congrégation des FilIes-de-Notrc-Dame, que Pierre Fourrier parvint à c'iablir en 
corps de communauté , malgré différents obstacles , cl dont l’institut fut approuvé par le pape 
Paul V. 

Le zèle du P. de Maihincourt ne se borna pas à sa paroisse ; il résolut de réformer sa propre 
Congrégation , soutenu de rauioriic de l’évéquc de Toiil , que le pape avoit clmi gé de 
travailler à celte refonne. Il s’éleva d’al>ord quelques diflicultés, mais bientôt les efforts du 
serviteur de Dieu triomplièrent de toutes ces résistances ; son entreprise réussit même 
beaucoup mieux qu’il ne l'^avoit espéré, et la réforme, dont quelques maisons particulières 
avoient donné rexemplc , s’étendit sur tout l’ordre des cbanoincs réguliers, qui prit alors le 
iwtc An Congrégation de N<Hre~Sanveur. Nommé général à la place du P.'Cuiuct, son humilité 
lui lit croire «lu’il n’cloii pas digne d’occuper celle place importante. Forcé, malgré sa 
répugnance , d accepter cet emploi, il y déploya toutes les vertus chrétiennes. Sa charité, sa 
douceur, son Immil île, alloieni au*delà de toute expression. Suivant le précepte de Jésus* 
Christ, il (>ardonnoit généreusement ik tous ceux qui le haïssoicntuu lui faisoient du mal, et 
saisissait (ouïes 1rs occasions de leur reiidi'C des services. 11 avoit une dévotion particulière ù la 
Sainte Vierge, qu’il regardoit coimué un modelé d’innocence cl de pureté; vertu dont l’amour 
et la pratique commencèrent en lui des sa plus icndix; enfance. Son zèle pour la loi catholique 
lui suggeroit les moyens les plus propres à retendre cl à la propager partout, et en particulier 
parmi les hci cliques. En un mot , sa sainteté cU)it telle , que le cardinal de hérullc, qui con- 
versa avec lui h Nancy, dit publiquement, lorsqu'il fut de retour , que si quelqu’un vouloil 
considérer d’un coup d’œil toutes les venus, il n’avoit qu’à aller en Lorraine, où elles éloient 
réunies en la personne du F. de Matliincourt. Après cela, on ne doit pas s’étonner si Dieu, 
qui a promis de gloriticr ceux qui le glorincroicnt, accorda à Pierre F'ourrier le don des 
prophéties et <lcs miracles, qui ne servirent qu’à répandre au loin la réputation qu’il avoit déjà 
méritée. 

l..a Lorraine ayant été désolée par la guerre, il fut obligé de sc retirer en Bourgogne. Il 
rassa deux ans à Grcy , ciaclieva les constitutions des religieuses de la Congrcgaiiou de Notre- 
Datnc, destinées à nnstruciion des cnlànts de leur sexe. Sc voyant attaqué de la maladie dont 
il devoil inoitrir, il laissa dans son testament des avis salutaires aux chanoines réguliers, qu’il 
avoit si heureusement réformés. Sa mon arriva le 9 décembre i 63 G. Ou conscr\ c son corps à 
Maihincourt. Il a été béatifié le 29 janvier 1730. 

( Extrait de sa Vie. ) 

l’ttikTtQtc. La chaHlv e^t la marque des enfants de Dieu. Aimet-voiis les uns les autres, disoit Jésus-Christ 
i ses disri|ilcs; aimez même vos ennemis, et rendez-Jeiir le bien pour le mal; pardoniiet-leur. Hélas 1 que de 
chrétiens aujourd’hui semblent avoir oublié ce divin précepte ! 

Pftiiiik. Yûire stuour riivrrs les hommes , 6 non Sauveur , vous a fait descendre du ciel pour les arracher de IVnick ; 
faites qu’à votie imitation, imus ne n^Ugious Hen , lorsqu’il est question de procurer le salut des âmes que vous avr- 
racbelées au pris de votre précieux saog , et que vous avez appelées à partager votie gloire dans le ciel. Ainsi soil>U. 



Digilized by Google 




lo Décembre. SAINTE EULALIE de Mémda, vierge et martvre. 6<)3 



Sainte Eulalic ctoit de Mcricla, capitale de la Lusitanie, en Espagne. Issue d'une des 
meilleures Familles d’Espagne, elle fut élevée dans la religion cbrclicnnc. Dès son enfance, 
elle fit paroUrc une admirable douceur de caractère, une modestie rare, une tendre piété et 
un grand amour pour l’état de virginité. Sa gravite, son éloignement pour la parure et les 
plaisirs du monde, prouvoient qu'elle avoit un désir sincère de mener sur la (erre une vie 
vraiment céleste. Elevée au-dessus des choses créées, elle n'aimoit rien de ce qui flatte les jeunes 
personnes ; sa vertu prenoit chaque jour de nouveaux accroissements. Elle u'avoit encore que 
doute ans, lorsque parurent les édits de Dioclétien, par lesquels il étoit ordonné k tous les 
chrétiens de sacrifier aux dieux de l'empire. 

Malgré son extrême jeunesse , EuJalie Regarda la publication de ces édits comme le signal 
du combat. Sa mère, inquiète de l'aidcur qu'elle montroit j>our le martyre, crut devoir la 
mener à la campagne. Eulalic s'échappa pendant la nuit ; et après beaucoup de fatigues, elle 
arriva au point du jour à Mérida. Le juge, nommé Dacicn, ne fut pas plutôt assis sur son 
tribunal , qu'elle vint se présenter à lui pour lui reprocher l'impiété dont il se reiidoit coupable, 
en voulant faire abjurer la seule vraie religion. Dacien ordonna qu'elle fAi arrêtée. Il employa 
d'abord les caresses, et lui représenta )è tort qu'elle se leroit è clle-nième , et la douleur qu'elle 
causeroit k ses parents, si elle persistoit dans sa désobéissance. Ces moyens étant inutiles, il 
eut recours aux menaces ; et après avoir fait exposer k scs yeux les instnimcnts destinés k la 
tourmenter , il lui dit qu'elle ne subiroit aucune torture , si elle vouloit prendre seulement du 
bout du doigt un peu de sel et d'encens. 

Ktdalie, pour montrer qu'elle ne se laisseroit pas séduire, renversa l’idole, et foula aux 
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pieds le gâicau destiné pour le sacrifice. Prudence , qui naquit en 348 , et que Ton a toujours 
regarde comme le plus savant des poètes chrétiens» ajoute quelle cracha au visage du juge. 
On ne pourroit excuser cette action, quen disant que la Sainte étoil très jeune, que la 
>éhémence de son zèle ne lui laissoit point assez de réflexion , et qu*elle agit ainsi par la crainte 
des pièges qu*on lui tendoit. Deux bourreaux, par ordre du juge, lui déchirèrent les cètés 
avec des crocs de fer , et lui découvrirent tous les os. Elle appeloit trophées de Jésus-Christ les 
plaies qu'on lui faisoit. On lui appliqua ensuite des torches ardentes sur la poitrine et sur les 
odlÀ. Elle soutint cette torture sans se plaindre, et elle n'ouvrit la bouche que pour louer le 
Seigneur. Le feu ayant pris è ses cheveux , épars sur son visage , elle fut étouffée par la fumée 
et par la flamme. La neige , qui tomba en abondance , couvrit son corps , qu'on avoit laissé dans 
le Forum: circonstance qui prouve que notre Sainte soufl'rit en hiver, on croit que ce fut au 
mois de décembre de Fan 3o4« Les chrétiens l’enterrèrent |près du lieu de son marbre. On 
b^tit depuis en cci endroit une magnifique église , et ses reliques furent placées sous Fautel 
elles y dtoient dans le quatrième siècle, lorsque Prudence composa son hyeme en l*boazieor. 
d’Eulalie. Cet auteur assure qu’on venoii la vénérer de toutes parts , et qu Eulalie, pUoée auprès 
du trône de Dieu^ voyoil ceux qui lui ad ressuient des prières, et leur faisoit ressentît les efiets 
de sa protection. Il ne faut point confondre notre sainte Martyre avec sainte Eulalie de Barcelone, 
dont parlent Adon, Usuard, etc. i ' . 

PsATtQVS. Une bonne éducation est la chose la plus avantageuse que les pères et mères puissent donner i 
leurs enfants. La jeune Eulalie renonça de bonne heure aux pompes, aux vanités du monde , et elle fuit les 
vains ajustements. Que lea femmes et tes filles chrétiennes apprennent d'elle ésuivre les réglesde U modestie; 
qu’elles considèrent qu'elles ne peuvent légitimement relever psr de frivoles oraeroenls réclat d'une beauté 
qui peut souvent devenir un piège; qu'elles se souviennent que, pour être vraiment chastes, il ne faut pas 
donner lieu aux autres de concevoir des désirs contraires à celto vertu. La chaslelé , dit TertuUien , est une 
vertu dont on doit être tellement rempli, que l’abondaoce en découle de l'ame jusque sur l'habit. 

Puàu. ScigDcor, reodn-nous partkipuits de oette aîdente charité qui reoBplitd'uii oonrage fi extraordinaire sainte Ealalir. 
Faites que cette charité dirinc confune notre cupidité , et qu'dle nous di^>ose s souffrir svec soumüsioo tout ce qui peut 
aerrir i nous purifier de nos péchés , et nous conduire à vous. Ainsi soit-il. 
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SAINT DAMASE, pape. 



Ü95 




Saint Damask e«t ne à Rome, suWani les plus exacts historiens et les plus habiles critiques. 
Nous savons d*ailleurs pou de chose sur sa famille et la première éducation qu'il reçut; mais 
scs écrits en prose et en vers, sur des sujets dignes de sa tendre piété et de son aële pour 
la gloire de la religion , prouvent , par leur élégance et leur varicic sur Thistoirc et la 
doctrine de l'cvangile, que saint Damase cul une érudition profonde et cultivée. Il embrassa 
l'état ecclésiastique^ et fut diacre ci prêtre de l'église paroissiale de Saint>Laurcnt à Rome* 
Damase exerça les fonctions du saint ministère dans la même église, et vécut toujours dans 
une parfaite continence , suivant saint Jérôme. 11 étoit archidiacre de l'Eglise romaine , lorsque 
le pape Libère fut exilé par G>nstancc k Bcrée, en 355. Il l'accompagna jusqu'au lieu de 
son exil , et revint peu de temps après à Rome. Le pape Libère étant mort , le a4 septembre 
3G6, saint Damase, alors âgé de soixante ans, fut élu pour son successeur. 

Un prêtre nommé Ursin, furieux de ce que Damase lui avoit été préféré, ameuta le 
peuple, qui s'assembla dans la basilique Libérienne, et engagea Paul, évêque de Tibur, k 
ordonner Ursin évêque de Rome. Celte ordination sacrilège et schismatique le fit bannir 
de Rome par le préfet Juventius. Il y eut une espece de sédition; on en vint aux mains 
entre les catholiques et les schismatiques , et cent treme*sept personnes furent tuées. Saint 
Damase, pendant toute cette tempête, ne cessa de prier pour son peuple, et de faire tous 
scs efibrts pour ramener k la paix et à Tuniié tous les dissidents. Dieu bénit son zèle ; les 
partisans d'Ursin se convertirent et se soumirent â notre saint Pontife, dont l’élection fut 
déclarée canonique dans un concile tenu k Aquilée en 58i. Ce concile confirma sur ce point 
la décision de celui qui avoit été tenu à Rome trois ans avant pour éteindre le schisme. 
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L’empereur Valcniinicn adressa au pape la loi pour réprimer Tambitioa et la vie peu 
re^licrc des ecclésiastiques. Saint Damasc ne négligea rien pour la faire exécuter; maû 
son zèle parut surtout pour arrêter les progrès de l'arianisme. Valons , empereur d’Orient, 
làvorisoit cette hérésie ; elle étendoit ses ravages en Occident jusqu’à Milan, et dans la Pannonir. 
Damase assembla un concile à Rome, ou Ürsace et Valens, évêques ariens, furent déposés, 
et après eux, Auxcnce de Milan. JjC schisme de l'Elglisc d’Antioche , dont le saint évêque 
Eustaüie, banni par les ariens, avoit été remplacé par Mélècc, mais que les cailioliqucs ne 
voulurent pas rcconnoitre , occupoit notre Saint. Il travailla à rétablir la paix de cette Eglb^ 
célèbre; et il eut la consolation de voir la charité réunir enfin les évêques d’Orient et 
d’Occident. 

Peu de temps après , il assembla un concile à Rome, à la tête duquel on condamna rherésie 
d'Apollinaire. Il reçut à Rome saint Epiplxane et saint Paulin d'Antioche, que saint Jerâme 
accompagna. Le pape retint ce dernier auprès de lui en qualité de secrétaire, et le chargea 
de répondre aux consultations qu'on lui adressoit de toutes parts. Ce saint docteur fait les 
plus grands éloges de Damasc eu plusieurs endroits de scs ouvrages; il l'appelle dans une 
de ses lettres, » un homme excellent en vertus, incomparable en talents, savant dans les 
» divines écritures, un docteur vierge d’une Eglise vierge. » Tbéodorel et d’aiiU'cs savantsont 
parlé avec admiration de la constance de saint Damasc pour maintenir la pureté de la foi dans 
l’univers catholique. Ils ont célébré l’innocence de scs mœurs , sa profonde humilité, sa charité 
pour les pauvres, son zèle à décorer les lieux saints, sur^tout les tombeaux des Martyrs. Il 
occupa le saint-siège pondant dix-huit ans et deux mois , et mourut à Rome à l'âge de près de 
quatre-vingts ans, le 10 décembre 384 - 

PtiTiorc. Le< sciences et le succès d’uno tradition sage et variée, sont sans doute des avantages que, dans 
plusieurs états, mcritetit l’application de l'êlufle et l’assiduité des exercices qui développent les plus estimablea 
taleots ; mais apprenous des saints docteurs que , si nous n’étudions , comme eux , pour une fin digne d'un 
chrétien, et ne sanctifions pas nos études par la prière , nous ne retirons de' ce travail pénible, et presque 
aussi long que la vie, aucun fruit pour l'éternité. 

Patiat. C’est de voua seul, Sei]i:i»eur , que nous ponrons apprendre toute vérité; don net- nous les lumières pour en étudier 
les oracles dans vos saints livres, et faites-nous U grâce d’en io'vre les maximes saintes , dans no< désirs , nos actiooset nos 
|,ensé<s. Ainsi soit il. 
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\ fins le milieu du treizième siècle , si mémorable pour la Provence , à cause de Timportance 
des événements politiques, on vit, par un contraste aussi singulier qu*honorablc pour la 
religion, la fille de Turi des plus illustres liarons qui entouroient le dernier des Bérenger, 
annoncer, dèsTàge le plus tendre, sa vocation pour larclraite, les bonnes œuvres et la piété ; 
on la vil, du sein de la cour cbevaieresque et brillante des princes de la maison d’Aragon, se 
dérober aux séductions du monde, et ensevelir sa beauté et ses cbarmes dans le silence d’un 
cloître , pour ne plus songer qu*«à la couronne virginale (jui l’attendoil dans le ciel. 

Telle est, en peu de mots, riiistoirc de sainte Roselinede Villeneuve, née au château des 
Arcs, demeure de sa famille, vers l’an 1253 , au mois de mai , scion la tradition perpétuée 
jusqu’à nous. Elle devoit le jour à Arnaud II , sire des Arcs et de Ti'ans , et À Sibille d’Usès , 
de la maison de Sabraii. De nombreux prodiges signalèrent sa naissance , et Hrcnt pressentir sa 
future destinée. 

Sœur d’IIélion de Villeneuve, devenu dans la suite grand-maître de l’ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem à Rhodes; cousine germaine de saint Elzéar do Sabran , et de sainte Delphine de 
Signe, dame de Puymichc , .von épouse , qu’elle précéda de plus de vingt ans dans la carrière 
de la vie, et à qui sans doute elle servit d’exemple, la jeune Koseline reçut au milieu de sa famille 
une éducation toute chrétienne; elle fut élevée jusqu’à l’âge de dix-sept ans dans l’innocence la 
plus pure , et dans une foi fervente qui se maiiilcstoii sa us cesse par uii penchant irrésistible 
vers la reiraitc. 

G>mh<'Uius entre leur tendresse et leur piété, ses parents ne crurent pas devoir s’opposer à 
une vocation qui sembloit surnaturelle. Roscline entra, de leur aveu, dans le monastère de 
la Celle-Roubaud , fondé par Diane de Villeneuve, sa tante, et enrichi des bienfaits de sa 
maison. Ce mon.asicrc, soumis à la règle des chartreux, cioit situé à deux lieues de Draguignan, 
diocèse de Fréjus, et prenoit son nom d’un solitaire appelé Roubaud, qui y avoil bâti une 
cellule peu d'années auparavant. Ce fut entre les mains de la prieure ou abl)cssc, sa tante, 
que Roscline proféra le vœu de vivre cl de mourir dans l’ordre de saint Bruno. 

Tome !!. ^ 91 
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Lci> chroniques cl légendes de Provence ne tarissent pas en éloges sur les exemples angéliques 
que la novice religieuse donnait de la pratique de toutes les vertus chrétiennes , et surtout de 
cette cliarité inépuisable dont elle avait , en quelque sorte, contracté le besoin avant de quitter 
la demeure de ses aïeux : elle était telle , que dans l’inlérét de sa santé . son père se crut obligé 
de lui défendre de porter elle-niéinc ses aumônes cl des secours aux indigents , souvent éloignes 
<lc sa résidence. Suivant une tradition accréditée et répétée d*âgc en ôge , le sire de Trans ayant 
rencontré sa iUle , un jour qu^cllc allait distribuer du pain aux malheureux , « Roseline , lui 
»» dit-il, qu’avex-vous dans votre tablier ? — Mon j>ôre, (îcsoal des fleurs, »» répondit la vierge, 
et elle lui montre en clVel plusieurs touHcs de roses épanouies , et l'cpandant un suave parfum. 
Emcr\cillé de ce miracle , le baron de Trans se prosterna aux genoux de sa fdle j et l’on croit 
que , dès celte époque , il ne s’opposa plus au désir qu’elle témoignoit de prendre le voile. 

Roseline fut nommée, en 1288, à l'üge de vingt-cinq ans , diaconesse du monastère de la 
CelJe-Roubaud ; cl en i 3 10 , à la mort de sa tante , Rejon , gcntTal de l’ordre des Chartreux , 
l'éleva à la dignité de prieure. 

Placée à la tète du monastère, Roseline redoubla de zèle pour la religion, et édifia, par sa 
conduite, la Provence entière ; d’une indulgence à toute épreuve avec Ics^krcs, elle était pour 
elle d’une extrême rigueur, qui la tenait coiilinuclicincnt dans le jcAnr, les prières et les 
austérités. Die se consacra sp(k:ia)einciu à soigner les jwuvros malades , et l’on iiivoquoit le 
secours de scs prières dans les grandes calamités. On attribua, entre autres, à son intercc-ssion 
rexiinctiun de rbérésie des Albigeois, et la délivrance de son ficrc Hciion, chevalier de 
Rhodes, prisonnier des infidèles. 

Enfin , après une vie pleine de bonnes reuvres, Roseline eut la révélation du jour de sa mort , 
qu’cllcaimonça avec joie à sa communauté réunie. Marguerite de Villeneuve, sa nicce^ religieuse 
du même ordre, qui l’assista dans scs derniers momcius , crut voir apjiaroîlrc saint Bruno cl 
.saint Hugues, évêque de Lincoln , suivis d’une troupe d’anges et de saints, qui enlevèrent famé 
de Roseline vers la céleste demeure , le 17 janvier 1329; elle éioit âgée de CG ans . 

Afin de satisfaire aux vœux des innombrables fidèles qui aflluoienl de toutes parts pour voir 
encore une fois Roseline , baiser scs main.s et invoquer sa protection, riiibumaiion de son corps 
fut retardée de trente jours, sans qu'on y remarquai le moindre signe de décomposition. 11 se 
manifesta une fouie de miracles durant celle époque, cl ensuite dans le cimetière claustral, 
lorsque les restes de la Sainte y furent transférés. Cinq ans après elle en fut retirée pour être 
ensevelie dans le tombeau de sa famille , érigé dans IVglisc du monastère. Son corps fut alors 
trouvé encore tout entier, et sans altération. Cette iransblion eut lieu le 11 jttin i 334 , en 
présence d’IilzcardcV illencuvc, évêque de Digne, frère de Roseline. 

Dix ans plus lard elle fut exhumée une seconde Ibi.s, et l’on .admira encore la conservation 
surnaturelle de son corps. Enfin, en i 30 o, Hugues Harpajon, évêque de Marseille, a^ista à 
une troisième translation de scs précieux restes, qui furent cxj>oscsàla vcncralioii publique 
dans une châsse d’argent. 

L’ordre général des Chartreux a solennellement reconnu le culte de la bienheureuse Roseline, 
en 1 adoptant pour sa patroiic, et en faisant célébrer sa fête le 1 6 octobre de chaque année. On 
I obscrvoii le n)ême jour dans le diocèse de i’rcjus , et le bréviaire coiucnoit la vie et Thistoirc 
des bonnes reiivrcs de la Sainte tl.ans l’ancien inona.siëre, posséiic pciidnnl i 3 o ans par les 
religieux deSaint-lrauçois, et dont il n’existe plus .aujourd’hui que l’église. U cioil situe dans 
un endroit solitaire, entouré de collines boisées, etarrosé de sources limpidesquiy ciitrctcnoient 
la verdure et la fraîdicur. Le souvenir de Roseline y attire encore beaucoup de fidèles qui 
viennent célébrer sa lêie, le second jour de la Pciitccôle. 

PfcsTiQrc. Les hommes épris de famour du monde, qui négligent le serticc de Dieu » pour s'atlachor la 
poursuite des honneurs, des louanges et de» bien» de la terre, sont très êluigné» de lu po»M?»»ion du souverain 
bien. Ce qu ils cherchent avec tant d'cmprc»»ement est noii>seulcmcnt vain, frivole, périssable, mais encore 
dangereux. Il» se trompent et s’abii.cenl eux~tiiénie«, puisqu'il n’v .a rien de solide et d*as»uré dans leur» biens, 
«l que tous le» jours U» approchent de la mort et du jugement de Dieu. 

Paiciie. tlc’liTrer-moi , !>eii;ncur , de» embarras qui mVtopiViilirnt de mrditer sur les biens promis à vos élus. lospirer-inoi 
le ^oûl de U rriraile , du sileuce et de la pricic , puisque ce sont autaut de moyens de me r»pprocbcr de vous , qui êtes laou 

souverain bien, mon#uique fébrîtè. .‘tiosi foit-il. 
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SAI^TRLuCB» la de Pcplisc <ie Sicile, sorioit d'une famille noble et riche de la ville de 
Sy^acu5<^ Elle eut le bonheur d'étre eldvëe dans la religion chrétienne. Son père étant mort 
lorsqu’elle étoil encor^enfant , sa vertueuse mère eut soin de lui inspirer les plus vifs sentiments 
de piété; ei ces premières impressions, que la grâce Ht fructifier, opérèrent dans son coeur de 
merveilleux effets. Luce n*avoit de goût que pour la vertu , et elle promit à Dieu, dans un âge 
encore tendre , de garder une virginité perpétuelle ; niais elle tint ce vœu secret ; et sa mère , 
qui n’enavoit aucune connoissance , lui ayant pro{)osé quelque temps après un etablissement , 
notre Sainte employa d’abord tous les moyens pour empêcher l'exécution de ce projet. Sur ces 
entrefaites, sa mère tomba malade d’un flux de sang , qui la fit beaucoup souffrir , et qui dura 

Î uatre ans. Inutilement les mcilecins employèrent toutes les ressources de l’art |>our la guérir. 

ucc, affligée du triste état de sa mère, lui conseilla d’aller à Cauine, pour y demander sa 
guérison au Seigneur, sur le tombeau de sainte Agathe. Ellle l’y accompagna; cl après avoir 
toutes deux uni leurs prières , elles furent exaucées. 

Ce fut alors que notre Sainte découvrit à sa mère le dessein où clic étoil de faire â Dieu , 
oomme sainte Agathe , le sacrifice de sa virginité. Sa vertueuse mère , pénétrée de rccounoissance 
de la grâce qu’elle venoit de recevoir , et touchée du désir de sa fille , qui ne désiroit que de se 
consacrer toute cniicrc à Dieu , lui donna son consentement pour suivre sa généreuse cl sainte 
rësoluütm. Peu de temps après, le jeune homme auquel Luce avoit été destinée , ayant appris 
qu’elle vouloit rester vierge, et qu’elle vendoit ses biens pour on donner le prix aux pauvres, 
entra dans nnc grande fureur ; il l’accusa d’être chrétienne devant le gouverneur Pasebase. La 
persécution de Dioclétien ravagcoit alors le troupeau de Jésus-Qirist 

Le juge ne tarda pas de condamner la Sainte à être exposée dans un lieu de prostitution ; 
mais Dieu veilla sur sa pudeur , et personne n’osa y porter atteinte. I«cs tourments qu’on 
employa de suite pour vaincre sa constance, furent également sans succès. On la remit en 
prison toute couverte de plaies, et elle y mourut vers l’an 3o4 • Sainte Luce, dont le nom a été 
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tmcré dajii» la liturgie du aiaint sacrifice de lu messe , comme une des plus illustres vierges et 
raarlyre», est Lonoi*éc depuis bien des siècles dans toute l’Eglise caili^litjac. 

PaiTioct. Toute lasuitede la vie dépend beaucoup de lapi'cinièreéducatiou donnée parler parente t-hré tient, 
et soutenue de; leurs pieux rxemptes. Les enfants iinitcnl tout, et si l’on ne montre que des actes de ve^iua 
à portée de leur jge , ib s’arcoulumcronl peu & peu à se vaincre pour les pratiquer. Sainte Lucie auroil bien 
plus d’imitatrices, si les mères ebrélienues ètuieul moiu? sensuelles et tnuins livrée» uu luxe et à lu vanité. 
Quel compte à rendre ù Dieu, pour tant d'umes perdues par la faute des pères et des mères ! 

Psiùc. Inspiret, Setj^neur, auv parents chrétiens ce vrai amour mur leurs enfants , aPm qu’ils leur procurent, par une 
éducation vigtlante et pieuse, le seul uiojren d’élre heureux , eu réprimant leurs passion* , et fardant votre loi pour vivre 
dans IVvereîce des vertus qui sanctifient sur la terrre , et que vous eouronneres dans le ciel. Ainsi soit -il. 



SAINTE HEINE, MAnxvnE. 

L*iLi.vsTnB , par une ami? graude et ua courage aii*dcs^us de .son sexe, a égale 

la noblesse de son nom , ctoit originaire d’iVlise en Hourgogne. Elle perdit sa mère ou naissant : 
Clcmcnt , son père, ëtoit fort distingué par sa noblesse et par scs biens, il se faisoil un mérite 
de son aitacbcmcnt au paganisme. La jeune Heine eut le bonheur d’étre confiée h une femme 
vertueuse et chrétienne, qui la Ht baptiser, et qui l’éleva dans les principes de notre sainte 
religion. Elle lui <lonna une si grande idée du bonheur des martyrs, que lenfant ne desiroit 
rien tant que de donner sa vie pour son Dieu. Son père Tayant rappeUk: auprès de lui , 
s’aperçut qu’cllc ctoit clirdliciinc ; il conçut tant d’aversion pour elle, qu’il la méconnut pour 
sa fille et Ib renvoya, Heine retourna chez celle femme qui favoit élevée et qui la reprit avec 
grande joie. Plus la jeune Heine croissoit en âge, plus elle se faisoil aimer, non pas tant par sa 
grande beauté que par sa modestie et scs autres vertus. Obligée de garder les troupeaux , elle 
cboisissoil les lieux les plus déserts afin d’écbapper h la vue des homme.s et de s’occuper 
librement de Jésus-Cbrisl, qu’elle avoit pris pour époux. « 

Olibre, gouverneur des Gaules |X)ur l’empereur L)ècc, passant par .\Iisc, vil la jeune Heine , 
sa beauté le frappa, il scia fit amener; il lui déclara qu’il vouloit l’épuuscr, et qu’elle scruit 
la première dame des Gaules. J’ai pris Jcsus-Qirist pour mon époux , lui répondit la jeune 
tille, et je lui serai fidèle. Il n’y eut pas de flatteries, de promesses, *de menaces, que le 
gouverueur ne mit en usage pour la séduire ; mais elle fut inébranlable. Outre de son refus , 
il ordonne qu’on la mette en prison ; on en confie le soin h son père. Ce père l>arbare la fit 
atiatdier par deux cbaincs aux murs du cachot ; elle ne ponvoit ni se remuer ni sc coucher , 
et den eura pendant un mois dans cette cruelle situation. Elle béinssoit le Seigneur et le 
l'cmcrcioil de lu grâce qu'il lui faisoil de soulfrir pour son amour. Elle rejKiroildcvantOlihrc, 
qui la trouve encore plus aimable ; il fait de nouveUes, mais inutiles instances. On la décliire 
à coups de fouets cl on la remet au cacliot par scs ordres. Le lendemain , clic rcparoîl devant 
lui , sa lieautü lui semble plus cciatantc que j.imais: Ne sacrifieriez-vous pas ù nos Dieux, lui 
<lil-il ; non , repriil la courageuse Heine , je uc sacrifierai qti'â Jésus-Christ , qui a donné pour 
moi sa vie, et je in'estimerois trop heureuse de repandro mon sang pour lui. Olibre, confus de 
sc voir vaincu par une jeune fille de quinze ans, lui fait infliger les plus atfreux tourments: le 
courage invincible avec lequel elle les endure, procure la conversion d’un grand nombre de 
personnes. Le tyran voyant scs cflbris inutiles , devient plus furieux et fui fait trancher la tète, 
ix concours des peuples qui venoient réclamer son intercession sur son tombeau , a fait bâtir 
une ville qui porte son nom. 

PsATigie. Combien de trioaiphes ne remporte pas sainte Reine! Loin d'étalcr les channes de sa beauté, 
elle cherche les lieux vcarlês pour n’Ctrc pas vue <les hommes. Loin d'aspirer aux grandeurs du siècle , elle 
refuse une alliance qui l’auroit rendue la première des Gaules ; et plutôt que de manquer è sou divin époux * 
elle souffre avec foie les tourments les plus iuuuis. Faut-il s’étonner si Dieu se plail à manifesler sa sainteté 
pjr un nombre Infini de miracles qui a’opèi'enl dans Ions les lieux où on l'invoque ? Xe nous cuntentons pas 
d’admirer les prodiges de force et de grâces qui paroissent dans cette incomparable sainte : étudions ses vertus, 
faisoRs-cn nos délices, pour avoir part i sa gloire. 

PkiKxc. Seigneur, qui avez fait paroUre laol de force en sainte Reine, faites qu'en iinploraol son intereession , nous 
inilions ses vertus pour partager sel mérites et participer au bonheur dont clic jouit dans le Ciel. Ainsi soit*il. 
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SriniDin:« un Spyridon» était de Chypre; il se maria » et eut une tille, nonimce Irène, 
laquelle resta vierge toute sa vie. Il étoit berger, et relraçoit dans sa vie la simplicité des 
patriarches ; aussi Dieu la combIa>t>il des grâces les plus extraordinaires. Nous lisons clans 
.Soxoniène, cpii écrivoil au commencement du cinquième siéede, que des voleurs étant venus 
la nuit pour enlever une partie de sou troupeau , ils furent arrêtes par une main invisible , 
qui ne leur permit ni d*cxécuter leur dessein, ni même de s*échapper. Saint Spiridion, qui 
1rs trouva le matin dans cet état, pria pour eux , et leur obtint la liberté. Il les exhorta avec 
zèle â changer de vie, leur donna k chacun un mouton, en leur disant qu'il leur auroU 
accordé ce qu'ils désiroient , s'ils le lui eussent demandé. 

Spiridion sanctitioit sa vie par la prière et la pénitence; ses austérités augmentoient encore 
pendant le saint temps de carême : toute sa famille en observait le jetine. Four lui, il passoit 
cpiclqucfois plusieurs jours sans prendrede nourriture , Il arriva que, dans ce saint temps , un 
voyageur fatigué sc présenta chex lui , en le priant de lui accorder riiospiialité. 11 le reçut 
avec U plus grande charité ; mais ne se trouvant ni pain, ni farine dans sa maison, il se 
mit eu prière, après laquelle il dit â sa tille de faire cuire un peu de lard qu'il y avoit 
encore dans la maison. (Jiiand il fui prêt, il exhorta son hèle â en mauger, et cïonimcn^ 
le premier, pour lui donner l'exemple. Comme le voyageur s'en excusoii, en disant quil 
étoit chrétien, Spiridion lui dit, pour le rassurer, quil ii'y avoit point de mets impurs de 
leur nature , et qu’il étoit des occ*>asions où l'on pouvoit être dispensé de la loi du jeûne. 
I.a sainteté de Spiridion lui avait acquis une si grande réputation, qu'il fut élu évêque de 
Trémythontc, ville située sur le hord de la mer , près de Salaminc. 

Dans ce nouvel état, il continua son même genre de vie, cl sut allier les fonctions du 
ministère pastoral du salut des ames, avec le» travaux de la campagne. Son diocèse, il est 
vrai, étoit fort petit, et ceux qui l'habiioient, presque tous pauvres, dont plusieurs éloient 
eucore idolâtres; niais ceux qui professoient le christianisme, menoient une vie fort régulière. 
Le saint Evêque partageoit son i‘cvenu entre les pauvres, et l'entretien de son église ctlc juste 
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nécessaire de sa maison; encore prcnoU>iI sur ccuc dernière portion de quoi pouvoir prêter à 
ceuK qui $e trouvoient dans des hesoiiis imprévus. Il conl'essa la foi durant la persécution de 
Maximilien Galère, et fut un des confcsscursà qui on arracha l'oeil droit , et qui eurent le jamn 
gauche coupé , avant d’être envoyés aux mines. Il assista au premier concile géncml de Nicéci 
cl l’on Ey distingua parmi les autres prélats qui avoient eu l’honneur de souffrir pour le nom 
»Ic .lésus-Christ.- 

Gc fut vers ce temps que mourut Irène sa fille , sans avoir donné connoissance du lieu où elle 
avoit dépose une cliosc précieuse qui lui avoît été confiée. La personne a qiiila choscappartenoifr 
vint la demander au saint Evêque qui » uc sachant où pouvoir trouver ce qu on lui deinandoit . 
alla prier .sur le tombeau d’Irèiic, et y connut par révélation le lieu du depot de la chose 
précieuse. Ce saint prélat, sans avoir fait de longues études des lettres hurn.*iines, avait accpiis 
une connoissance des divines Ecritures. Il assista au concile de Sirdique en 547 * lequel il 
se déclara hautement en laveur de saint Athanase, et mourut peu de temps après. 

rtATiQri. La parole de Dieu dans la bouche d'un chrétien , mais plus encore dans relie des ministres ch; 
l'Evangile, D*est [arnais sans succès, quand celai qui parle est un saint. Le savant peut quelquefoisconvaincre. 
mais il n*J a d’ordinaire que les Saints qui touchent et qui convertissent. Le bon^excinple est d'ailleurs si 
persuasif, qu’il laisse sans excuse tout ce qui s'oppose à la vertu. Plus celui qni exhorte en instruisant est 
reconnu pour un disciple de l'Evangile, plus il a d’autorité sur les esprits et sur les cœurs. 

Pmèsk. SanctiBn , Srignrur , en prèvensBit Je votre grAce , tous cens qui , par éut ou par le zèle de U vraie charité , sont 
obligés de servir de modelé aux .autres, aho qo’ils puissent avec succès les ramener ou les diriger dans les voies de la jnstke, 
qui conduisent à vous. Aiasl soit-il. 



SAINT HONORÉ, évêque DAMiK:ts. 

Ce saint évêque est beaucoup mieux connu par son culte que par son histoire. Nous sqvouà 
cependant qu’il est né de parents illustres, à l.eport, bourg dam le Pondiicu, et que sa vertu et 
sa ciipacité le firent élever sur le siège épiscopal de la ville d’Amiens : il gouverua cette église 
avec beaucoup de réputation, sous le règne de deux roiscnfanis, Clotaire II et Childebert 11. 

Il uiounil vers le commencement du septième siècle, après s’êlre sacriGépar toutes sortes de 
iKtnncs œuvres dans sa vie privée et dans l'épiscopat : il eut pour successeur saint Sauve. Son 
corps fut enterré dans le lieu de sa naissance , ovi il étoit mort. 

Il ne demeura dans ce lieu jiisnu’au neuvième eiede , que pour le soustraite aux ravages des 
Normands. On le transporta dan.s la ville d’Amiens ; sou culte y est devenu depuis fort célèbre : 
on en sépara la tête pour la donner à la chartreuse d'Abbeville , qui possède cette précieuse 
relique. On voit encore, à Paris , une église très-anciemie, bâtie sous le nom de notre Saint ; 
elle est occupée par des chanoines qui forment aujourd’hui un beau et opulent chapitre. Elle 
|)os^èdc une portion des vraies reliques de saint Honoré, que le jour de sa fête on expose ù la 
vénération des Fidèles. 

PtATiQti. Les Saints dont U vie nous est moins connue ne sont pas ceux dont la sainteté soit moins grande, 
moins certaine , moins vénérable. L’Eglise, qui ne peut se tromper dans les jugements qu'elle porte sur leurs 
mœurs en autorisant leur culte , nous offre te secours de leur protection : il doit nous suffire qu*c1le les ail 
déclarés Saints pour que nous puissions les prier avec confiance. Si saint Honoré n’eût pas mené une vie 
vraiment sainte, certainement après sa mort son culte ne se scroit pas si accrédité et si consluinnient 
soutenu : Dieu est trop sage, trop juste, pour permettre que nous rendions de continuels hommages à 
quelqu’un qui ne les auroit pas mérités. Ln célébrité et la perpétuité du culte de notre saint évêque d’Amiens 
nous garantissent donc la sainteté de sa vie, quoique l’bistoire ne nous en ail transmis aucun fait 
particulier. 

PaiEkt. .Seigneur, que ce soit pas en vain que nous employons auprès de vous l’interorssion de MÎiit Honoré ; aocordet-nous 
1 m gr&ces de salut que nous le prions de vous demander pour nous, aûn de partager avec lui votre gloire. Ainsi soit-U. 




Eu&èbe oloil ne dans l'ilc lie Satxlai^iie, où sa famille tenoit un rang considérable. Ses 
parents relevèrent dans la religion cbrétiennCi dont il faisoient profession. On prétend que 
.''Oïl père mourut en prison pour la foi de Jésus-Qirisi , durant la persécution de Dioclétien. 

Restituée , sa mère^ l'amena à Rome apres la mort de son [^re. Il y fut instruit dans les 
lettres, et admis dans le clergé de Rome par le pape saint Sylvestre, qui le Ht lecteur. Il fut 
ensuite ordonné prêtre par le pape saint Marc, successeur de saint Sylvestre, et sous le 
|K)ntirica( de saint Jules , il vint à Verccil , ville de Riéniont , dont il fut ordonné évéqnc. 

Saint Ambroise nous apprend qu'il fut le premier dans fOccideni, qui joignit la vie cléricale 
à la vie monastique. Scs clercs vivoient en clTct en communauté comme des religieux; ils 
prâiiquoiciit les mêmes règles et tes inéntes austérités. 

Après le concile de Nicéo, Kusèbe défendit avec courage la foi catliolique et la cause 
d'Alhanase œntrclcs Ariens , que rcmpcrcur (instance favorisoit ouvertement. Il se rendit au 
concile de Milan, après avoir écrit à,cc prince et aux prélats du concile, que lors<[u'il «croit 
arrivé il feroit tout ce qui lui paroîlroil juste et agréable à Dieu. Les légats qui assisloient au 
concile, l'avaient prié de venic dissiper les arlifîces des Ariens et résister 6 Valens, qui étoit 
alors un de leurs principaux chefs, comme avoit fait saint Pierre à l'égaixl de Simon le 
.Magicien. 

Arrivé à Milan, il sc rendit au concile .avec les trois légats du pape, cl dès qu’il fut 
entré, on lui proposa de souscrire à la condaniiiation d'Atliauase. Il répondit ({u'ti falloit 
commencer par souscrire au synilwlc de Nicéc , aün de s'assurer de la foi dos évéques , parce 
que quelqncs>uns d'eux éloient infectés d’hérésie. L'empereur, irrité de sa fermeté, l'cxiln 
à Scvlopolis en Palestine; il p.'iriit aussitôt pour se rendre au lieu de .sou exil, et comme 
rhcrésic d’Arius s’étoit répandue daas cca contréi's, il travailla avec succès à la combattre. 
1] y souffrit beaucoup de la part des Arictis, mais il soutint leur persécution avec une 
patience héroïque. Ocs hcrétitpies le tinrent ciircriué quatre jours dans une maison, san.s 
|tcrmcitrc qu’on lui apportât à manger. On apporta contre lui toutes sortes de violences, 
et les .\ricns ne pouvant souffrir sa présence, le lirciU reléguer en Cappadoce, d’où il fut 



i5 



Décembre. 



SAÏAT EUSKBE, evêque de Verceil. 
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encore envoyé dans la Basse-Thébaïde ; ce fut son troisième exil, tju’il ne linil qu’à la 
njort de l'empereur Constantin, l’an 5Gi. 

11 revint dans les Gaules, 6Ù il lia une amitié très étroite avec saint Hilaire de Poitiers, et 
ils travaillèrent ensemble à confondre l’aiiaiiismc. On ne sait pas préci.scmcnt Paiinée de 
la mort de saint Eusèbe , mais on croit qu’il fut martyrisé par les .Ariens , vers l’an 070. 

PssTiQrs. A l'cicmplc des saints docteurs qui ont défendu la foi parleur léle et leur» lumières, tous ceux 

S uilepeutentdoirenlprendreun intérêt conslanliladèrenscde la doctrine de l'Eglise; mais pour sepreseever 
e l’orgueil, de la srienra gui ru/Ic, comme s’exprime saint Paul, il fout que la foi soit humide, et toujours 
soumise à renseignement de l'Eglise, dans ce sens oit saint Augustin disoit de lui : ■ Je peux tomber dans 
• l’erreur, mais je ne serai jamais bèiétique, parce que j’obéirai toujours à l'Eglise. - 

Pniru. Votre Ej^Use , Seigocur, txt ta rolnnnetlt la vérité, et »onlcaue |iar votre raaSii , elle e»t inébranlable. Inipiree«Doua 
toujours la docilité pour r<b»Bteret obsen er scs lois» en contribuant j*ar votre secours au succès de son z«lc |>ourlr salut de 
tant de pécheurs. Ainsi aoit-il. 

SAINT ZACHARIE, papb. 

L’istéobité des mœurs accomp-agnée de l’humiliié, de la douceur, est cajiablc de gagner 
les esprits les plus féroces et les plus aigris. conduite du saint pape que l’Eglise révère eu 
ce jour, confirme eellc vérité. Zàcbaric étoit originaire de Grèce , et |tassa en Italie vers l'an 
y il, dans le temps que ce pays étoit en proie à la fureur des princes Lombards. Ce saint 
prêtre, qui rcunissoil une grande intégrité de vie à la science la plus sublime , sut gagner 
les cœurs par les charmes de sa douceur. Après la vacance du siège de Rome par la mort 
de Grégoire III, tous jetèrent les yeux sur notre Saint pour le remplir. 

Ce saint pape commença par remcure l’ordre dans scs alfaires publiques ; ensuite il donna 
toute son attention à rétablir la discipline de l’Eglise dans son premier état. Il écrivit une 
lettre à Luitprand , Roi des Lombards , en dos leimcs qui lui gagnèrent son cœur. 11 alla 
ensuite le trouver, accompagné des principaux de son clergé. Cc^pi incc , t/)uché de démarches 
si prévenantes, lui rendit les bonnciirs extraordinaires. l.c frîiit <[ue le saint Pape tira de 
la paix qu’il conclut avec Luitprand , et qu’il renouvella avec Hachi.s, son succeaseur , fut 
la réforme des peuples et le rétablissement de la discipline ecclésiastique. Notre Saint ne 
Imrna pas son lèle en Iulie; il envoya en .Allemagne et dans le Nord des missionnaires qui 
firent des conquêtes à Jésus-Cbrist. 

Ca ne fut pas la seule consolation qu’eut notre Saint. Il vit éclater deux de ces prodiges de 
la grâce, qui donnent tant de saiislâction aux hommes vertueux qui en sont témoins. L’un 
jiarut en la personne de Rachis, Roi des Lombanls, qui quitta le trône pour embrasser 
la pénitence. Il lui donna lui-ménic l’habit de religieux au Monl-Cassin. Sa femme et sa 
fille eurent le courage de l’imiter. L’autre fut en la jiersonne du prince Carloman, duc 
des François , qui partageoit la puissance royale avec l’epin , son frère , et qui renonça 
à ces boimcurs pour s’cnicrmer dans le même monastère. Ce saint pape, qui savoit si bien 
détromper les autres sur la fragilité des grandeurs mondaines, fil toujours juroître pour 
elles un grand mépris. Occupé à méditer l'excellence du bien du ciel , il lâcboil d’inspirer 
aux autres l’idée qu’il en avoit lui-mèine. L’auguste qualité de vicaire de Jésiis-Cbrist ne 
lui scrvoil qu’à animer son xcle pour inspirer l’amour de son divin maître. Ce fut sa grande , 
ou, pour mieux dire, son unique occupation qui ne ces,sa qu'avec sa vjp. Il mourut le 3 
mars yôa , plein de mérites et de vertus, cl l'Eglise a fixé le i5 mars, jour de sa se'ptdlure, 
pour les honorer. 

PsATiqcE. Il faut que la vertu d’huniilitc et de douceur soit bien agréable aux yeux de Jésus-Christ , 
puisqu’il la recommande si particuliérement, et qu’il veut qu’on apprenne de son exemple ù 1.1 pratiquer. 
Au»si loU-on que ceux qui la possèdent se gagnent tou» les cirur» : de U ccl asecndanl que le saint pape 
/aicbarie prenoil sur les esprits. A quoi ticni-U que nous ne nous éludions à acquérir une tenu si précieuse 
aux yeux de Dieu et si agréable à ceux des hommes? Sera>ce donc toujours en vain que nous aurons derant 
nous des modèles de sainteté? AhI que nous sommes coupables cl que nous serons punis de ne les pas 
suivre! 

PmrSE. beiguenr, qui nous dites : Apprenn de moi à élic doux et hutnbies «lecteur, faites, par i'intercess'ion de saint 
Zoohatie, que nous actpiéiiens cette vertu fiour nous tendre agréables â ses ^eus et sous gagner les euurs de nus fn-ns , 
Ainsi soit-if. • 
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Saiüt Àoon, né vers fan 800, ^loit rl'unc des familles les plus riches et les plus nobles du 
(lâtinois, au diocèse de Sens. Ses parents, qui cioicnt très religieux, le formèrent à la piété 
dès son enfance. Ils le mirent dans le monastère de Ferrières , aûn qu'il y apprit en même temps 
les sciences et les saintes maximes du christianisme. Doue d'un esprit vif et d'un bon jugement, 
U joignoit à ces heureuses dispositions une grande docilité et l'amour le plus ferment pour la 
religion. Ses progrès dans les lettres, et plus encore dans la perfection des vertus^ firent 
bientôt l'admiration de ses condisciples et la satisfaction de scs maîtres. Quelques-uns de ses 
jeunes amis, plus livrés à l'esprit du monde, voulurent, en applaudissant à*scs talents, lui 
inspirer le goût des honneurs et des plaisirs du monde, en lui vantant tous les avantages qu'il 
pouvoit se promettre de son mérite et de sa haute naissance ; mais il vit le piège que le démon 
lui tendoit, et sentit le danger du parti qu'on lui proposoit. Pour rompre cntièrcmcnA avec le 
monde, et se consacrer sans retour au «crvice de Dieu, il prù l’habit dans le monastère 
de Ferrières. 

Il était encore jeune, lorsque Marcuard, ahhé du monastère de Prom , le demanda pour 
enseigner les saintes Lettres h ses religieux. Adon, en inspirant l'amour de l'étude à ses 
disciples, leur apprenoiten même temps à éviter l’ccucil où la science conduit quelquefois, 
et i profiter , pour leur sanctification , des connaissances qu'ils acquéroient. Son objet principal 
éioit de faire de vrais serviteurs de Dieu ; mais il plut au Ciel de IVprouver, pour perfectionner 
sa vertu. L'abbé Marcuard étant mort, notre Saint fut renvoyé de Prom , après y avoir essuyé 
la calomnie, et jusqu A des outrages. Il profita de sa liberté pour aller à Home visiter les 
tombeaux des saints Apôtres , cl passa cinq nos dans cette ville , d'où il se rendit à naveimc. 

Tome 11. 93 
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Il travailla, pemldnt le séjour quil y fit, à quelques ouvrages théologiques, quitta Tltalie, 
Cl viut k Lyon, ot\ il s’arrêta quelques temps. Retenu par saint Remi, archevêque de cette 
ville, qui, après avoir obtenu le consentement de Tabbe' du monastère de Ferrières, de 
qui (lépendoii saint Adon, le chargea du soin de la paroisse de Saint-Romain , près de Vienne. 
Le siège épiscopal de cette ville étant devenu vacant, notre Saint Fut élu pour le reniplir. 
On le sacra au mois de septembre de l'an 86u, et le pape Nicolas lui envoya le palliunk 

Adon ne changea rien à sa |>reinicrc manière de vivre. 11 conserva la même humilité, 
la même modestie, le même amour pour la mortification ; il annonçoit avec un zèle infatigable 
les vérités du salut. Son clergé , dont il étoit le motlèle , étoit un des objets de sa plus grande 
sollicitude; il exigée it qu'il réunit h la science nccossaiœ , toutes les vertus qui doiveut 
caractériser les bons ministres de l'Eglise : aussi n*admcttoii-il aux saints ordres que ceux 
qu il avoit long-temps éprouvés cl examinés. 11 fit de sages rcglcrnems pour 1a décence du 
culte public, et d’autres pour la réforme des mœurs prmi son peuple. Sa vie, toujours 
austère, ne diminuoil rien de la cbarité avec laquelle il rccevoil tous les pécheurs qui, 
dans le désir sicQere de devenir pénitents, s'adressoieiU à lui. Il fut surtout le père des 
pauvres, et pourvoyoit à leurs besoins particuliers, soit dans leurs maisons, soit dans les 
hêpiiauz qu’il fonda. Il parut avec éclat dans divers conciles ; il eu tint lui-même plusieurs 
à Vienne, et nous avons encore un fragment de celui qu'il tint en 870. 

Saint Adon s’éleva avec force contre la divorce que le roi Lolhairc voulut fiiire avec la 
reine Tbictberge. Ü cat aussi beaucoup de part à d’autres affaires publiques qui sc traitèrent 
de son temps, et sc montra toujours le zélé défenseur de la religion et de la justice. Le pape 
Nicolas J, Charles-lc-Cbauve et Louis de Germanie eurent pour lui la plus grande estime et la 
vcncralion la plus sincère. Ce saint prélat, qui toute sa vie avoit étudié celle des Saints, qu'il 
scplaisoità lire, afin de s’exciter è les imiter , mourut, comblé de mérites devant Dieu, le 16 
décembre de Fan 8 " 5 . 

TiàTiQi'E. En lisant les tics des Saints, servoDS-Dous, comme saint Adon, de leurs exemples pour nous 
encourAjer dans les peines et les combats i soutenir dans les sentiers de 1 j vertu. Nous avons, comineeux, lo 
foi de l'Rvangilc qui nous éclaire, la grâce pour seconder nos efforts, et tous les autres moyens nécessaîNis 
pour arriver à la gloire dont jouissent les Saints. Aimons>lcs comme nos frères, honorons-les ; ils sont nos 
patrons; mais n*oublions jamais que c’est par In croix que nous devons entrer dans le ciel après eux. 

PRiikE. Vous iies, Seigneur ,1a voie unique qui cootluit à U véritable vie, et tous les Saints n’y sont parvenus qu’en vous 
prenant peur ntodéie. Accordri-nous, par leur intercession , la grice d’imiter leur vertus, et de p.irticipcr par vos mérites 
infiDÎs à leur félicité éternelle, .\insi soii>il. 
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Olympiade ) la gloire des veuves de T^glise d*Orient , soiioii d'une fatiiillc illustre cl 
opulente. Elle naquit vers l'an 568 ; elle resta orpheline dans un Age encore tendre, et 
l'administraiion de scs biens fut confiée A Procope, un de scs oncles. La vertueuse Tkeodosie, 
sœur de saint Amphüoque, se chargea de l'cducation d’Olympiadc , et la ibrma aux plus 
grandes vertus, par scs instructions et ses exemples. Elle fut mariée fort jeune h Ndbridius, 
intendant du domaine particulier de Théodosc» le- Grand , qui le fit aussi préfet de 
Constantinople. Olimpiade devint veuve après vingt mois de mariage. On lui proposa bientôt 
plusieurs partis considérables ; Theodose lui-mème la pressa d'cpou.serElpidius, son parent ; 
mais elle se refusa à tous les établissements , déclarant qu'elle vouloit passer dans la viduité le 
reste de sa vie. Le préfet de Constantinople fut cliargé d'administrer scs biens, jusqu'à ce 
qu'elle côt atteint l'àgc de trente ans. 11 la traita souvent avec rigueur , pour l’empècher de 
suivre son goût de piété et de retraite. La Sainte, loin de s'en plaindre, remercia l'empereur 
de l'avoir déchargée de la sollicitude des biens qu'elle avoit hérités de scs parents, cl ajouta 
qu'elle prendroit pour la plus grande faveur, s'il vouloit ordonner qu'on vendit ces mêmes 
biens pour en distribuer le prix aux pauvres églises. Theodose, frappé d'une vertu si héi'oïquc, 
lui fil rendre l'administration de ses biens , et ne l'inquiéta plus sur sa manière de vivre. 

Olympiade , devenue tout-à-fait maiircssc d'cllc^mômc , voulut imiter la conduite et pratiquer 
toutes les vertus recommandées par saint Paul aux veuves de la primitive Eglise. Une vie simple 
et frugale , la retraite cl le silence, les œuvres de cliarité en tous genres , l’assiduité à la prière , 
le jeûne et les autres austérités de la pénitence , devinrent les exercices de sa conduite ordinaire. 
Saint Qirysosiomc compare ses abondantes aumônes à un ficuve dout les eaux content partout. 
Ses richesses étant en eficl immenses, cl sa vie mortifiée n'cii diminuant presque rien , noire 
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7o8 vie des saints. 

Sainic ctendit ses lil>eralités pieiues dans les villes les plus éloignées , et juscpic dans les îles et 
les églises les plus abandonnées. Dieu» pour perrcctionner sa vertu, permit qu*clle éprouvât 
souvent des contradictions et les suites de la malice de plusieurs jugements téméraires, des 
calomnies même et d’injustes persécutions. Elle fut aussi aflligcc de maladies douloureuses ; 
mais son amour pour Dieu et sa résignation à son adorable volonté, la soutiiifcnt toujours et 
en firent un modèle de sainteté , <pic les plus grands évêques de son siècle admirèrent. Sain 
Ampliiloque, saint Epipbaiie, saint Pierre de Sébaste, étoient en correspondance avec elle, 
et l’objet de cotte correspondance éioit de procurer partout la gloire du Seigneur et le salut 
des âmes. Nectaire, archevêque de (Jonsiantinople, la fit diaconesse de son église. Saint 
Qirfsostdme, qui lui succéda, eut pour elle les sentiments les plus distingués de vénération. 

Elle fui une des personnes qui sc séparèrent les dernières de ce saint docteur, quand il 
partit, en 4<i4t pour aller en exil. Après le départ de saint Qirysoslôme, on persécuta 
cruellement scs amis. Sainte Olympiade ayant été obligée de paroiire au tribunal du préfet, 
SC justifia aisément des calomnies avancées contre elle j mais elle déclara hautement que jamais 
elle ne conimuniqueroil avec Arsacc , qui avoit usurpé le siège de saint Chrysosiume. Elle fut 
malade pendant tout fliiver de celte année, cl eut ordre de sortir de Constantinople au 
commencement du primeiiips. En4o5, ayant eu la liberté d’y revenir, le préfet la condamna 
à une amende considérable , sur le refus qu’elle lit de rcconiioîire Arsacc. On Ht mémo vendre 
ses biens publiquement , et elle éprouva plusieurs fois devant Ics'lnbunaux mille traitcnicuts 
indignes. Scs maisons furent pillées par la populace; elle fut insultée par ses propres 
domestiques, et souvent par des personnes qu'cllc avoit comblées de bienfaits. 

Atticus, successeur d’Arsacc, fit disperser et l>annir la pieuse communauté qui ctoit sous la 
conduite de notre Sainte. Saint Chrysostâme lui ccrivoit aussi souvent qu'il le pouvoit, pour la 
consoler. Il recevoit d’cllc les secours pour sa subsistance et pour toutes les bonnes œuvres de 
charité auxquelles son zèle le portoit. Un ancien auteur, en parlant des vertus éminentes de 
sainte Olympiade J dit qu’elle mounit vers l’an 4io, sous le poids des souffrances; qu’elle 
meritoil la récompense duc aux confesseurs , et qu’elle jouissoit de la gloire céleste parmi les 
Saints. Les Grecs font sa fèlc le 25 juillet ; «nais clic est nommée en ce jour dans le Martyrologe 
romain. 

Pt*nvrz. I.cs Saints, frappés de la bnéveté de la vie, en mén.'igenient luus les monicnti;, dans la crainte 
d'élrc surpris par taraurl,ctrcgjrduicnl tous les instants coimne autant de moyens pour sc préparer à rélenitté, 
tandis que nous {>crdons un temps si précieux dans une tiédeur, une négligence et des ioQdéUtés pirf'|iic 
habituelles. La dernière heure approche, hâtons-nous de Ira vaillerà mériter la récompense promise dan lcrtcl 
aux fidèles serviteurs de rEvangilc. 

PRIÛK. Qae toHifQ BOUS, Sei^eur, soit eousacré à votre gloire. Vous êtes présent partout; diriges nos pensées, parifm 
nos lootihi dans nos désirs , nos artions, nos souffrances. Nous sommes en vous sur la terre, parce que tout est en vous et s 
TOUS. Fâites-noui U grlce de vous posséder i jamais dans le ciel. Ainsi soit-il. 
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Sai.nte Evpüémib, Tune des plus célèbres d’eiurc les Vierges et les Martyres de tout rOricni, 
avoit reru de la nature une rare beauté , avec toutes les qualités de Tesprit qui font le sujet 
de l’estime et de rafTection des bommes ; mais elle les consacra toutes à Dieu avec sa virginité, 
qu’elle lui voua dès l’enfance. Il ne nous reste de la oonnoissancc que nous devrions avoir des 
vertus et des actions remarquables d’une si grande Sainte, que ce que l’on a tâché d’en 
exprimer dans le tableau qu’on fit d'elle après sa moit , et que saint Asiére, évéque d’Amasce, 
dans le Pont, qui vivoil h la fin du quatrième siècle, nous a conservé dans une de scs 
homélies. La Sainte étoit représentée dans ce tableau avec la beauté et les grâces qu’on avait 
remarquées en elle de son vivant. Sa modestie et sa gravité mart|uoicnt ses mœurs : sou 
habit brun, semblable è celui des philosophes, insinuoil la profession qu’elle faisoit de renoncer 
aux espérances , aux délices et aux ornements du siècle. On voyoit dans cette peinture comment 
elle étoit amenée devant le juge Prisque par deux soldats, dont l'un la trainoit par devant , 
et l’autre la poussoit par derrière. Sa retenue et sa pudeur lui faisoient tenir les yeux baisses 
vers la terre; mais en même temps on voyoit son courage intrépide marqué par la sérénité 
de son visage , et par une contenance qui ne donnoit aucune marque de crainte. Pins avant 
dans lo tableau , on la voyait entre deux soldats, dont l’un lui tiroii les cheveux par derrière, 
pour lui faire Icvcr.la tète; l’autre lui cassoit les dents avec un maillet, et le sang qui couluit 
de ses lèvres était capable d’attendrir les spectateurs, et de leur faire verser des larmes. 
Dans un enfoncemeut, le |>eintrc avoit représente la prison, où la Sainte étoit assise toute 
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&eule , revêtue des habits bruns, êteudaat tes mains vers le ciel, pour demander le secours 
dont elle avoil besoin dans scs souiTranccs. Ix; signe de la croix paraissoit au-dessus de sa 
tête , soit pour marquer en quoi elle faisolt consister sa force, soit pour designer le martyre 
auquel elle dioit toutç préparée. A cote de la prison, on voyoit un bûcher allume, sur 
lequel le j>eintre avoil placé la Sainte qui , au milieu des flammes étendoit encore les mains 
vers le ciel, sans donner aucun signe de douleur, et marquoit la joie qu’elle avoit d'aller 
jouir bientôt d’une vie immortelle et bienheureuse. Cest tout ce que representoit le tableau 
desaintc Euphémic, et saint Asière nous marque aussi que c’cloit toute Thistoirede son martyre. 
EllcsouiTnt à Calcédoine, ville de Biibynic^ et Ton met avec assez de vraisemblance son martyre 
en l’année 5 oy , cinquième de la persécution de Dioclétien. La fête de celte Sainte se célébroit 
tous les ans à Calcédoine avec une grande solcmnité du temps de saint Astère : il y avait 
en ce lieu une Eglise consacrée sous son nom, ou fut assemblé^ en 4 ^i, le quatrième concile 
cccuméniquc, qui donua à cette église le tiire^dc métropole, en l’honneur de la Sainte. Au 
liuiiiènic siècle, l’empereur Leon l'Isaurien, ou selon d’autres Constantin Compronime, son fils, 
ayant entrepris d’abolir le culte des images et des reliques, fil jeter le corps de sainte Euphémie 
dans h mer. Dieu permit que ce saint corps fût retrouvé et déposé dans l'ilc de Ix^mnos, 
ou il demeura jusqu’au temps de l’impératrice Irène, et de son fils Constantin , qui à la fin de 
ce même siècle rciablircnt le culte des saintes reliques et des saintes images , et firent rapporter 
le corps de sainte Euphémie à Constantinople. Les reliques de la Sainte ayant été transportées 
long-temps après dans File de Malte , l’ordre des chevaliers de Sainl-Jcan-dc-Jérusalcm fit 
présent en 1606, aux docteurs de Paris, d’un pied de la sainte lülartyre, dans un reliquaire 
d’argent *, on le conseno jusqu’à présent avec beaucoup de respect clans l'église de SorlKtnoe. 

rtinqrt. Celte glorieuse victime de Jésus-Christ est une voix puissante qui annonce dans toute l'Eglise 
aux fidèles avec quelle ardeur il» doivent aimer Dieu. Cette Sainte ue resscntiroit-ello pas une douleur plus 
vive et plus pénible que celle des tourments , si elle vojoit de nos jours l'indilTcrcnce des Chrétiens et le peu 
d’amour qu'ils ont pour un Dieu qu'elle a tant aimé? Si son zèle ardent, si son courage héroïque, si sa chante 
généreuse dans un fige si tendre ne nous touche pa«, notre insensibilité ne doit-elle pas nous étonner? Ouvrons 
donc les jeux pour voir dans ce parfait modèle combien il manque encore à notre amour, et ayons recours 
aux prières de cette vierge si zélée pour Jésus-Christ, aûn d'obtenir de Dieu, par son intercession , qu'il fonde 
1a glace de nos cosurs, et qu’il rallume en nous le feu de la charité , sans laquelle nous ne sommes rien ù ses 
yeux. 

Paiist. ScîfiMnir,qui ares SDiaxi saiote Euphémie d'uu courais qui lui a fût mépriser les supplices les plus cruels et la 
fureur des tyrans , faites que nous profitioas de ses ezetnpies pour marcher constamment dans la voie du salut , sans être* 
jamais ébranlés par la crainte des hommes. Ainsi soît-il. 
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19 Décembre. SAINT CYPRIEN et S.UNTE JUSTINE, martyrs a NicoMéoiE. 711 




Sai5T Ctprien f surnommé A? Afûg/den , est un de ces exemples frappants de la grâce et de 
la grandeur de la miséricorde divine , qui laissera â jamais sans excuse le désespoir du pécheur. 
Notre Saint étoil d'Antioche > entre la Syrie et l’Arabie. Scs parents , superstitieux et impies , 
dévouèi'cnt leur fds au démon des son enfance, le firent instruire des mystères impies du 
paganisme, de l'oslrologic judiciaire cl de la magic. Il ()arcourut, en Grèce, en Egypte et 
jusque dans les Indes, tous les pays où les écoles infernales de la magic étoient fameuses. Après 
ses courses, il s'abandonna à tous les crimes; blasphémant avec fureur contre la religion 
chrétienne; il égorgea nombre d'enfants dont il offroit le sang au de'mon , et chcrchoit dan» 
leurs entrailles plpitanies la connoissanac de l'avenir ou des moyens diaboliques, ctcmployoit 
sa science funeste h séduire les vierges ; mais il ne put parvenir à l'avir l'honneur des femmes 
chrétiennes. Nous avons tout ce détail , par ce qu'ont écrit plusieurs anciens pères de l'Eglise , 
dont les écrits sont parvenus jusqu'à nous. 

Il vivoil à Antioclie eu même temps qu'une vierge, nommé Justine, recommandable par 
sa naissance cl sa beauté. Elle éloit née de parents idolâtres, mais elle avoit eu le bonheur 
d'embrasser, avec sa famille, la foi de l'Evangile qu'cUeohscrvoit. Un jeune païen, épris 
d'uno passion violente pour Justine , et voyant tous ses efibrts inutiles pour l'attacher à 
lui, pria Cypricn de le servir par tous les moyens de son art infernal. Celui-ci devint bientôt 
passionné pour le même objet, mit tout en œuvre dans le dessein de réussir pour lui-même. 
Justine, fidèle à la prière et au culte du Seigneur dans la conduite la plus clirélicnnc, resta 
invulnérable aux traits des démons, que le seul sigii'* de la croix éloignoit d'elle. Cyprien , k 
qui l'esprit de ténèbres fil connoiire qu'il ctoii vaincu et sans force pour triompher de- 
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sainte Justine, réfléchit d'abord sur la foiblesse de renfcr contre ceux qucjcs armes de la foi 
dcfendcnl. Touché des lumières de la grâce , il résolut de renoncer au démon en se donnant à 
Dieu, et tic quitter le vice. Agile de ces pensées, ci des tentations les plus violentes par 
lesquelles le démon ebereboit â le séduire , Dieu lui inspira de s'adresser à un saint prêtre , 
nomme Eusébe, qu'il connoissoit depuis long'temps. Cypricn, après lui avoir découvorl l’état 
de son ame, sc sentit éclairé et fortifié. Le dimanche suivant , Eusèbe le conduisit â l'assemblée 
des fidèles, présidée par l'cvéque. Cypricn y témoigna son repentir sur sa vie passée» cl le 
désir où il cloit d'embrasser la foi de Jésus-Christ, et de sc dévouer pour toujours â séb service. 

Dès 1c lendemain , il brûla devant le clergé tons ses livres de magic , distribua scs biens xau 
pauvres, sc mit au nombre des calécliumènes. Lorsqu'il cul été instruit de la doctrine 
dircticnnc , l'éycque le baptisa. Âgladîus, le premier amant de Justine, se convertit de la 
même manière. Sainte Justine, touchée de ces grands exemples de la miséricorde divine, sc 
coupa les cheveux en signe du sacrifice qu'elle faisoil â Dieu de m virginité, et distribua tout ce 
qu'elle possedoil aux pauvres. L’église d’Antioche , toujours édifiée de la ferveur de Cypricn 
et delà piété de Justine, fut, pende temps après, exposée à la persécution de Dioclétien. 
Cypricn fut un des premiers fidèles arrêtés cl conduits devant le gouverneur de Phénicie. 
Sainte Justine , qui s'cloil retirée à Damas , éprouva le même sort, et fut menée au tribunal 
du même gouverneur : elle y confessa la foi de Jésus-Qirist, et son intrépidité la fit condamner 
â uuc flagellation cruelle. Cypricn, après elle, rendit témoignage â Jésus-Christ avec la plus 
intrépide constance, cl fut déchiré avec des ongles de fer. On les conduisit l'un cl l'autre 
chargés de chaînes à Nicomédie, où éioit Dioclétien , qui les condamna tous deux â être 
décapités J la sentence fut exécutée sur les bords du fleuve Gallus, qui passe auprès de 
Nicomédie, vers l'ail 5o4. Un chrétien, nommé* Théociiste, fut aussi décapité pour avoir 
parlé â Cypricn lorsqu’il alloit au supplice. 

Pbatiqci. Le péché seul est la causa de toutes les calamités dont la terre est courerte, les maux physiques 
qui la rasagent n*eo sont que la première punition. Mais à combien d'erreurs, et dans quels abîmes de crimes 
ne conduit pas l’esclaTage des passions ? Il n’y a que la religion et la foi qui puissent nous préserver de nos 
dangers, en éclairant notre entendement , et en guérissant notre volonté de la perversité, p our la porter l.i 
vertu. 

paiBu. Rélahlissn en nous, Seigneor, votre image efluée pat nos péchés t que la pénitence <lc nos cours m> 4 
aussi cvoslante qu'exemplaire , et qnV votre iaituie taisértconle soit é jamais gloririëe sur In terre comme dans le ciol. 
Ainsi soit'il. 
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CHAIRE DE S.U.NT PIERRE, a Rome, 




Sai5t PiEftAfi , après avoir triomphé du démon en Oricul , alla lo comliaiirc è Rome dans 
la personne de Simon le magicien. Il fallait bien du courage pour une telle entreprise , puisqu'il 
s'agissoit d'attaquer l'idolâtrie jusque sur son trône. Ce courage, le Saint-Esprit l'inspira à 
celui que la voix d'une simple servante avoit ai^rcfois fait trembler. 11 étoit réservé au prince 
des Apôtres de planter la foi dans une ville dont la puissance ne s'étoit étendue si loin, que 
pour faciliter la promulgation de l'Evangile , et qui , après avoir été long-temps le centre de 
toutes les superstitions du paganisme, étoit destinée, dans les desseins de Dieu, â être le 
centre de Punité catholique. Saint Pierre n'y fut pas plutôt arrivé, qu'il y pi*ôcha Jésus^Christ, 
et y élaldit son siège épiscopal. 

Que le prince des Apôtres ait prôcbé l’Evangile à Rome, cl qu'il ail fondé l’Eglise romaine, 
c'est ce qu attestent tous les auteurs les plus voisins de ce temps-là. Récuseroit-onlcur témoignage 
sur des faits qu'ils n'ont pu ignorer, parce qu'ils étoient trop intéressants , ni altérer, parce, 
qu'ils étoient trop publics et trop notoires? Cest là-dcssus que sont fondés les privilèges, 
les droits et les prérogatives dont l'Eglise romaine jouit dès les premiers siècles du chrisiianismo. 
Non, jamais toutes ces distinctions ne lui eussent éié accordées, sans la ferme persuasion où 
Ton étoit que saint Pierre avoit établi sa chaire à Rome; et sans«doutc il étoit bien juste 
que les chrétiens fissent tous les ans mémoire de la fondation de cette Eglise qui est la mère 
commune de tous les fîdcles , et le centre de la communion dans Tunilé catholique. 

PaiTtovt. Hemercions Dieu ée nous avoir fait naître dans le sein d’une Eglise dont un des caractères 
diclinclifs est la catholicité, d’une Eglise qui est la seule dépositaire des moyens et des grScea qoî 
procurent le salut , d'une Eglise qui est la coionnt dt U t^Ué, et hors de laquelle on ne peut que s’égarer et 
so perdre. 

Tome 11. 93 
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PuàiB. Mulliplieii» Srt^eur , le nombre dei eafanLi de cette Miote Mère y par rcxtiocUoa des schisme», resiîrpaUoo 
«1rs hérésies , et la couvrrsion dn in6dcles« DonoeX'Dous surtout des pasteurs qui , par un tcie aimstolique , 
puissent ranimer la foi qui s'éteint de toutes parts, et renouveler U face de la terre, qui est couverte d'un déluge 
de crimes. Que la gloire de votre saint nom s'étnide d'un pile à l'autre , et voüe règne dans tous les eœurs. 
Ainsi soil>ii. 



SAINT PHILOGONE, évéoub d’Ahtiochb. 

Cest du panégyrique de saint Pliilogonc, qui fut prononcé le jour de sa félc par saint 
Jean Chryso&iâinc, que nous avons pris le peu que nous savons de certain sur le saint Evêque 
d’Antioche que l’Eglise honore en ce jour. Sa première éducation fut très soignée, cl il y 
apporta les dispositions les plus heureuses. Il fit de grands progrès dans l’étude du droit, et 
parut au barreau avec éclat. On admira souvent son éloquence; mais son intégrité et la 
sainteté de sa vie, lui méritèrent une confiance et un respect si général , qu'on se crut autorisé 
h ne point observer à son egard U rigueur des canons , qui défendoient d’élever aux grandes 
dignités de l’Eglise, quiconque ne l’avoit pas servie un certain temps dans les places et les 
ministères inférieurs du clergé. 

Saint Vital, évêque d’Antioche, étant mort, on plaça notre Saint sur le siège de ccitc 
grande ville, en 3i8. Saint Chryst^tôme , dans son panégyrique , fait le plus grand éloge du 
zèle et de la sagesse du gouvernement de saint Philogone , el cite en preuve l’état florissant 
où fui l’Eglise d’Antioche pendant son épiscopat. Ce fut dans ce temps que saint Alexandre, 
évêque d’Alexandrie, condamna les impiétés de l'hérésiarque Arius. Il en informa saint 
Philogone, et lui envoya la sentence prononcée contre ce chef d'hérésie. Notre Saint prit 
hautement la défense de la foi catholique, et n’oublia rien pour arrêter les progrès de l’arianisme. 
Son zèle pour la doctrine catholique éclata aussi durant les persécutions de Maximicn et 
de Licinius, et lui ruérila le titre glorieux de Confesseur de Jésus-Christ. Il mourut en 3a3, 
la cinquième année de son épiscopal. Le panégyrique qu’a fait de saint Philogone saint 
Jean Chrysostôme, fut prononcé à Antioche, en 386, le ao Décembre, fête de notre 
Saint. 

PftATiQCC. Comme les Saints par rèdification qu’ils donuoient dans toute leur conduite , ont attiré À la 
pratique de la vertu le prochain autaut que par leurs exhortations les plus vives, ainsi la dépravation des 
mœurs et les mauvais exemples des pécheurs et des impies out contribué à la damoatioa étemelle de tant de 
millions d'ames. Suivons le conseil de saint Paul, revêtons-nous de Jésus-Christ; qu'on voie en nous sa charité, 
son humilité , son tèle pour la gloire de Dieu et le salut des autres. On contribue ù la sancliûcation d'autrui 
par une vie édifiante, comme on contribue à sa dépravation et à sa réprobation par une vie scandaleuse. 

Patisa. rréaervea-ooas , SctgDcar de la séduction de tout scandale , el du tnalhenr de noos rendre coupable en le donnant 
aux autres; que la morale de votre Evangile soit la règle de tonte notre conduite , afin de mériter les récompenses promues 
à la fidélité constante pour nous y eonfornier. Ainsi soit-il. 
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ai Décembre. 



SALM T1I()>US, APÛTRE. 



SAi!<TTnoMAs cioil Juif, et Ton croit' quM étoit né ca Galilée. U eut deux noms, celui de 
Thomas et celui de Didyme, dont la signification hébraïque et grecque ?eut dire jumeatê. Il 
eut le iKmhcnrdc suivre Jesus-Christ , qui l'appela à l'apostolat. Sa candeur et la simplicité de 
son amc , ainsi que la vivacité de sa ferveur, parurent en diflerentes circonstances de sa vie. 
Il en donna une preuve, lorsque notre Sauveur alloit dans le voisinage de Jérusalem pour 
ressusciter l.aaarc. Comme les prêtres et les pharisiens vouloient mettre Jésus k mort, ses 
disciples tâchèrent de le détourner de ce voyage: mais saint Thomas leur dit : Alhns^y ^ aussi % 
afindemoufir avec lui. I.orsquc, dans la dernière cène, Jésus*Chrisi annonça à scs apètics 
qu'il alloit bientôt les quitter, pour leur préparer une place dans la maison de Dieu son {)èrc , 
saint Thomas lui dit : Seigneur , nous ne savons oii rww allez ; comment pouvons-notts connofOe 
la voie qui doit nous conduire? Le divin Maître lui fit cette réponse, aussi consolante que 
lumineuse, qui explique toute la grandeur du mystère de fHomme-Dieu : Je suis la “l'Oie j la 
}>ént€ et la vie. Personne ne va à mo/i père que par moi. 

Iæ Seigneur ayant apparu h ses disciples le jour de sa résurrection, Thomas, qui n'étoit 
point en ce moment avec les autres, refusa de croire, sur leur rapport, que Jésus*Christ fût 
ressuscite, et ajouta qu'il ne le croiroit que quand il auroil vu la nurque des clous dans les 
mains du divin Maître, et celle de la lance dans son côté. fjcSauvcur, par une condescendance 
admirable pour la foihlcsse coupable de cet apdtrc , apparut de nouveau à scs disciples , lorsqu'ils 
étoient tous assembles. Il leur souhaita la paix; puis, s'adressant h Thomas, il lui dit de 
coiisidcrer scs mains, de mettre le doigt dans les trous des clous et dans celui de son cété. 
L'apôtre , tlans cci instant , convaincu de la résurrection de son adorable maître , et pénétré 
des seuiiincuis de la plus vive componction, de respect et d'amour , s'écria ; Mon Seigneur et 

0 ^^ 
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mon Dieu I En prononçanl ces paroles avec foi , il déclara , disent les saints Peres , qu*il adoroil 
comme son Dieu celui dont il ne voyoit que l'humanité sainte ; qu’il rcconnoissoit sa toute 
puissance dans la victoire qu'il a remportée sur la mort et sur l'enfer; qu’il rendoit hommage 
à la connoissancc que le Sauveur avoil de ce qu'il y a de plus caché dans les cœurs, et 
exprimoit par ces paroles toute la vivacité de son amour pour Jésus-Christ; en sorte, dit 
saint (irégoire-lc-Grand , que l'incrédulité de saint Thomas est pour nous une forte preuve de 
la résurrection du Sauveur du monde. Notre foi, continue ce Père, se trouve encore plus 
afferniic par le doute de saint Thomas, que parla foi prompte des Apélrcs. Par celte confession, 
il rcconnoît en Jésus-Christ deux natures distinctes, subsistantesan une seule et meme personne, 
la nature humaine, en l’appelant son Seigneur, et la nature divine, en l'appelant son Dien. 

Nous apprenons d’Origciic , (pi’après la dispersion des ApAlres, saint Thomas alla prêcher 
l’Evangile aux Parlhes, qui dominoient alors en Perse; qu’il passa ensuite chez d’autres 
nations, et parcoimit tout l’Orient. Un autre auteur ancien, cité par saint Jérome, dit que 
saint Thomas planta la foi chez les Mèdes, les Perses, les Carmaniens, les Hircaniens, les 
Bactriens. D’autres auteurs, plus modernes, Icfontaussi apôtre des Indiens et des Ethiopiens; 
et dans ces derniers siècles J les chrétiens des Indes cl les Portugais assurent, d’après les 
monuments trouvés des siècles anterieurs , que saint Thomas annonça la foi aux Bracmanes et 
aux Indiens , et qu'il souffrit le martyre à Méliapour, ou San-Thomé , sur la côte de Coromandel 
et en dceidu Gange. L’historien Eusébclc compte |>armi les principaux martyrs de l’Eglise. 
Il |)aroit certain aussi que le cfirps du saint apôtre a été porté à Edcssc, où il ctoil honoré dans 
la grande église , aux deuxième, troisième cl quatrième siècle. 

Saint Chrysostôrne et d’autres auteurs graves ont écrit que, de leur temps, on neconnoissoit, 
des tombeaux des saints .ApiUrcs , que ceux de saint Pierre, de saint Paul , de saint Jean et de 
saint Thomas. Dans la suite drs temps, plusieurs églises obtinrent quelques portions des 
reliques de notre Saint. Celles de Milan , de Bresse, de Méliapour, en furent enrichies. Jean III ^ 
roi de Portugal, ay'aul ordonné, en i523, de creuser la terre d’une ancienne chapelle de 
saint Thomas , hors les murs de Méliapour, on découvrit une voûte construite en forme de 
chapelle , où ctoient les reliques de saint Thomas , avec une parlic de la lance dont on s'étoit 
servi pour lui ùicr la vie, et une fiole teinte de son sang. Les Portugais ayant fait liôiir une 
nouvelle ville auprès de cet endroit, lui donnèrent le nom de San-Tlioiné , et y porlcrcnl les 
reliques du saint apôtre. Les chrétiens s'y sont euhiis et multipliés. Quoique cette ville ne soit 
plus sous la domination du Portugal , les mi.sstonnaires |>ortugai5 continuent toujours d’y exercer 
les fonctions de ministres de l’Eglise catholique. Les latins'cclèbrcnt la fêle de saint Thomas 
le 21 décembre, les Grecs le G octobre, et les Indiens le i". juillet. 

PftATiQrE. 11 est écrit que les saiuls Apôtres seront, au dernier jour, assis autour du tribunal de Jésuis-Christ, 
lorsqu'il Tiendra fiiger les viraots et les morts. Imitons leurs vertus, en suivant leur doctrine. Ils sont nos 
docteurs, nos guides et nos modèles, comme premiers pasteurs et les princc4 des Saints ; ayons conOauce 
dans leur intercession, en la réclamaut auprès de Dieu, dans le sentiment d'une vive rcconnoissance, puisque 
c'est à leur zèle, ü leurs travaiis, à leurs souffrances que nousderons l'avantage inestimable d’ètre chrétiens. 

pMtnt. GriLees vous soienl rendues à iareais, Jwi^ncor , du don «le la foi qui m>us «^rlairc. Aorordn-nous , |ar 
netercTSsion de vos saiutt Apfilrrs , la fcrfcur et le rrle ]>oar aider et garder voire loi , en sscrifiaot tout ioKrèt 
humain pour lui tester toojouts fidèles . uGo d'ètrr en vous • jamais unis aux Saînls qui voos posséderont. Ainsi 
soit-il. 
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2a Dticcmbrc. SAINT TIMOTHÉE, étéque. 



Saikt TiMOTHéE, në d*uD père Gentil et d*unc mère Juive» nommée Euoice, ctoit d«r * 
Lycaonie. Euniceavoit embrassé la religion chrétienne. D apres le bon témoignage que les 
fidèles de Lystres rendirent de lui à saint Paul » cci apulrc le clioisit pour compagnon de ses 
travaux à la place de saint Barnabe. 11 le circoncit, quoique les observances légales n*obligeasscnt 
plus depuis la mort de Jésus-Christ. 11 en agit de la sorte» parce que ces observances furent 
regardées coaime nne chose indifférciitc jusi[u’à la ruine de Jérusalem et du temple. Ifaillcui s 
il conciliait par là à son disciple restime des Juifs. Ce fut donc , de la part de saint Paul , im 
trait de prudence et de charité. 

L'apotre confia à Timothée, par Timposilion des mains, le ministère de la parole. Depuis 
ce icmps-là , il le regarda toujours non-seulement (!omme son disciple et son cher fils , mais 
comme son frère et comme le compagnon de scs travaux. 11 l’appelle homme de Dieu, et dit 
aux Philippiens que personne ne lui étoit plus uni que lui de cieur et de sentiments. 

Saint Paul étant sorti de Ly.strcs, parcourut avec son disciple le reste de l’Asie, puis 
s’embarqua pour la Macédoine. La fureur des Juifs l’obligea de quitter Beréc. 11 y laissa 
Timothée pour affermir les nouveaux chrétionsdans la foi. Il l’envoya ensuite à Tlicssaloniquc, 
où les fidèles souffroient une cruelle persécution; puis à Corinthe, pour y corriger quelques 
abus, cl rappeler aux lidèles la doctrine qu’il leur avait prèchee. 

Saint Timothée fui ordonné evèque, en conséquence d’uucprophéticetd’unortlre{>ai iictilier 
du Saint-Esprit. Il reçut, par l’imposition des mains , non-seulement le pouvoir Ho gouverner 
l’Eglise, mais encore celui de faire des miracles, avec tant d’autres dons exléricui's. Saint 
Paul le laissa à Ephèse pour gouverner l’Eglise de celle ville, *>o(ir s’opposer à ceux qui, 
semoient une fausse doctrine , pour ordonner des prêtres , dc.s diacres , et niénic des évcf{ucs. 
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Dans la prcmièie des deux épilres de saiul Paul à Timoüicc, on voit reffusioQ du cœur 
d*un père tendre pour uu iils bien*aimc. Dana la seconde, qui fui écrite de Home , Paputre, 
qui étoil alors dans les fers, conjure son disciple de venir le tiouvcr dans cette ville , alin qui! 
ait la consolation de le voir encore une fois a>ant de mourir. Il Texhorte à ranimer ce courage, 
ce feu du Saint-Esprit, dont il fut rempli le jour de son ordination. Saint Timothée a toujours 
été regartlé comme le premier évéque d’Ephèse. 

PftATi^rt. Apprenons de saint Paul, par Tcloge qu'il s fait de l'assidtiité de son disciple à lire été méditer 
la parole de Dieu, que cVst de 1.^ que nous reccroDS la lumière divine pour nous éclairer sur les devoirs da 
&aiut, sur ceux de notre état, et les obligations que nous impose la charité envers nos frères. Que les ministres 
sacrés de la parole salulc, en méditent devant Dieu les oracles; que tes fidèles en écoutent, en étudient avec 
foi les leçons , et bienldt la vertu sanctifiera tous les figes. 

pBitsB. .Seigneur , vous éirs seul Ir Dieu de toutes vérités, et vous avet confié à votre Ei^lise le dépiSt de celles que nous 
devons comioitie sur U terre puurne teiHlre qu'à vous. Faites, par votre grâce , que, télés pour uoos en Instruire et dociles à 
les croire , noua sojions vonstamu/rut fiJeies à eu observer 1rs 'cçnns. Ainsi soil.iU 



SAINT ISCIIÏRION mauttb ew Egypte. 

Le saint Martyr uonimc %n ce jour dans le Martyrologe romain, vivoit dans le troisième 
siècle (le EEgÜsc. Saint Denis d'.Vlexandric, cité par l'husioricn Eusèbe, nous apprend que la 
persécution de reniprreur Dèce ayant été des plus cruelles, clic causa beaucoup de ravages 
en Egypte , et fournit à un grand nombre de chrétiens, aussi courageux que fervents, roccasion 
heureuse de remporter la couronne du martyre. Dans ce nombre, saint Denis d’Alexandrie 
compte saint Isdiyrioti. Il dcmcuroil chez un officier d’une ville d’Egypte, auquel il éloit 
Bltaclic en qualité d'agent ou trbomme d’alfaires. Son maître ayant appris qu'il professoit le 
christianisme , lui ordonna de sacrifier aux idoles, et voulut même l’y forcer. saint ayant 
refusé d’obéir, fut d’abord maltraité de paroles, auxquelles il ne répondit que par une patience 
toujours ferme. Bientôt la constance inébranlable du généreux Martyr de Jésus-Christ, 
lrans{)orta de fureur rofficicr païen qu’il servoit, et qui. ne se possédant plus, saisit un pieu 
aiguisé qu’il rencontra sons sa main, le lui enfonça dans le ventre, et lui creva les entrailles. 

PasTiqi'E. Ce o’e»( que la vertu qui peut rendre l'hoinine véritablement grand et heureux. Fût>on serviteur 
uu esclave , on peut parvenir à cette grandeur, à ce bonheur qui fait dUparoilrc lu diiïérence que le monde 
met entre les hommes. On trouve même dans l’état de servitude plus de facilité pour sc sanctifier, et bien 
moins d'obstacle 4 la pratique de la vertu. Il faut d abord y être fidèle à Dieu , et remplir avec zèle les devoir» 
que prei^ürit la piété chrétienne. On prie quand on fait pour Dieu ce qu'on est obligé de faire par état Servir 
un maître arec fidélité, lui obéir, le respecter, laimer, sont des choses agréables à Dieu. Que ceux qui sont 
attachés au service des autres se pénètrent de ces scntimrnU; qu'ils en fassent la régie de leur conduite, ii« 
se feront aimer de Dieu et de» liomines ; ils seront la bénédiction des familles dans lesquelles ils auront & 
vivre. 

P«in». Scifncur , c’est votre Prov idence qui , ea nous doonint l'élre, nous pLec selon vos dcsseiiu dans les diOirrents éuu 
de I» vie présente. Faites que, dociles » la direeiioo de votre grâce, nous sceomplissioos toujours votre sainte volonté , et 
que votre «mour seul réfue ea nous sur la terre et dans le ciel. Ainsi soit.ü. 
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Apiiàs la publication de l'édit de Dèce contre les chrétiens , on versa leur sang de toutes 
parts ; mais ce fut surtout dans l'île de Crète ou de Candie que les païens les traitèrent avec 
le plus de cruauté. On distingue parmi ceux qui y souffrirent alors, Tbéodule , Saturnin , 
Eupore, Gélase, Euniden, Zotique, Cléoméne, Agatope, Basilide et Evarestc, appelés 
vulgairement les dix martyrs de Crète. Les trois premiers éloient de Gortyne , métropole de 
Itle. On croit qu’ils avaient été instruits dans la foi par saint Cyrille , évéque de celle ville , qui 
fut décapité dans la même persécution , dont la fête est marquée pour le 9 juillet dans le 
Martyrologe romain. 

Les autres saints Martyrs étoieut aussi Crétois , mais nés en différents endroits de l’île. Zotique 
ou Zétique éloit de Giiosse. Agatope éloit de Panorme, fiasilide de Cydonie, et Evarestc 
d’Héraclée. Leur réle les réunit dans la confession de Jésus-Cbrist. A peine eurent-ils été 
arrêtés, qu’on leur fit souffrir mille outrages et diverses tortures; ils furent ensuite conduits 
devant le gouverneur , qui faisoit sa résidence è Gortyne. Us subirent le 35 décembre leur 
interrogatoire , après lequel l’ordre leur fut donné de sacrifier à Jupiter, la principale divinité 
du pays , en l’honneur duquel on célébroit ce jour-lè une fête solennelle. la» saints Martyrs 
ayant borreur de ce qu’on exigeoit d’eux, répondirent qu’ils ne pouvoient offrir de sacrifice è 
de vaim ■ ' 'aies. 

« Vous connottrex bientêt , leur dit alors le juge, la puissance des dieux, et ce ne sera pas 
» iiiipunémcut que vous manquerez de respect è cette illustre assemblée qui adore le grand 
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» Jupiter , Junon , Hhde et les autres divinités. Cessez , répondirent les Martyrs, cessez de 
» nous parlcrdcJupitcrctdelUiccsa mcrc; nous savons leur généalogie et Thistoirc de leurs 
n actions. Nous pouvons vous montrer le tombeau de Jupiter ; U est né dans cette Ue , il a été 
» roi, ou plutôt le tyran de son pays. Il s*est altandonné au désordre et aux crimes les plus 
n infâmes; ii a eu même recours aux cncltantemcnts pour corrompre les autres. Ceux qui 
» l'hoDorent comme un dieu , ne doivent point se faire scrupule de l'imiter. » Le juge ne 
{)ouvant nier ni réfuter les faits allégués par les saints Confesseurs, se livra à tous les excès de 
sa fureur contre eux. Le peuple, de son côté , dans le transport de la , ragemenaçoitde déchirer 
en pièce les Martyrs ; et l’autorité publique eut de la pej^o à l'en empêcher. 

On se hilia donc de les condamner à des tortures affreuses. Les tics furent étendus sur le 
chevalet , et déchirés avec des ongles de fer; les autres curent te corps percé avec des pierres ou 
des bJteiis aiguisés; ou battit ceux-ci avec des fouets armés de plomb, jusqu'à leur briser les 
os; ceux-là souffrirent d'autres espèces de tourments, dont la cruauté, moins vive , ne servoit 
qu'à prolonger différentes sortes de douleurs. Les Martyrs, loin de se plaindre, ne cessoiem 
de répéter : «« Nous sommes chrétiens et prêts à souffrir mille morts pour notre foi. » Le juge , 
désespérant enfin de vaincre leur constance héroïque , ordonna de lesdécapiter; et tandis qu'eu 
les conduisoit à ce dernier supplice, ils prièrent pour leurs persécuteurs, et demandèrent à 
Dieu avec ferveur la conversion de leurs compatriotes. Les chrétiens de l’ile emportèrent 
secrètement les corps des saints martyrs, qu'ils enterrèrent en un Heu sûr et caché. On 
transféra dans la suite les reliques à Rome. Les Pères du concile de Crète, tenu en 458 , 
disent, dans une lettre à l'empereur Léon, que leur île avoit été préservée de l’Iiérésic par 
l'intercession de nos saints Martyrs , qui sont honorés également par l'Eglise grecque et latine. 

Pritiqvi. üq chrétien qui aime Dieu de tout son cœur, et dont la foi et respèrance sont vives pour une 
éternité de bonheur et de gloire, ne soupire qu’après le ctel, oü il verra Dieu et le possédera. Le monde o’e&t 
pour ce juste qu’un lieu d’exil, de danger et de misères , où il sacriûe tout à l’amour du Seigneur , comme 
les saints Martyrs qui ne comptoient pour rien dans ces grands seolîmehls , les tourments et lu mort , pour 
rester fidèles à la foi de l'Év angile. 

Ptiiss. Dsignex , Seigneur , nous éclairer par voire grlcc , nooi conserver dans la eraiote de votre itulice , nous embraser 
de votre amour, noos protéger par votre toute-poissaucc , et noos conduire jusqu'à vo us. A'iui suil-il. 
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2i Décembre. SAINTE THRASILLE et SAINTE ÉMILIENNE, vierces. 721 



S.unT (jAêcoihC'LE-GiiAMD cul trois tantes du cdte {vitcrncl. Elles fimii toutes vœu de 
virglniié.» et s& consacréreol aux exercices de la vie ascétique dans la maison du sénateur 
Gordien , leur père. Leurs noms étoiciilTbrasillc , ElniilictmcelGordienne. I^s deux premières 
renoncèrent au monde le même jour , cl tcndoienl à rciivi Tune de Tuutre à la perfection. La 
ferveur et la charité les unissoicnl encore plus inliiuemcni que les liens du sang. A force de 
s'exciter mutucllemeni à la vertu» clics firent de grands progrès dans la vie spirituelle; elles 
étoient si détachc'esde la terre» si attentives a moi-iiticr leurs sens» si fidèlesà la grâce » qu'elles 
paroissoient ne plus vivre dans un corps mortel. 

Gordienne Ht egalement vœu de virginité» et parlageoit les mêmes exercices; mais les 
rapports quclleentretenoitau dehors» afloihlii'cntsalorvcur» et elle prit iiisciisiblcmoni du goût 
pour le monde; en sorte que le Seigneur ne régna hiciitùt plus dans son arne. Thrasillc et 
Emilienne» qui s'apercevoienl de son changement» en conçurent une vive douleur. Elles lui 
firent des représentations» qui furent accom|ingnécs des plus tendres marques d'aÛcciion et de 
charité. Gonliennc y parutseiisiblc» et promit de se corriger ; mais clic retomba hicmdt dans 
les mêmes défauts; elle ne pouvoii même cacher le dégoût qu'cTlc avoii pour le silence» la 
retraite et les exercices de piété. Sa tiédeur empêcha reffet que dévoient produire les discours et 
les exemples d^scs Mciirs ; et lorsque la mort les lui eut enlevées» elle aliandonna le genre de 
vie qu'elle avoit embrassé volontairement; exemple terrible des dangers du monde» et des 
suites funestes qu'entraîne la négligence dans le service de Dieu ! 

Thrasille et Emilienne marchèrent toujours avec courage dans les voies de la perfection ; 
aussi méritèrent'cllcs de recevoir la couronne de gloire promise à la persévérance. Nous 
apprenons de saint Grégoire» qiicTlirasilIccut une vision où le saint p.'ipc Eëlix, son onde» 
lui apparut» lui fit voir la place qui lui éloit préparée dans le ciel » et lui dit : « Venez» je 
» vous recevrai dans le chemin delà gloire. » Elle tomba malade le lendemain. Pendant sou 
y» agonie» ayant les yeux levés au ciel» elle s'écria toutâcoup: « Retirez-vous» faites place, 
» voici Jésus qui vient à moi. » Après avoir achevé ces paroles» elle expira le a 4 décembre. 
Tons H. <)4 
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Son assiduité à la pri<^rc lui avoit durci la peau des genoux , et il s*y cioil formé un calus. Elle 
apparut à sa sœur Emilicniic, et Tinviu à venir céléhrci TEpiphanie avec elle. EinilicDoc 
toml>a roatade, et mourut le 5 janvier. Ces deux saintes sont nommées dans le Martyrologe 
romain , le jour do leur mort. 

PaATiguK. La morl tirs Saints est pn^cieust devant le Seigneur. Mourir de la mort des Saints est le plu» grand 
triomphe d’une ame sur reitfer; c‘est le spectacle le plus intéressant pour la cour céleste; c’est le sujet de la 
joie la plus vire pour les Ange». Quoi de plus capable que la peiiscc de celle bienheureuse morl pour nous 
consoler , iiou» soutenir dans nos peines > nous détacher du inundc, et nous Faire mépriser ses faux biens 7 Si 
nous voulons mourir comme les Saints, virons comme eux; snjnna détachés du monde , et ne nous laissons 
point éblouir par se» prélcuJus biens; que toutes nos actions portent rcinpreinte de la charité divine cl des 
autres vertus chrétiennes. 

FttisK. Prosterné» devant vous, Sei;;neur, nous vous deraandons, au non dr J<'suset |kar ses mérites inQnU, le pardon de 
BAS jxfrhés et la grâce d'une bonne murt. P/itétrrs tua cvrurstTnne ruiilrition véritable, alio que, persévérant dans la 
péoitcuce, nous ayons le bonheur de mourir dans votre amour. Ainsi soil-ii. 



SAINTE MAUINE, viehoe, solitaiue. 

Saitvtb Marike ctoit fille uniqnn (Vtm pci'c ([ui. devenu veuf, embrassa la vie monastique : 
alarme des risrpies quVncouroit la jeune Marine dans le monde, il exposa à son ablni les 
inquiétudes que lui caiisoit ce clicr enfant. L’abbc, qui croit que cVstun fils, répond à son 
religieux : Faitcs-lc venir ici, on aura soin de son éducation, llabillée en garçon. Marine , 
sous le nom de Marin, entre au monastère : on rinstruit dans les voies de Dieu , elle y fait 
des progrès ; à dix-scpl ans, lu mort lui enlève son père ; alors notre solitaire travesti demeure 
seul dans sa cellule , et sc conduit si s^iiutcmcnt , qu'il passe pour le plus humble, le plus zcléj 
le plus exemplaire des frères. 

Marin fuyoil tant le monde, qu'il évitoit d'aller comme les autres à la provision. Son 
supérieur lui en lit reproche, dès lors il n'y manqua plus : quand il étoit trop tard pour 
revenir coucher au monastère , il logeait avec les autres frères dans une hôtellerie. La lUlc 
de cette maison, devenue iiicre , l’imputa au jeune Marin. L'abbé en reçoit des plaintes ; il lui 
reproche amèrement celle faute. Marin lui rtfpond avec ambiguité, au lieu de se disculper; 
aussitôt il est traité avec rigueur et chassé honicii.scment. Marine aime mieux subir la peine du 
crime dont elle étoit innoccnlc, que de sc justifier aux dépens du secret de son sexe ; elle 
demeure trois ans couchée à la porte du monastère, y jeûne, pleure, et conjure les solitaires 
qui cnlroicnl et sortoicul d'implorer pour clic la miséricorcle divine. Touchés de l'extrême 
pauvreté comme de niumiliaiilc et longue pénitence de Marin, les frères du inoiiastérc 
supplient fahlæ de le faire entrer dans la maison. H eètle à leurs instances ; notre pénitent , 
sans être cou|iahlc, est reçu h condition qu'il remplira pendant toute sa vie les plus ]>éaihles * 
emplois du monastère. 

Il s’en acquitta avec beaucoup de courage pendant quelques temps; mais, accablé sons un si 
lourd fardeau, épuisé parles jeûtJcs et les niorlifications , enfin il succomba. On annonce a 
1 abbé la mort du frère Marin , il ii'cti pirul pas surpris; il ordonne que piir charité on lave 
son corps, et qu'on l'cntciyc loin du monastère. Ici , quel s|»cctatie et qu'elle surprise! On 
voit une sœur et non pas un frère ; fablic averti veut s'en convaincre par lui>mémc : h l'aspect 
du corps de Marine , il est saisi de dotdeur, cl sc repcni de la rigueur avec laquelle il l’a traitée. 
L'innocence du solitaire découverte , la c.'tlomniatricc est confondue , cl la saÜilcté de Marine 
proclamée ; un rinhume avec honneur , ou la révère , cl l'on l>éliit Dieu qui fa sanctifiée par 
des grâces si cxlraonhiiaires. 

Pi&TiQi E. Le déguisement de sainte Marine semblera d'ahnrd bhlmable, parer qu’il ne paroit pas conFortnc 
3 l’esprit de l.i religion , on doit fiivoner : mais fon doit savoir que les divers mmivemcni» du vSaiiil-K.sprii 
dispensent queiquefoi» de suivre les règles. >otrc sainte ne peut être uii modèle à présenter aux personne» du 
son sexe, elle «but seulement exciter leur admirnliou, et nou» apprtudrr que les voies par lestjuelles Uîeii nous 
appelle à la «jiiiteté sont au»si varice» qu'elles sont quelquefois singulières. Pour souifitr pemlant des années 
les horrrnr» de la calomnie ju'qn'à en être la victime , il fulluit un courage héroïque : c'est à cet égard que 
notre solitaire niie est un objet bien digne de notre imitation. Abt que nous sommes éloignés d'avoir uuu 
patience si louable, nous que la moindii; médisance irrite! 

PtiêcK. S«'i.{t»rur, qui svex ji| |)ch‘ j vous vtitilc Mnrinr par une voir fott rxttoiclinaUr , faites qur nous ne nous écarlicnu 
iatnais des voies coturaunes que nous trace votre esprit pour nous conduire au aaïut éternel. .Aiusi soil'il. 
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L*noMVB avoit mrrit^ |>ar sa désobéissance d'étre éternellement déchu de la jiisiiceÿ plongé 
dans la mort, livre aux flammes éternelles» et privé de la vue de Dieu : mais Dieu qui savoit 
que la jalousie du démon avait été la cause de la perte de l'homme » voulut, en prononçant 
au démon l'arrêt de sa condamnation, faire entrevoir à l'homme , quoique obscurément^ un 
Sauveur qui ccraseroit la tête du serpent infernal. Qm^tre mille ans, ou meme plus , déjà 
a'étoient écoulés , sans que le Messie, si souvent préiÜt et si ardemment désiré, eût encore paru 
sur la terre. Le temps marqué par la prophétie de Jacob ctoit arrivé, cl le nombre d'années 
fixé par la célèbre prophétie de Daniel , tcndoii h sa fin , lorsque le Seigneur envoya vers une 
Vierge de la tribu de Juüa, épouse de Joseph, de la même tribu, l'ange Gabriel, pour lui 
annoncer qu'elle conccvroil par l'opération du Saint-Esprit , qu'elle onfantcroil un Fils qui 
teroit appelé Jésus, et qui rachcicroit les hommes de l'esclavage du péché. Dieu voulant 
accomplir la prophétie de Miellée, qui marquoit si expressément qu'il naitroii à Bethléem, 
d’où David liroii son origine , permit que l'empereur Auguste fît faire un dénomlircmcnt 
gcnéiaJ dans toutes les pi ovinces de l'Empire, pour savoir le nombre de ses sujets et la quantité 
de scs revenus. L'cdii ayant été public en Judée, chacun alla se faire enregistrer dans la ville 
d'où il étoit. Joseph, qui éloil de la maison et de la famille de David, partit aussitôt de 
Nazareth, ville de Galilée , pour aller i la ville de David , appelée Bethléem, polir se faire 
enregistrer avec Marie son épouse , qui étoit grosse. Pendant que Joseph et Marie éiolent en ce 
lieu , le tempvS auquel elle devoit accoucher s'accoropUi, cl elle enfanta son fils premier-né dans 
une étable hors du bourg , parce qu'il ne s’cloit trouvé aucune place dans rbotclleric, à cause 
de la multitude du monde que le dénombrement avoit oâ>ligé d’y venir, La Sainte \icrge ayant 
mis au monde Jésus-Christ, dans l'étable où elle s'élail retirée avec Joseph, l’emmaillota et le 

94 * 
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coucha dans une crèche» ({ni servoit d'auge aux bestiaux que Ton rctiroit dans cette étable» 
lorsqu'on les nmienoii des champs. La mère et renfautu'en furent point embarrassés pour lors» 
parce que l'hiver étant fort tardif en Judée» la saison n'éloil |X)iiit encore assez froide pour 
empêcher de faire parquer les bestiaux. Il y avoil dans le voisinage de Bethléem des bergers 
qui passoient la nuit dans les champs» veillant tonr-à-tour à la garde de leur troupeau : cl 
tout d'un coup un Ange du Seigneur se présenta à leurs yeu* , et une lumière divine les 
environna» ce qui les remplit d'une frayeur extrême. Alors l'Ange leur dit: « Ne craignez 
» point : je viens vous apporter une heureuse nouvelle » qui sera pour tout le }>cuple le sujet 
» d'une grande joie : c* est qu'aujourd’hui dans la ville de David » il vous est né un Sauveur qui 
» est le Christ » le Seigneur. Voici ta marque \ laquelle vous le reconnoitrez : vous trouverez 
» un enfant enveloppé de langes et couché dans une crèche. » A l’instaut même il se joignit 
à l'Ange une troupe de l'armée (déleste » louant Dieu cidbani: « (iloire à Dieu au plus hant 
U dcscicux» et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté- >» Après que les se 

furent retirés dans le ciel» les bergers se dirent l'un à l'autre : Passons jusqu’à Bethléem; 
voyons ce qui est arrivé» et ce que te Seigneur nous a fait connoitre. S'étant donc bâtés d'y 
aller» ils trouvèrent Marie» Joseph» et renfant couché dans une crèche. El l'ayant vu» ils 
reconnurent la vérité de ce qui Icuravoitété dit touchant cet enfant. Tous ceux qui l'entendirent 
en furent fort étonnes» et admirèrent ce qui leur avoil été rapporté par les bergers. Or Marie 
retenoit toutes ces choses avec bcau(X)up de soin en cllc*mêmc » en les repassant dans son cœur. 
Les bergers s'en retournèrent glorifiant Dieu » et le louant de tout ce qu’ils avoient entendu et 
de ce ({utl avoient vu de leurs yeux» selon qu'il leur avoit été dit. 

Des le cinquième siècde» il y avoit trois messes destinées pour la nuit cl le jour de Nocl ; à 
la fin du sièclcsuivant cet usage est expressément marqué pr saint Grégoire» (pii témoigne (pie 
la solemniié de ces trois messes robligeoit. d’abréger le discours qu'il adre^oit au peuple sur 
cette fêle. Ces trois messes se disoient à Home aux trois stations qui étoient indiquées par les 
ppes pour le service divin : la première à l'église de Saint(vMaric » pour la nuit; la seconde» 
pour le point du jour» à l'église de Sainte- Anastasic » dont la mémoire est honorée en ce jour; 
et la troisième à l’église de Saint-Pierre » pour l'heure des grandes fêtes. De là vient l'usage de 
faire mémoire de sainte AnasUisic à la messe du jiointdu jour. l.a prcinicrc de œs trois messes a 
pour objet d'iionorcr particulièrement le moment de la naissance du Sauveur ; dans la seconde » 
l'Elglisc nous propose sa manifestation aux bergers dans la crèche ; dans la troisième» l’Eglise 
nous occupe de toute la grandeur du mysicrcdu Fils de Dieu fait homme pour sauver les hommes. 

PaiTiort. Le» mystî^res et le» action» Je la rie de notre Sauveur sur ta terre » ne sont pa» moins instructif» 
que se» maxime» cl sa doctrine. Sa vie e»t » comme l'Evangile » réduite tn pratique jusqu'à la plus haute 
perfection. Les Juifs s'aveuglèrent pour ne p.is entendre les prophètes» qui irarinoncèrcnt le règne du Messie 
que comme un règne divin sur le» esprits et sur Icscceurs. Craignons après eux de nous laisser séduire par 
lu fausse sagesse » qui n'est qu 'impiété» ou par les passions » qui ne font que des coupables et malheureux 
esclaves. 

Pkiètt. Di|in jMDvnir , en naissant pour nous, faites par votre grâce que uos ctrurs soient eiitirremeDt cl pour jarasîs à 
TOU»; régnet*; seul connue Dieu» comme Rihlroipleur» comme Prie, dans le temps et dans rélcniité. Ainsi sott-il. 
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Satut ÉTteNVB, dont le nom signifie Couronne, étoit Juif, et un dos soixantC'doiizc disciple» 
du Sauveur, qui, après la descente du Saint-Esprit, fut un dos membres de TEglisc naissante 
des plus distingues , par son zèle, sa science sur les divines Ecritures et la loi évangélique. 
Extraordinairement favorisé du pouvoir d'opérer des miracles, il mérita bientôt la vénération 
et la confiance des fidèles, qui augmentoient à Jérusalem de jour en jour après la résurrection 
de Notre-Seigneur Jésiis-Qirist, par la prédication de scs aj^ircs. La multitude des premiers 
chrétiens étoit comme une famille de frères , n'ayant tous qu'un cœur et qu’une ame. Les riches 
vendoient leurs biens, et en deposoient le prix dans un trésor commun, les apètres 
employoiont ces fonds au soulagement des pauvres. Il s'éleva quelques plaintes è ce sujet; 
mais on fit bientôt cesser la cause qui les produisoit. Les {trccs murmuroient contre les 
Hébreux , sous prétexte que leurs veuves éloient négligées dans la distribution journalière 
des aumônes. Les apôtres assemblèrent les fidèles pour arrêter les murmures , qui pouvoient 
avoir des suites. Us firent d'abord oltserver aux fidèles qu'ils ne pouvoient négliger les principales 
fonctions de l'apostolat, pour se livrer au soin de la subsistance des fidèles, à qui ils dirent 
de choisir sept chrétiens remplit du Saint-Esprit et d'une sagesse reconnue , qu'ils chargcroieni 
de la juste distribution des aumônes. L'assemblée , pour sc conformer aux vues des apôtres, 
élut sur-le-champ sept diacres, dent Etienne, homme rendit de foi et du SainV-Esprit ^ 
fut le premier. 

Les apôtres, après avoir prié, imposèrent les mains sur les sept diacres, qui reçurent 
le Saint-Esprit, ]>our les rendre dignes de devenir les ministres des saints mystères de Dieu. 
I>eiir 01x1 ina( ion sc fit en vertu d’une commission générale ou particulière, que les apôtres 
avoient reçue de Jésus-Qirist, pour établir des lévites ou des ministres inférieurs qui pussent 
servir l’autel. Saint Paul parle des fonctions de ces ministres, et demande qu’ils aient 
presque les mêmes qualités que les prêtres et les evèques; c’csi le second des ordres sacrés 
dont les fonctions augustes méritent un respect profond. Suivant saint Chrysastôme, saint 
Etienne mérita la préséance parmi ses collègues, )>ar son zèle intrépide à pr^ber l’Evangile» 
dont il confirmoit souvent la doctrine par u éclatants miracles. Mais les succès multipliés de* 
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M.*5 prÀlications n^'ant anime la haine furieuse des Juifs conirc lui, ils résolurent de le perdre, 
ha conspiration lut bientôt formée pr les alfranchis, et par ceux de Cyrcnc , dans l.i Libye, 
d’Alexandrie, de Cilicic cl de l’Asio-Miriturc, qui tous avoienl une synagogue disiingm^ à 
Jérusalem. Ils vouUircol d’abord disputer avec Etienne; mais ils ne purent résister à la sagesse 
Cl à rEsprit Saint qui parloicnt par sa bouche. Ils subornèrent alors de faux témoins pour 
l'accuser de blnspbciuc contre Moïse et contre Dieu même. On l’obligea de compai'oilrc devant 
sanhédrin, ou le conseils des Juifs. Après la lecture de charges, le grand-prétre Ciïphchii 
dit de parler pour se défendre. 

Le fond de l’accusation inleotéc contre noire Saint se reduisoit h dire qu’il assuroit que le 
temple seroil détruit, que les rils et les sacrilices prescrits par Moïse n’étoient que des types 
et des ligures; que les observances légales de l.i loi n’étant plus agréables à Dieu, elles avoienl 
clé abolies par Jésus de Nazarcüi , en qui avoienl été accomplies toutes les ligures de l’ancien 
Testament. Ceux qui ctoicnl assis dans le conseil, avant les yeux fixés sur saint Etienne, 
virent son visage tout éclatant de lumière , et sc'inblable à celui d’un ange. Alors le saint 
diacre, proiiUitU de la pertuission qnc lui avoit donnée le grand*préirc, lit son apologie; 
mais de manière qu'il prêcha Jésus-Cbrisl dans le sanhédrin même avec une force vi'aimcnt 
nposiolique. II montra qu’Abrabam, le fondateur et le père des Jutls, avojl connu jMir révélation 
cl figuré le Messie ; que Moïse l’avoit clairement prédit, et annoncé la loi en érigeant un 
tabernacle; que Salomon , on construisant le temple, avait confessé que riniincnsitc de Dieu 
ne poiivoil être renfermée dans un édiüce construit par la main des hommes, et que rancienne 
loi n'avoit été que la figure et la préparation à une loi plus parfaite, dont le Messie envoyé 
de Dieu, élüit l'aiueur. Il ajouta, en adressant la parole aux Juifs , qu’iU rcsscmbloient à 
leurs pcrcs, durs et ol>slinés comme eux, mais non dans leur coeur, résistant toujours aux 
lumières ilu Saint-Esprit. Vos pères, leur dit-il, ont persécute et mis à mort les prophètes 

Î ui leur prédisutcnl Jésus-Christ , et vous vciicx de trahir et de verser le sang de ce même 
ésus-Cbrist, dont la mort fera votre malheur et le plus grand de vos crimes. 

Ces reproches piquèrent jusqu’au vif les Juifs ; ils entrèrent dans une rage qui leur déchiroit 
le orcur, et ils grînçoicnt les dents contre le saint diacre Etienne, qui, les yeux levés au 
ciel et ravi en e.q)rii, s’écria : « Je vois les cieux ouverts, et le lils de l’bonimc, qui est 
<f debout à la droite de Dieu. » A ce langage extatique, les Juifs ne se possédant plus, 
iraiièrent notre saint de blnsphcniatcur , et résolurent de le mettre à Mort, sans autre forme 
de justice; cl, se jetant sur lui, ils le traînèrent hors de la ville, pour lui faire subir la 
peine portée contre les blasphémateurs. Les témoins, qui, selon la loi, doivent jeter les 
premières pierres, mirent leurs vêlements au pieds de Saul, qui partageoil ainsi leur crime. 
Etienne, pendant qu’on le lapidoit, prioit, en disant ; Seigneur Jésus , rece\’ez mon esprit. - 
S’élani mis ensuite à genoux , il s’écria à haute voix : Seigneur^ ne leur imputez point ce péché* 
Apres ces paroles, il s’endormit dans le Seigneur. 

Saint Augustin et d’autres pères de l'Eglise ont attribue la conversion de saint Paul aux 
prières de saint Etienne, dont le martyre servit à confirmer la foi des fidèles cl ^ gagner de 
nouveaux prosélytes à l’Evangile. Les ciircliens enlevèrent son^corps, et l’enterrèrent en lieu 
sûr. Ses précieuses reliques lurent découvertes par révélation dans le cinquième siècle. Le 
prêtre Lircicn, qui a donné rinstoirc de celte dccouvci tc, dit que le saint avoit été enterré 
i*nviron à deux milles de Jérusalem , par les soins cl aux frais de Cainalic). 11 pareil que saint 
lùiennc soulTril vers la fin de l’année où Jcsus-Clirisl fut crucifié. 

pRATiQFE. La charité érangéliqiie est la venu la plus essentielle à tout chrétien; elle ne connoU point 
irenncmis , et tous les hommes sont acs frères; quelque iniubtc» qu‘ils soient à son égard « elle les aime, les 
sert, prie pour eux, sur le modèle adorable do Sauveur qui , avant d'expirer en croix, demanda grâce pour 
ses bourreaux. Le prt-mier des Martyrs fit tout haut la même prière, et riuiitation de son exemple est un devoir 
dont aucun prétexte ne sauruît dispensor. 

PsicRc. Seigneur^ répandex en nous plus que jamais IVsprit du ehristianismr, qne l'Immililif areompagne et que la cbartld 
anioïc toujours. Kien ne di’slionore plus votre religion Miule, dans la eeuduite deceux qui U professent, que lesdeuxvicea 
opposé» aux deux vertus nt^ressaires^ faites par votre grJicc, qu'buinblcs et cliaiitabtcs de corur , nous vous soynos uuis Sus 
U trrrcctdatks le ciel. Ainsi soit-il. 



Digitized by Google 



27 Déccoibrc. 



SAINT JEAN, ▲POTIIE BT éVABGÉUSTS. 



7»7 




Saikt Jea!ï , que VF.vangilc appelle le disciple que Jésus aitnoit , etoii fils de ZelxMlée , et 
frère de saint Jacqucs-lc-Majenr. Les SS. Pères attribuent la prédilection que Jèsus-Cbrist 
eut toujours pour lui , à sa jeunesse, jointe à rinnoccnce de scs mœurs; car c est une tradition 
constante qu*il vécut toujouis vierge, et qu'il étoit le plus jeune de tous les apôtres. 

On ne parlera point ici des circonstances de sa vie, qui sont rapportées dans l'Evangile et 
au livre des Actes , parce qu'on les trouve dans les diderentes explications que nous avons 
données sur ces deux livres. Ainsi on no reprendra la vie de saint Jean, que depuis l'Ascension 
de JésuS'Christ. 

11 prêcha l'Evangile dans l'Asie , cl il établit sa résidence ordinaire dans la ville d'Ephèse. 

Saittl Jci'ôme nous apprend qu'il déposa un prêtre pour avoir composé un roman sur 
saint Paul et sur sainte Thcclc, ne pouvant souffrir que l'on, voulût honorer la mémoire des 
Saints par des fables. 

11 avoit une extrême aversion pour les hérétiques , et saint Irénéc en rapporte un trait qu'il 
icnoit de saint Polycarpe, évêque de Smyrne , qui avoit été disciple de saint Jean. 

Ce saint apôtre ne prenoK presque jamais le bain : cependant un jour étant obligé de le 
prendre, pcul*êire pour quelque incommodité, il sc rendit aux bains publics. On lui dit que* 

éréiiqtic Cériuthe y étoit actuellement. ÏAi Saint sortit aussitôt , et refusa de sc baigner, 
dans la crainte, dit-il, que la maison des bains no vtni s'écrouler , à cause de oet ennemi 
de Dieu et de la vérité. Action toui-a-fait conforme h la défense qu'il fait dans ses Epitres 
d'avoir aucune communication avec les hcréliquos. 

On croit qu'étant à Rome il fut plongé dans une chaudière d'buile Lj^uiliantc par les ordres 
de l'empereur Domiüen, qui le relégua ensuite dans l'Ue de Patmos, où il écrivit sou 
Apocalypse. 
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Après la mort de Domiticn « saint Jean reioiuna à Ephèse , et ce fut lui qui ordonna 
saint Polycarpc évêque de Smyrnc. 

Avant de quitter la ville dJEphèse pour sc rendre à Rome , il avait Iwpiisé un jeune homme 
qui lui parut avoir de grandes dispositions pour la vertu ; et en parlant , il avoir recommande 
à révéque de prendre un soin particulier de cet enfant, que lapôtrc avoit engendré ^ 
Jcsus-Qirist. 

Dés que saint Jean fut de retour à Ephèse, il dit à TEvêque : Rendez^moi le dépôt que je 
vous ai confié ; fevêque ne comprit pas d'abord la pensée de l’apôtre, croyant qu'il vouloir lui 
parler de quelque somme d'argent. Saint Jean le voyant embarrassé, lui dit alors : Je vous 
parle de ce jeune homme que je vous ax'oit recommandé. Rendez-moi compte de Vame de votre 
frère. L’évêque répondit, en soupirant et fondant en larmes: Il est mort. Saint Jean voulut 
être instruit du temps et des circonstances de sa mort. Il est mort à Dieu ^ reprit l’Evêque , il 
s^est perdu, il s'est retiré sur la montagne m»ec une troupe de voleurs dont il est le chef. 

Saint Jean lui dit : Est^e ainsi que 'i*ous avez gardé ce précieux dépôt? Ensuite il demanda 
un <dicval et partit. Arrivé sur la montagne , il fut arrêté par un des voleurs qu’il pria de le 
conduire à leur clief. Des que ce chef aperçut l'apôtre, il prit la fuite. Le Saint le poursuivit 
en lui criant : Mon fils , pourquoi fuyez^vous votre père? ayez conq>asshn de ma vieillesse; 
votre salut n'est pas encore désespéré j je répondrai de 'ifous. Arrêtez ^ mon fils ^ c'est JésuS' 
Christ même qui m'envoie a irons. Le jeune Iiotnmc attendri par ses discours , s’arrêta enfin , et 
semità pleurer amèrement. Le Saint descendit de cheval pour l’embrasser. Mais le coupable 
n’osoit le regarder, et craignoit de lui présenter la main qu'il avoit souillée par tant de crimes. 
Le Saint la lui prit en l’assurant qu’il obücndroit le |>ardon de ses péchés. Il le ramena ensuite 
à l’Eglise, et depuis ce jour l’apôtre ne cessa de prier et de jeôncr, pour obtenir de Dieu le 
salut de cette amc. Il consoloit son pénitent par diverses paroles de l'Ecriture, dont il seservolt 
comme d’enchantements sacrés pour cliarmcr, et pour adoucir la vive douleur dont il étoit 
pénétré : enfin, il ne le quitta point , qu’il ne feut mis en état d’être réconcilie. 

On raconte que saint Jean parvint à une extrême vieillesse, et que une pouvant plus marcher 
pour aller à l'église, ’ü prioit les fidèles de l’y porter. Comme il n’éioit plus en état de leur 
làirc de longs discours , quand il étoit arrivé à l’assemblée , il sc contentoit de leur dire ces 
paroles, qu’il répéloil toujours : Mes clrers enfans , aimez^i'ous les uns aux autres. lisse 
lassèrent de lut entendre si souvent répéter la même chose , et le conjurèrent de leur parier 
sur quclqu’autrc sujet. Mais il leur dit : C'est ce que le Seigneur nous a parliadicrement 
recommandé , et si i*<M 4S le faites , aurez accompli toute lu loi. 

Saint Jérôme trouvoit cctie réponse admirable, et dignedu disciple que Jésus aimoit. 

On croit que saint Jean mourut âgé de ^4 ans; c’est le sentiment de saint Epiphanc. 
D’autres assurcntqu’U vécut loo ans. P. Gr. 

■ PiATiQVi. Le disciple bien-aimé a renrermé dans les parolea >ruiTantcadu chapitre iv de son Evangile, luiii 
*<MS que lu charité doit être dans un cœur chrétien, soit ik l’égnrd do Dieu, soit l’i'g^ard du proclüiin. En voici , 
selon saint Jean, U pratique : « Celui qui n'nime point Dieu, ne connoîl point Dieu ; car Dieu est amour..... 

a Aimons donc Dieu de tout notre cœur, puisqu’il nous a aimés le premier Aimons-nous les uns les autres; 

<« car comment celui qui n’aime pas son frère qu*H voit, peut-il aimer Dieu qu’il ne voit pas? Blés chers 

«< enfants, n’aimex point le monde, ni tout ce qui est dans le monde. Si quelqu'un aime le monde, l'umour 
C4 du Père céleste n’est point en lui. » 

PniUt. Faites, Seigneur , far TOtre grSce , que nous acromplissions fidèlerarnt le précepte de tous aimer , comme nous le 
(levons , et (Taimer pour rotts le prochain; at tirez-nous à voua , aOn que, clctachésde la terre, nous ne désirions que de vous 
joMéder il jamais dans le ciel. Ainsi soit-ü. 
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A PEINE Jcsu5*Chri&t fuuil ne» que le momie et renfer s’unirent contre lui. Hcrode fut le 
preaiiei* de scs persécuteurs. Ce prince » jaloiiE et ambitieux » avoit déjà sacrifié à scs soupçons 
et à ses craintes, son épouse » scs deux enfants et plusieurs tle scs amis. Ayant appris des mages , 
hommes savants et puissants» venus de rOrient, que le Messie prédit par les prophètes étoit 
né parmi les Juifs ; il craignit qu’il ne le dépouillât un jour de son royaume» tant les pensées 
des hommes charnels sont éloignées de celles de l’Elsprii-Saint. Il eut recours» comme à 
son ordinaire» aux artifices de la politique et de la dissimulation» et feignit de vouloir 
aussi aller adorer l’enfant» afin d’acquérir toutes les connoissanccs dont il avoit besoin pour lui 
ôter plus sûrement la vie; mais Dieu se joua de ses desseins, aussi impies que barbares. Il 
avertit les Mages de ne point retourner auprès d'Hérode. Eln meme temps» un ange ordonna de 
sa part à saint Joseph de prendre l’enfant et la mère, et de fuir en Egypte. 

Ici , notre raison est peut-être étonnée de voir le Seigneur de Tunivers fuyant un ennemi 
mortel aussitôt qui) est né ; mais n’oublions |>as que c’est un mystère, comme tant d’autres» 
bien au-dessus de toute la sagesse humaine, prédit plusieurs siècles avant» et dont 
raccomplissement tenoit aux desseins éternels pour le salut du monde. Suivant uue tradition 
des Grecs» dont parlent Sozomène» saint Athanase et d’autres auteurs» Jésus» en entrant 
en Egypte, renversa toutes les idoles de ce royaume; ce qui vérifia la prédiction d’Isaïe. 
Ilérode aitendoit avec impatience le retour des Mages; mais se voyant trompé par eux, ses 
craintes redoublèrent : il entra dans une grande colère. Pour venir plus facilement à bout de 
se défaire de celui qui lui faisoit ombrage , il forma l’horrible projet de faire massacrer tou.s 
les enfans de deux ans, et au-dessous, qui se irouvoicnt dans Bethléem et dans le pays 
d’alentour. On voit, par ce trait, de quoi l’ambition est capable. Les soldats chargés d’exécuter 
Tome 11. 9$ 
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l’ordre atroce donné par Hcrode, se rendirent à Bethléem et dans les enrirons ; ils y mirent 
à mort tous les enfants qui avoient l’âge désigné. Les douleurs et les cris, tant des mères que 
des enfants, furent tels , que saint Maithieti applique â cct événement la prophétie de Jérémie, 
conçue en ces termes : On a cnlendn dans Ilanm une iwr lamentable y des pleurs et de 
f^rands ens , Hachel pleurant ses enfants , et ne votdant /mnt rccei’oir de consolatù)n, pâtre 
tfu'ds ne sont plus. Quoique cette propliclic regarde plus immédiatement la captivité des 
Juifsâ Bnhylonc, cllceutaussi son entier accomplissement danslc massacre des saints Innocents, 
dont le nomhi*e, suivant les plus anciennes liturgies et les calendriers grecs, fut de plusieurs 
mille. 

Ija mort <lc ces tendres enfants fut pour eux le plus grand des bonheurs, en la considérant 
des yeux de la foi. Ils curent la gloire de mourir, non>sciilemcnt pour Jésus-Christ, mais 
encore de mourir h sa place, et dans un âge où ils ne pouvoient )>as même invoquer son 
saint nom; ils furent les prémices de scs martyrs, en triomphant du momie avant de le 
connoîlre, et acquirent, par le sacrilice de leur vie, l’immortalité bienheureuse. Ilérodc 
ne survccut pas long-temps à son crime; il fut attaqué d’une maladie exiraoidinairc, qu’on 
regarda comme une punition du Ciel. Son ame éloit livrée au désespoir, par le souvenir de 
scs crimes, dont les images le jeloicutdans de violentes cl conliuucllcs convulsions. Son corps, 
dévoré d’une faim qu’on ne pouvoit apaiser, éloit couvert d’ulcèrcs remplie de vers. L’odeur 
qu’il exhaloit éloit insupportable â ceux qui le scrvoicui, et surtout à lui-méme. Aiitipatcr, 
son fils, apprit dans la prison où il l’avoil fait enfermer, l'horrible maladie de son père. 11 
proposa h l’officier chargé de le garder, de lui rendre la lil>crlé, pour qu’il pùi s’assurer la 
couronne, liérode en fut instruit, et sur-le-champ il envoya décapiter son fils. 11 donna l'ordre 
ensuite de faire mourir les priaci|>aux d’entre les Juifs, rassembles par son ordre dans le 
cirque de Jéricho. Enfin, Hérode mourut dans un accès de rage, cinq jours après son 
fils Aniipater. 

PsATtQvi. La toute-puiisancc divine, à i.iquelle rien ne peut résister, fait tout servir à ses desseins et sa 
gloire. Si Dieu permet que les justes soient exposés aux tentations du démon, aux injustices du monde, aux 
persécution» de» méchant», c'est pour le triomphe de la griîce , et pour consumnier le mérite de la fidélité de 
ses Saints. Quand il laisse les pécheur» abuser de ses dons, violer ses lois et se pennetlrc jusqu'aux excès 
publics des plus grand» crimes , c'est pour manifester son infinie miséricorde, en aticDdant que sa justice se 
montre avec éclat. 

Sdgnrur, p<Wtm-noui delà crainte de vos jugement», afin que nous iir vtviofu que peur vous, et que , dan» le» 
lieioe» comme dans les eonsulation» de celle vie , rien n’altérc notre soumission à votre toi , et oolre espérance forme dans les 
ucritesde notre Seigneur Jésot-ClirUt ,d*éire admis pour jamais dans votre royaume. Ainsi soil-il. 
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SAINT THOMAS, AncoETLQCs de CANronoÊtiT, MAnTvn. 




Ce Saist naquii à Londres, en Angleterre, Tan 1 1 17 . 11 &e noinmoil Tliouins Decquet. Son 
mcriic lui nuira. IVstinic de Henry 11 , roi dWngleterrc, qui le fit chancelier du royaume , et 
»on principal ministre. Une si grande fortune ne liitpascapahlcderdhlouir, ni de le détourner 
des voies de la pie'té. Il donnoit tout le jour aux devoirs de sa charge, qui ctoient fort 
étendus , et il pasaoit une grande partie de la nuit en prières. 11 pratiquoit plusieurs austérités 
secrètes, et cachoit avec soin certaines actions de vertu qui auroient pu le faire regarder 
comme un saint, surtout dans la place qu*il occupiiit. 

L’esliuic que le roi avoit pour lui ne lit qu'augmenter par la manière dont il sc conduisît 
dans riinport.inte charge qu’il lui avoit confiée, et rarclievéclié de Cnntorhciy étant venu 
à vaquer, ce prince rollVit 4 u chancelier , qu’il vouloil mettre en même temps ü la léte de 
rEulisc cl de 1 £ut. 

Le Saint , qui connoissoii son caractère et celui du roi , et qui avoit remarqué dans cc prince 
assez peu de respect et de ménagement pour les gens dVglisc, lui représenta qu’en le faisant 
aicbcvétjuc de Caiitorbéry, il le mcUroii dans la néocssilc de soutenir les droits de TTgliso, 
CO qui lcx|K)scraii infailliblement à perdre scs lionnes grâces. 

Le roi u’eut aucun égatd h scs remontrances , cl Thomas lut lait archevêque de Gmtorbéry, 
l’an 1163 . 

Dès qu’il se vit revêtu de cctic dignité, il résolut de vivre en véritable évêque, il iiourrissoit 
dans son palais un grand nombre de pauvres, disoit la messe tous les jours avec une piété 
exemplaire , mortiHoit sa cliair par le cilicc , et il devint le plus régulier et le plus pénitent 
de tous les religieux dont son chapitre étoit alors composé. Non content de prendre leur 
manière de vivre , il prit encore leur habit. Cependant il conservoil la place de chancelier 
Cl la conüancc du roi ; mais le prince ne lut pas long-temps sans s’apercevoir que Thomas avoit 
eu raison de lui dire qu’il ne seroit pas aussi content de l'archevêque qu’il l'avoit été du 
chancelier. * 

Dès qu’il voulut tenter quclqucnircpri.se contre les droits et les immunités de l’Fglise^ 
il trouva dans Thomas une fermeté inflexible. 95 * 
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Le roi , qui ne pouvoit souffrir U moindre résistance» surtout de la part d*un homoïc 
qu*il avoit comblé de um de richesses et d’honneurs» le priva de sa charge de chancelier» 
et voulut lui ôter en même temps son archevêché, ce qui n’étoit pas si facile. 

La mésintelligence du roi d’Angleterre et de l’arcbeveque de Caniorbéry fit un grand 
éclat dans toute l’Europe. Le pape en prit connaissance» et jugea que l’archevêque avoit fait 
sou devoir. Ce prélat fut oblige de sortir du royaume » pour venir chercher un asile en France. 

Il SC relira dans raMiaye de Pontigiiy» qui avoit dans sa dépendance toutes les abhayesde Tordre 
de Citcâux qu’on avoit établies en Angleterre; cl il y vécut comme un simple religieux, 
assistant à tous les exercices et au travail des mains. 

11 retourna ensuite en Angleterre , par le moyen d’une paix que Ton ménagea entre lui 
et le roi» mais qui parut ne pas avoir clé fort sincère de la part du prince. 

De nouveaux démêlés étant survenus» Henry ne put s’empêcher de dire en présence 
de scs couriisaus, qu’il les maudissoit tous, puisqu’il n’avoicnl pas le courage de le venger 
d'un prêtre qui lui donnoil lui seul plus d’exercice que tous ses sujets ensemble» et qui 
troubloit tout son royaume. Ces paroles coûtèrent la vie à Tarchevéque de Caniorbéry. Quatre 
seigneurs |>artircnl aussitôt» après avoir fait serment de venger le roi. , 

On voulut d’al»ord intimider Tarciicvêque» pour l’obliger à se rendre plus complaisant, mais 
il déclara qu’il moiirroit plutôt que de trahir sa conscience ; alors les assassins crurent n’avoir 
plus rien à ménager. lU entrèrent en armes dans Téglisc de Cantorbéry pendant qu’on 
cbaiitoil les vêpres, et sc mirent à crier : Où esl Thomas Becquet? oà est le iraUre? c*est le 
traître au roi et à P Etat que nous cherchons! Où esl Parchevêqite. 

Le Saint alla au-devant d'eux» cl leur dit : Je suis V arches'êqne y mais je ne suis pas un 
tt'oître. L’un d’eux lui dit : Sam'CZ’VOusy sinon i>ous êtes mortl Ils vouloient Tengager à sortir 
de Téglisc pour n’êire pas obligés de le massacrer au pied de Tautcl. Le Saint leur répondit : 
Je ne cherche pas a me sau\'cry étant prêt à mourir pour Dieu y pour la justice et pour la 
liberté de P Eglise, mais je cw/s* défends de faire le moindre mal a aucun de mes religieux y 
de mes clercs et de mon peuple. 

Us voulureut le forcer à sortir» mais il leur résista ; et se tournant vers Tautel^ il dit » en 
baissant la tête» et en tenant les mains jointes : Je recommande mon ame, et la cause de 
P Eglise a Dieu, à la Sainte Vierge y attx saints patrons de ce lieu y et au martyr saint 
Denis. Alors Renaud lui déchargea tin coup sur la tête » qui tomba en partie sur le bras 
d’un ecclésiastique» nommé Edouard Grim » qui ctoil accouru pour défendre le saint prélat» 
et qui eut presque le bras coupé pour avoir voulu détouruer le coup. L’archevêque tomba 
sur ses genoux » et oui encore la force de porter ses deux mains ii sa tête pour la soutenir. Mais 
bientôt il mourut percé de plusieurs coups, Tan 1170» âgé de 53 ans» après avoir occupé 
neuf ans le siège de Cantorbery. • 

Le roi d'Angleterre désavoua cet attentat» et en fit une pénitence publique. Les quatre 
assassins allèrent se jeter au pied du pape» qui leur ordonna d’aller à la Terre-Sainte. Un 
d’eux mourut en cbemiu. Les trois autres y arrivèrent» et y moururent en vrais pénitents. 
On mit CCI épitaphe sur leur toml^eau. Ci gisent ces maVwureux qui ont marirrisé le 
fienheureux Thomas y archesfêque de Cantorbéry. 

P. Gr. 

PtAngri. Le icle pour U gloire de Dieu impose des devoirs à tout chrétien dan» le» difTércnt» états » mai» 
surtout aux pasteurs des âmes, aux magistrats, aux pareoU et aux maître». Ce zélé doit être tou jours Texercice 
de 1a charité ; dès lor* il est doux et prudent» désintéressé et cunstant » et se sacriHe » s'il le faut » au salut de 
scs frères. 

PfutM. Domwz-nous, $ei);»ear, les srntimenU de Darid, votre saint prophète, poarque l’amour des biens créés n'intimide 
et n’arréte jamais notre ùle é vous sacriûer tout; vous serez alors à jamais le Dieu de noire c<rur et dans cette vie et d^os 
l'autre. Ainsi soit-dl. 
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Diocl^ic^ et Maximilien-Hcrcule ayant public^, en 3o5, de cruels édits contre les ebrétiens, 
saint Sabin, évéque d'Assisc , fut arrête avec plusieurs ecclésiastiques de son clergé. On les 
mit tous dans une prison, où ils restèrent Jusqu à l'arrivée de Vénustico , gouverneur de 
rEinirie et de rOmbric. Lorsque ce magistrat fut sur les lieux , il fil comparoitrc devant son 
tribunal les saints confesseurs de Jésus-Christ. Saint Sabin eut les mains coupées; scs deux 
diacres, Marcel et Exupérence, furent étendus sur le chevalet, cl déchirés avec les ongles de 
fer d'une manière si cruelle, qu'ils expirèrent l'un et l'autre au milieu des tourments. Les 
auteurs célèbres qui ont publié les actey de nos saints martyrs , ont écrit que saint Sabin opéra 
plusieurs miracles éclatants, qui forcèrent en quelque sorte l'admiration et le respect des 
païens, ayant rendu la vue À un aveugle, et guéri Vénustienlui*mdme d’un mal qui le menaçoit 
de perdre totalement la vue. 

Ce gouverneur, touché par la grâce qui accompagna ce prodige, se convertit, et fut dans la 
suite décapité pour la foi. Lucius, qui lui succéda dans son gouvernement, fit venir Sabin â 
Spolette, et ordonna de le battre ju&qu'â ce qu'il expirât sous les coups. Le saint Martyr fut 
enterré par les fidèles à un mille de la ville. Saint Grégoire-le-Grand a parlé, dans une de ses 
lettres, de saint Sabin et de ses reliques, dont il avoit obtenu quelques portiems, qu’il 
mit dans une église. 



Pestiqvi. Ne proCterons^ous jamais des leçons qae nous ont données les Martjrs et tousles autres Saints, 
par les exemples qu’ils nous ont laissés é imiter dans l’histoire de leur vie hérofque ? Ouvrons enfin les 
jeux A U lumière intérieure de l’Evangile; bientôt les illusions de l'amour-propre et celles de nos sens 
disparcitront. Nous verroos clairement que les biens et les maux de cette vie o’oot de réalité que celle que 
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QO» passions leur prêtent. Pour nous en convaincre , comparons-les avec ceux de réterailé ; nous le* 
apprécierons alors à leur juste valeur, et les mépriserons conaïue les Saints les ont tneprisés. 

Pbiùi. Sei^neor, voos êtes sral U source infinie et l’aHïitrc des vériubles biens , et vous seul pouvea en ce morule, par 
votre grAceel votre amour, satisfaire notre o<Eur,ra atteiulant que vous en fassici Tous-mêne le bonheur parfait dans Ici 
■«pIcndeuM de votre gloire éternelle. Aiiui soit'il. 



SAINT JULES, PAPE. 

Ls PAPE sAisT JtXE» ctoit Originaire de la ville de Rome ; U fut clevd dès sa plus tendre* 
enfance dans le clergé de ccUc grande ville; sa conduite annonça de bonne heure ce qu'il 
seroit un jour- On ne pouvoit voir sans admiration les progrès qu’il faisoit dans les sciences, 
quoiqu'ils fussent encore Inférieurs à ceux qu'il l'aisoit dans la vertu : la pureté et la sainteté de 
ses mœurs fit qu’on lui conféra le titre de diacre de fEglisc reniainc. 

Le pape Marc étant mort dans la première année de son pontificat, le clergé et le peuple 
de Rome jetèrent les yeux sur notre Saint, comme étant le plus capable de remplir cette 
première place de l’Eglise. I) fallut le forcer ù prendre en main le gouvernement du monde 
chrétien ; il s'en disoit indigne; mais à peine fut-il placé sur le saint-siége , qu'il fit voir 
que personne n'étoit plus capable que lui de succéder au prince des apôtres. 11 mit tout 
en usage par ses soins et son exemple pour faire i*cspccter la discipline ecclésiastique , et 
faire fleurir l’cinpirc de Jésus-Christ. 

L‘héré»ic d’Arius dcsoloit le champ de l’Eglise, cl la protection (pic l'empereur Constance 
lui donnoit, augmentoit son audace. Ses partisans tâchèrent de décrier saint Athanasc, le 
fleau de l’arianisme, dans l’esprit de notre saint pape; ils lui demandèrent un concile, qu’il 
accorda pour les confondre. Ils furent on an et demi sans oser se présenter : le saint pape 
frappa d’anaihcme dans le concile de Rome, et ensuite dans celui de Sardique, les erreurs 
d’Arius, et rendit les plus glorieux témoignages à la foi de saint Athanasc. Il repoussa avec 
une intrépidité inébranlable les fanatiques entreprises des partisans d'Arius : la pureté de 
sa foi et la sainteté de scs mœurs confondant loii.s les traits de leur calomnie , il les condamna 
.sans ménagement. Dieu, content de ses travaux, l’appela pour le couronner; il mourut 
le 12 avril 352, après quinte ans de pontificat. L’Eglise l'honore comme un de scs plus 
télés défenseurs et de ses plus grands pontifes. 

PaATiQTE. Quelque puissants que soient les hérétiques, quelle que soit leur fureur contre l’Eglise, lu 
Seigneur Ta bâtie sur un rocher solide, et elle ne sera point ébranlée. La barque de Pierre peut bien être 
agitée; mais le Seigneur, qui U conduit dn Ciel, dirigeant le pilote auquel U la confie, la préservera toujours 
du naufrage. Depuis qu'elle existe, celle Eglise, combien d'bcréaies n’a-t-cllQ pas vu naître et tomber? 
Saint Jules nous l'a transmise dans sa pureté ; elle s’est maintenue jusqu'à nous malgré les cfTorls de l'enfer , 
cl elle le soutiendra jusqu'à la fin des siècles. Quelle consolation pour les vrais enfants de l’Eglise! 

Pstc». Seigneur, qui ares suscité saint Jules pour soutenir U pureté du dogme de votre Eglise, fsiles qu*à son imitation ■ 
tous les efforts des bércfliqiics ne soient point capables tl'affoiblir notre foi. Ainsi soît-ii. 
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SAiitT Sti.vestre , dcsiiiui par la Providence à gouverner l'Eglise lorsqu'elle comniençoit 5 
triompbcT de scs pcrsectilcurs, eut Home pour patrie. Il ctoit fils de Ruiîn et de Juste , et 
perdit son pure étant encore enfant. Sa vertueuse mère prit un grand soin de son éducation , 
et Je mil sous la conduite de Cltaritiiis ou Carin, prêtre aussi recommandable par sa sainteté 
que par scs talents, afin qu'il le formât également aux iciences et â la piété. Quand Sylvestre 
eut atteint l’âi'c prescrit, il entra dans le clergé de 1 église romaine, et fut ordonné prêtre 
par le ])ape Marcellin, avant les édits cruels publiés imr Dioclétien et le césar qu'il avoit 
associé a l'empire. La conduite de notre Saint dans ces temps orageux, le fit universellement 
estimer. 11 fut témoin du triomphe que la croix remporta sur l'idolâtrie, api'ès la victoire 
niiraculeuse remportée par Constantin sur Maxenre, le 38 octobre 3 i 3 . 

Le pape Melchiade étant mort au mois de janvier de Tannée 3i4 , Sylvestre fut élu peur 
son suci'cssenr. La même année, il envoya quatre légats, deux prêtres et deux diacres , pour 
le représenter au concile que les évétjycs d’Occident tinrent à Arles. On y condamna le 
schisme des donatistes, qui subsistoil depuis sept ans, ainsi que Tbcrésic des quartodéciiiiaiits. 
Le concile , avant de sc séparer, écrivit au pape une lettre très respectueuse , en lui adressant 
les décisions qu'il avoit faites. Saint Sylvestre les confirma , et voulut qu'elles fussent pnblicVs, 
pour servir de règle â toute l'Eglise. (Musiours années apré.<t, le saint pape n'ayant pu, â cause 
de son grand âge et de scs infirmités, assister en personne au roncilc général de Nicéc , 
tenu on 036 , contre Tarianisme, il y envoya comme ses légats, Osius, Vitonet Vincent, pour 
le représenter. Ce saint pontife, dont le rêlc cl les vertus apostoliques contribuèrent 
grandement â la propagation du christianisme, mourut le dcccmbrc oe Tan. 335, après 
avoir occupé le sainl>siége vingt-un ans et onxe mois. l.'Eglisc grecque et l’Eglise latine 
Tbonoreni : le pape Grégoire IX en recommanda le ctdlc spécialement en 1237 . 

Avant de terminer cet ouvrage, nous croyons devoir donner â la pieté fi'aneaise , jiour ce 
même jour, un précis de ce que les auteurs anciens Its plus graves nous ont appris de saint 
Saviuien, premier évêque de Sens, de scs compagnons , martyrs , et de sainte Colombe, 
vierge et martyre , honorée dans le même diocèse. 
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Sai^tt SiviNiEiT, saint Potcnüen et saint Aliio, futent envoyés de Rome dans les Gaules 
au troisième siècle, lis vinrent à Sens^ et logèrent dans la maison de Victorin , un des 
principaux habiiaois de la ville; ils le convertirent avec plusieurs autres païens» entr autres 
F^odald et Sérotin. On a attribué à saint Savinicn la fondation de Téglise, dite d(muis de 
.Saint-Pierrc-)c-Vif. On dit que saint Potentien et saint Sérotin allèrent prêcher à Troyes » 
et que saint Altin et saint Kodald» après avoir passe quelque temps à Orléans, se rendirent 
à Cuartres, et ensuite à l^ris. lis opérèrent partout un grand nombre de conversions; ils 
convertirent surtout saint A^oard et saint Aglibert h Créteil, près de Paris. Tous ces saints 
apAtres vinrent rejoindre saint Savinicn à Sens; ils ^ furent mat*tyri5és avec quelques-uns 
de leurs disciples , cl on les honore ensemble , quoiqu ils ne paroissent pas avoir tous soulTert 
le même jour. 

En 847 > leurs corps furent levés de terre , et portés dans l'église de Saini-Pierre-le-Vif. 
On les cacha depuis, pour les soustraire à la fureur des Normands. Eu io 3 i , le corps de 
saint Savinicn fut renferme dans une châsse précieuse : c'etoit un don de Constance , femme 
du roi Robert , laquelle avoii obtenu des grâces singulières par l'intercession du saint Martyr. 
On mit dans la même châsse le corps de saint Eodald, qui s'étoit trouvé avec celui de 
saint Savinicn. Tous ces Sainu sont nommés dans les anciens Martyrologes, sous la date 
du 3 i décembre ; mais leur principale fête se célèbre le 19 octobre à Sens et à Paris. 

Saic^tb Colovbe fut martyrisée en 268 ou 273. Si on suit la seconde de ces dates, on 
doit rapporter le martyre de notre Sainte au second voyage qu'Aurelien fit dans les Gaules, 
lorsqu'il remporta une victoire célèbre à Cbâlons. Elle souffrit à Sens, où elle fut honorée 
avec beaucoup de dévotion. Son culte est aussi établi depuis long-temps dans le diocèse de 
Paris. 11 y avoit anciennement dans cette ville une chapcllo de son nom ; saint Ouen le 
dit expressément dans la vie de saint Eloi. On gardoit les reliques de la sainte Martyre 
chez les bénédictins de Sens; mais elles ont été dispersées par les huguenots, avec celles 
de plusieurs autres saints dont la même église étoit enrichie. 

pR 4 Tiqvi. Le Mog chréiien ayant coulé près de trois siècles dans les dilTerenles parties du inonde , les 
persécuteurs mirent bas les armes, et se soumirent enfin au joug de la foi. Ce triomphe de la vraie religion 
sur fidoli^trie, est bien capable d'exciter notre reconnoiasancc. AlaisviTons'Oout d'une manière conforme 4 
la foi? la faisons-nous régner dans nos cœurs P Un de nos premiers devoirs , c'est de regarder Dieu comme U 
principe et la fin de toutes nos actions, et d'avoir continuellement en vue sa gloire et l'accomplissement de s.*i 
vulontè. Ainsi, les jours, les heures, les moments qui composent l'année , devroieot former une couronne de 
bonne œuvres, digne d’être offerte à Dieu. Déplorons notre négligence à remplir ce devoir essentiel, et formons 
de saintes résolutions pour l'avenir; lâchons de découvrir les omissions et les fautes de l'aiiDée qui finit; 
prenons des mesures pour nous corriger, et pour mieux régler daus la suite les pensées de notre esprit, les 
mouvements de notre cœur, et tout le coura de nos actions. 

NoniTous reavercions,$rifDcur, des fn^ecs intérieures et eitériearesdont rotre bonté nous « oonblés cette année , 
et vous demati^oiis pardon de tous nos |»éclirs, nue nous détestons du fond de notre erpur. Futesque nous soyons plus fervent» 
à vous servir, plus ndèlrsà vos lois, et plus Ti|i1ants sur iMus-mèmcs, afin que, conduits par votre main adoraÛe, nous 
arrivions au Ciel , pour vousy )K>s>Merâ jinuisavec lesbainU. Aius^it>il. 



A. L. P. G. G. D. D. 
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llonesi , martyr, novembre. 63 o 
Honoré, évêque, décembre. 70a 
Unrmisdaa , mai. *74 

Hubert, évêque , norembm.6i9 
Hugues . évêque de Grenoble, 
Hyaciotbe , juillet. 4 14 

avril. ,83 

8. Uyacinifati dePordredeS. Dumi- 
nique, novembre. 655 

8.V» llyacinle Mariscvtte, vierge, jan- 
I ’kr. 47 

L 

S. Ignace d'Aalioebe , martyr, fé- 
vrier. 63 

j S. Ignace de loayola , juillet. 4*9 

InnoecQla (lea 88.}, décembre. 7*9 
I Invcniioe de 1 a Miote Croix (r), 
mai. 

I Invention de Saint Etienne (P)', 

[ 435 

^ 8.1V Irène, martyre, arrO. ifty 

I 8. Iréncc , évêque de Lyon, juin 

I , ^ S5y 

1 8. Irénée , évêque de Sirmîum , 

I tturs. i6* 

.8. IscbirioB, martyr, décembre. 71S 

I 8. Isidore de Séville , mara. 171 

i S. Isidore, laboureur, mai. *63 

J. 

I *8. Jacques, apAtre, mai. i 43 

I S. Jacques de Nisibe, juillet. 3 tb| 

I 8. Jacquca^e-blajcar, apûlre, juil- 

Icl. 4,- 

j S. Jacquea, martyr en Kumtdiv, 

avril. ,33 

8. Jean -Baptiste (la nativité de), 
juin. 54, 

t S. Jean Cbryaostûme, janvier. 53 
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Jctn Clîmaque, nurt. 179 

ic«D t)*Aro*»cèMi mai. tsih 
Ü. lliru I foD(iai»tir de !• 

Cberiié, men. | 3 S 

S. Juo d'Ef^jplCf nan 173 

S. Jeeo de le Croit , novrmbre. 661 

R. Jean de Uatha , révrier. 77 

8. Jean de Ernli , préirc» oc- 
tobre. gaS 

S. inn de SaLaguii, juin. Sa 7 
8. Jean deveel U porie Jaltae » mai. 

•53 

n. Jeao-Pran^oii Bèglt , Juin. 3 S 3 

8. Jean CuiibfTt , juillet. Soi 

0. Jean rAunadoitrr, janvier. S9 

9 . Jeeo-lr« 9 ileDciajre f mai. 167 

9 . ^eiB Nèpomuceoe , mai. a^S 

9 . Jean Eran^tiliale, dérembre. ?»y 

8. •• Jeanne • fraoçotac Fremivt « 

Cbaotal y aoAl. 4^1 

9 . Jërdne, piéir», «cpteœbre. 

5. Jooaa, et 9 . Bararhiae, mare, 177 

6. Joaepb Baraabu, juiUet. ^02 
9 . Joacpb, épout d«‘la aainte Vicr^ 

mare. ,5^ 

S. Jnarpb, pr4lreetmarl., oun. i5i 

S. Joacpb Caaalant. Ai 3 

Jiiaepb OrJol j le biaebeureoi ) , 
mari. jés 

Joaeph Thommati (le bicobeurc^. 

9 . Jodc t et 8. SiiBOOf apôtrea. 

«lobrr. «22 

9 . Julrti pepe, dérewbre. j'i\ 

9 .M Jiilie^ mai. afl- 

9 .** Julienne Falroniéri, Juin. S 43 
9 ,t* Julienne, manrrc, octobre. 5 w 
9 .** JuUte, juin. 3 SS 

9 . Juatin, aiarljr, join. SoJ 

L. 

9 . Lambert, érdqnc. 

S. I«arge, juillel. ja» 

9 . Laurent de Urindea. 

. 9 . Inureni Jiiatinico.acptrrobre. &ai 
9 . Laurent I roarijr, acKlI. 4 .jQ 
9 . Ldandre.ée. qe Avilie, Hv. iiT 
9 .M Lêoeadie , iutÙel. jao 

9 . Léonard de Port • Maurice , ( le 
bienbrureui) noretnbre. fc45 
9 . LéoO'le*Craad, arril. ï&> 

9 . ÎAoq IX , p^e, avril. 119 

9 . Léon et o. Parûgoriua, fév. 99 
9 . Léocurd, ermite, novembre. fi <5 

8, Leu, archfvé<{ue. 4 t )3 

Lidwine ( la bienfaeureuae ), avni. 

•09 

S. Lie, pape, aodt. 4qti 

5 . Louit de Oootague , juin. 34 ^ 
S. Lonia, roi de France , aodi. ifn 
H. Loup, «V. deTroyca, juiltcU iii 
S. Luc, éraogêlate, octobre. 

«.»• Loce, vierge, décembre. 595 
.S. Lucien, prêtre et mari. janv. iS 

M. 

.9. Marairo d'Alciaadric, janvier. 3 
. 9 . Macairad’Egjple, janvier. 3 i 

9 . bUglotre, ér^oe, oclubre. Sun 

. 9 . blammia, martyr. |£i 

S. Marc, Avaogéliale, avril. s 3 i 
9 . Marc, pape, aepirtobrr. lu 
9 . Marcel le Cmiurioo, oclubre.Au 
9 . Marcel et 9 . Valéricn , martyr* , 

aepti'iiibre. 4.)^ 

. 9 . Mareien, martyr, arptembre. 34 'j 
9 .W Marguerite, vierge et nartyrr, 
ouvenibrr. 66j 



TABLE ALPUADL^IQCB. 

9.1* Hargucrile deCortonc, fiv. toS 
9.1* Margiieriird'Ecotae. juin. 3>5 
S.i* Marie d'Egypte, avril. 199 
Marie de l'Incarnation, (la bienbeu- 
rriMc) , avril. aiy 

S.» Marie d'Oigniea, juin. 349 
S.'* Klarie-Magdeicioe, juillet. 4 tt 
b.** Marie Uagdeieioe de Paui, mai. 

aOi 

9 . 1 * Marie, pénitente, mara. Î49 
S. Marico, mdriyreo HumidiL-, avril. 

a 33 

$•'* Marie, S.** Marthe, etc., jan- 
vier. 39 

9 .» Marine, vie^, décembre. 7» 
9 .V* Marthe, juillel. 

8.1* Marthe, martyre, janvier. 38 

8. Martin , èvéque de Toura , no- 
vembre. fc 35 

8.S. Hartyra d'Alnandrie, fév. «17 
Martjra d’.Adiabène (Ira lao), avril. 

193 

Mailjré de Crète (le* dii), décem- 
bre. 71 a 

89. Martyr» du Japon , fév. 
blarlyra de Sêbaate (Ica 4<>}v naarv. 

| 3 g 

9 . Maihiaa , apdtre, février. 109 

S.i* Maibilde , reine, man. 147 
S. Halbieu, apAtre, tepleiubrc. 

S. Maurioe et tea eompag. 33 S 

9 . Maria, martyr, janvier. 39 

9 . Maiime, évéque de Rica, oo« 

• vembrv. 662 

8. Miiirac , marchand, avrit vat 

8. Mvdard, évéviue, juin. 

8. Mclcfaiade, P*pc, aept. 

8. Mearoin, abbé, novembre. _ 
S. Michel et lea taiota Angra, aep> 

terobre. ^ 

9 . 'v Monique, mai. 149 

8. Mooun, martyr, février. 

II. 

Kakaaoce (ta) de H.-S. J.-C., dé- 
cembre. ji 3 

8. R'arciaae , octobre. (x>q 

Nalivilé de ta aainle Vierge (la) . 

aeptembre. 307 

. 9 . flauire , juillet. £2 

S. Méandre cl 8. Uarcien, acpiem- 
bre. ^ 

9 . Nk-épbore, martyr è AnÜocfe^ 

février. 97 

9 . Micéphore , pair, de Coniiante 
aoplc,mara. tgS 

S. hicet ouMidrac, évéqne, décem- 
bre. fiiS 

S. Niectaa, abbé. 

S. Ricolav, évêque, décembre, fins 
9 . NicoUa de Tulenlio, arpt. Si 1 

9 . fiil , anachorète , nov. 637 
9 . Nil-le-Jeuoe, abbé, aept. 

S. Korberi, évêque, juin. 3 iS 
Itolro-llame dea neigea (U Dédicace 



S19 

33 a 

Uî 



>9 

119 



de), aodti 



O. 






8. V* Olympiade, veove, déc. 

H. Oiner, évêque, aeptembre. 

9 . •» Opportune , vierge. 

9 . Optât , évêque , juin. 

F. 



Pacdme, mai. 
rambon de Nilrie, aept. 
Pantalêoa , juillet. 
Pantêne, novembre. 



759 

S. Papbnoce, évêque. 414 

9 . Paréeoria», février. on 

9 . Paient Bayloo , mai. a^ 

8. Patrice, ap. d'Irlaodr, mara. >33 
8. Paul, apôtre, juin. Jfii 

8. Paul, évêque de Conitanlinople . 

< 1 ^*7 

9. racl, premier ermite, Janv. rn 

8. PauI-le-Simple, mara. la, 

9 . V* Paule , veuve, janvier. Si 

S. Paulin, évêque de ^ole, juin. Si? 
8.V» Perpétue et S.«* Pélidlé, maw: 

8. Philippe, apbire , mai. ,4? 
8. ^ilippr Uéniu , mAI. iyS 

8. PbUippe, évêque d Uiif»clé*.«i- 

*ohre. 5^5 

R. Philippe de Néri, mai. 

9 . ^ilogonr, évêque, décem. -W 
8* •“<*••! jardinier, ftiillel. 3-3 

8. Pic V , pape , août, 

S. t^erre, apAire , juin. 

9. Pierre-aux-Lieoa, andi. 451 

9 . Pierre Célealin , mai. 9*0 

8. Pi^reCbryaulo^.arehev., dé- 
cembre. ggj 

9 . Pierre, évêque d'Alexandrie, no- 
vembre. Gfis 

Pierre Fourrier, décembre (la bien- 
beureux ). 

S. Pierte de Lampaaque , aept. ?i5 
S. Pirrrr de Luirmbuunr , juil. 3 -v 
9. Pierre de .Sébaaie, janvier “17 
9 . Pierre de TarenUite , mai. aS7 
9 « Pierre Gonialex, avril. ait 
8. Pierre Rolaaque, janvier. 61 
8* Placide et tca compagoooa, mar» 
•J"- 4 fii 

8. Platon, avril. |g^ 

8. Polycarpe, janvier. Si 

S.** PoUocicnne, juin. 3S7 

8. PolbiQ.jnin. 3oy 

9 . Pratede , vierge . jotllel. iop 
PrracQtalion de la Baiiite Vierge (T^ÿ 

novembre. 

S. Probe, octobre. 3 -3 

8. proie, juinet. ITT 

8. ProapcT d'Aquilaioc, juin. 333 
8. Prolaia, martyr, juin. 3 ^ 
Purification de la Sainie Vierge (lë)^ 
février. gg 

Q. 

à. Quentin , octobre. fij 

8. Quinn, évêque , jiiio. 3 u 

R. 

8. Raimond Roonai , août. éSS 
8.1* Reine, marlyrv, d^mbre. «01* 

8. Remi, nrebevêque de Reim», 

octobre. s 

9 . Robert, avril. sSg 

S. Roch,août. 

9 . Romain et ara eompagoooa, mar« 
lyra, novembre. gin 

S. Bomuaid, février. 

8.0 Rote de Lima, vierge, 49 <i 
8.** Boaelioc de Villeneuve, de. 
oeinbre. ^ 

S. X 

8. Saboa le Goih, marlyr, avril, aoâ 

9 . Sabin . évêque , décembre. -33 
9 . 9 adotb, évêque et lea oempa- 

gnona, févrkr. ,ot 

9 . Saena, abbé, octobre, Sfia 

S. Samaon I évêque, octobre. fi««* 
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S, H«laraia • cfèiyac de ToubtuM» 
ooTcmbf*. 671 

Sclid^ttiquc. vierge, w 4 obr«. SSÔ 
S. Sébjvtk'iit ia«rljr« iiBvicr 39 
$«'{>1 Fréree, n»rljfft ( le* ) ^ Juilltt. 

2W7 

8 . S^maui , jardiaier, mart. fèr, iojr 
Si Serge et Sé Bac^uei» iuarljr>i eo- 
▼(mbr«. C4II 

8. SeveriSfibbé, février. H 5 

S. Sicncoa, èv£qu« d« Jértualeis, fé* 
trier. 97 

S. Sioiéûo, évoque de Séleaeietâtril. 

»i S 

S. Slntéofl Sljliie, jaorier. 9 

S. SImèoQ Stjrlite, dit le ^euee, aep- 
lembre. 4 q 3 

Sioiao de Rtnai fie birnheurcat.) 54 t 
S. SimoQ I S. dude f oelobre, 607 
S. Sisuè» ou Sifojr , juillet. S79 
8. Smangde , iuiiicl. 4 *a 

S. Spérat et cuupagooot » mertyr* , 
jnîUrt. 4ot 

8, Spire, étique, ikotembrc. Ctt 
S. Spîridua , décviobre. jui 

S. Stanid»* Koltke, Dorembre. Cüq 
S. Sulpke , étique de Buurget, jeu- 
tier. 87 

S. Sjlmlre, pape, décembre, ris 
S.** Sjmpttoroae et aea aept flb , (utb 
Irt. 



TABtr. ALPHABÉTIQUE. 

S. SfQclétique, tierge, fêtrier. K9 
T. 

S. Tarawe , paIrUrebe , février. 1 1 1 
8. Taraque, octobre. Jyî 

S.** llkrclc, tierge et tnarljre , Mp> 
lembre. 

S'% Tbêodore , oiarljre. atril. %S>J 
S. Tbcodore,aotctDbre. 63 t 

S. Tbvudurel , prêtre , marijr , oc- 
tobre. S97 

S. Tliéodoac-le-Céeabiarque , jae* 
tier. ai 

S. Tbéfidoie, mei. *77 

S. Tbéopbane , abbé , fttrier. 108 
8.** Thérêac , octobre. SSt 

S. Thibaut , jadlrt. }d9 

S. ThomM, archer., décembre. 78» 
S. Tbomat , apôtre , décembre. jtS 
S. Thomas d’Aquia, ixiara. t 85 
S. Tirouias de Villeneure , aeptem- 
br*. Sa? 

8. Timothée , étêque , martrr , dé- 
cembre. »I7 

S. Tite, diacîpie de aaiot Paul , faa- 
tier. 7 

Xouuainl ( U ) , fite de toot lei 
aaini* • netembre. 6 i 5 

Traotfiguralioo de If. -S. 8.-C. (ta) 

aoAi. 44 > 

S.'* Traaile , tierge, décembre. 7»i 



S. Tutibe, arclieréqtw de X.iaia, 
UMra. 168 

. U. 

S. Ulrie, «téque , {uillel. 878 

S.t* Utaule t octobre. 898 

V. 

S.M Valcrv, tierge et nrartjre. 4 ^^ 
S. Valcrien, marlrr, septembre. 499 
S, Véronique , jaotier. a8 

S. ViDceol Kerricr , atril. 191 
S. Vieceni , martjr, jantier. 48 
S. VieccDt de Lérins, ouL a^ 
H. VioccQt de Paul , juillet. 4 t*^ 
Viaitatîen de la aaiole Vierge ( b), 
joillel. 871 

W. 

S. Weorctla* , septembre. 8|“ 

S. Wiirrid,aodl. 440 

S.* Willibrad, vr/que,notcmbre. bs7 

X. 

S. Xiale, pape , octobre. 619 

Y. 

S. Ttea . mai. 388 

7 ., 

S. Zacharie, pape, décembre. 704 

S. Zacbee et tes cumpaguoai « no- 

rembrr. 649 

S. Zépbtrin, joUlel. ioS 

Zite, avril. ai- 



APPROB.\TION. 



Hticiktiib-Louis de QUELEN, par U Miséricorde divine et U Grâce du Saint-Siège apostolique , 
Archevêque de Paris, Pair de France , etc. 

Noos avons appronve et approQvoos par la prrsrnlo, la publication d’an ouvrage de Piété, a^ant pour 
titre : Vies des Saints ou abrégé de THisioire des Pères , des Martyrs et autres saints , pour tous les jours 
de l'année, avec une pratique et une prière à la fin do chaque vie , et des instructions sur les dimanches et 
fêtes mobiles, donné au public parle Sieur J. J. Blaise, Libraire-Éditeur, rue Férou-Sai ot-Su)picc , 
n» 34 4 Paris , et par lui soumis à notre examen. 

Donné à Paris, en notre palais archiépiscof^t , sous te seing de notre Vicaire-Général , le soean de nos 
armes, et le contre-seing de notre secrétaire , le vingt -quatre novembre mil huit ceot vîngt-çinq. 

LECUY, ancien Abbé do Preroontré et Vicaire-Général. 

Par mandement de Monseigneur rArchevèque de Patis. 

TRESV AUX , Chanoine Sécréijirc. 
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